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Persuadé»  nu'il  n'y  a  rien  que  de  faux  i 
d'erroné  dans  la  plupart  des  travaux  théra- 
peutiques publiés  avant  eux»  par  la  ralîtou  que 
les  résultats  de  ces  travaux  contrarient  leurs 
idées  dominantes ,  qu'ils  regardent  comme 
des'  dogmes ,  les  partisans  de  ce  système  n'ont 
qu'un  &eul  genre  de  moyens  pour  combattre 
toutes  les  maladies;  ou  coritjoit  dès-IOrs  cotn- 
bieii  la  médecine  est  facile  h  apprendre  et  à, 
pr-atiquer. 

Mais  l'expérience  u'a  pas  confirmé  ces  idées: 
elle  a  prouvé  qu'i  l'exception  d'un  certain 
nombre  de  faits  pathologiques  Irès-précieus, 
dont  la  découverte  et  la  propagation  resteron  t 
il  l'auteur  de  ce  système  comme  un  titre  à  la- 
postérilé ,  tout  le  reste  ,  et  surtout  son  appli- 
cation à  la  thérapeutique ,  est  non-seul'emeiit 
faux,  mais  encore  capable  de  produire  les  ré- 
sultats les  plus  funestes  dans  une  foule  de  cir- 
constancos  :  cUe  a  prouvé  que  lors  même  que 
cette  doctrine  n'aurait  par  elle-même  aucun 
danger,  elle  serait  encore  nuisible  à  l'art  de 
guérir  ,  en  révoquant  en  doute  ou  en  proscri- 
vant les  faits  thérapeutiques  que  l'observation 
a  constatés,  et  l'esprit  d'investigation,  qui  peut 
seul  conduire  à  en  trouver  de  nouveaux. 

Une  autre  cause  qui  a  exercé  une  influence 
non  moins  nuisible  sur  l'art  de  traiter  les  ma- 
ladies, c'est,  saus  contredit,  l'esprit  dans  le- 


quel  nos  Tntités  de  malil-re  médicale  sunt  réch- 
^fés.  Ce»  ouvrages  sont  consacrés  eu  grande 
jpartfe  à  des  détails  de  botanique,  de  physique 
■çt  de  chimie,  fort  utiles  sans  doute  pour  ren- 
dre un  médecin  savant ,  mais  aussi  tout-à- 
^it  inutiles  pour  lui  donner  la  connaissance 
^es  Tertus  ou  des  propriétés  médicales  des 
'agens  médicamenieux.  Quant  à  c6s  vertus, 
elles  sont  traitées  d'une  manière  si  succincte, 
ai  abrégée,  «i  vague  et  si  incomplète,  qu'on 
dirait  que  le  traitement  des  maladies  n'est 
qu'un  obiet  purement  accessoire.  On  se  con- 
tente en  général  dénommer  les  affections  dans 
^quelles  on  a  employé  tes  médicamens,et  d'in- 
diquer leurs  doses  et  leurs  formes.  Ces  notions 
ont  trop  insuffisantes  pour  permettre  au  mé- 
decin sage  de  faire  usage  ,  avet;  une  certaine 
assurance  ,  d'instrumens  qui  peuvent  si  faci- 
fement  devenir  pernicieux  si  leur  emploi  n'eu 
SI  pas  parfaitement  déterminé. 

Nous  croyons  qu'il  faut  suivre  désormais 
1[me  marche  bien  différente.  L'histoire  na- 
turelle des  médicamens  et  la  thérapeutique 
%ont  deux  sciences  tout-à-fait  distinctes  qu'il 
Importe  de  séparer  dans  l'enseignement 
comme  dans  les  ouvrages;  leur  réunion  ne 
peut  qu'être  nuisible  à  l'art  de  guérir,  en 
détournant  l'attention  de  l'auditeur  ou  du 
lecteur  de  l'objet  principal.  L'unatomie}  ht 
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ï^ysiologie  et  la  pathologie  sont  enseignées 
dans  des  cours  particuliers ,  quoiqu'elles 
aoieotbeaucoupmoins  indépendantes  les  unes 
des' autres  que  l'histoire  naturelle  des  médi- 
Ciiraens  ne  l'est  de  leurs  vertus  médicinales. 

Un  traité  de  thérapeutique  doit  présenter 
la  substance  de  tous  les  bons  travaux  publiés 
sur  le  traitement  des  maladies  et  l'emploi  des 
niédioamens;  il  doit  faire  connaître  toutes  les 
circonstances  qui  indiquent  ou  contre-in- 
diquentles  agéns  thérapeutiques,  toutes  les 
formea  fpi'il  conTient  de  leur  donner,  tous 
les  cas  où  ils  ont  échoué  comme  ceux  où  ils 
ont  réussi ,  tous  les  auteurs  qui  ont  fait  quel- 
que travail  sur  ce  sujet;  et  comme  il  importe 
non-seulement  d'éelairerlc  praticien  sur  Tef- 
Hoacité  des  substances  médicamenteuses , 
-mais  encore  de  lui  donner  toute  la  confiance 
possible  sur  la  réalité  des  résultats  obtenus 
par  les  auteurs,  )1  faut,  autant  que  possible, 
que  chaque  fait  thérapeutique  soit  accompa- 
gné d'un  extrait  des  observations  qui  l'ap- 
puient et  l'établissent. 

Le  seul  moyen  d'arriver  à,  ce  graud  résul- 
tat ,  c'est  de  rassembler  tous  les  bons  écrits 
publiés  sur  la  thérapeutique.  On  peuse  gé- 
néralement qu'il  en  existe  très-peu  qui  soient 
dans  ce  cas  ;  on  se  trompe  :  itos  richesses  daus 
ce  genre  sont  immenses.  Des  mémoires  tort 


Importaus,  et  tout-.'i-fait  ignon^s  »  sur  presque 
les  moyens  thérapeuliquee,  sont  épars 
rmi  des  milliers  de  volumes  que  bien  peu 
médeciDS  peuvent  consulter.   Qu'en  ré- 
te-t-ilP  c'est  que  les  travaux  les  plus  utiles 
itent  souvent  ensevelis  pour  toujours  dans 
ubli,  ou  ne  sortent  de  l'obscurité  que  lors- 
^e ,  dans  des  siècles  suivans  ^  on  s'occupe 
en  même  sujet  :  je  pourrais  en  citer  une  foule 
^'exemples  ;  un  seul  suiTira.  L'écorce  de  ra- 
Boe  de  grenadier,  dont  refficaoité  contre  le 
lia  est  prouvée  de  la  manière  la  plus  évi- 
ite,  et  qu'on  regarde  comme  une  acquis!- 
tiou  de  notre  époque ,    avait  été   indiquée 
iwur  la  même  maladie  vers  le  milieu  du  dix- 
nitième  siècle.  Dans  le  premier  siècle ,  Dios- 
tride,  en  parlant  du  grenadier,  dit  en  pro- 
Pes  termes  que  «  la   décoction   de    sa   ra- 
cine, prise  en  breuvage,  tue  les  vers  larges 
du  corps  et  les  fait  sortir  dehors.  » 
Profondément  persuadé  que  l'esprit  de  sys- 
tème est  essentiellement  nuisible  à  la  méde- 
cine pratique  et    -h  l'humanité,  je  professe 
hautement   que  la  thérapeutuiue  ne   doit  avoir 
d'autres  bases  qu'un  empirismn  raisonne,  c'est-à- 
dire  que  dans  le  traitement  de  chaque  mala- 
de elle  doit  puiser  sa  méthode  et  ses  prin- 
Ipes   dans   les    résultats   d'une   expérience 
instante,  qu'ils  s'accordent  ou  non  avec  telle 


OU  telle  théorie;  ainsi  je  pense  que  celui-là 
raisonne  très-bien  qui  emploie  telle  substance 
dans  une  maladie  donnée  ,  par  la  raison 
qu'elle  réussit  ordinairement  dans  la  même 
maladie  et  les  mêmes  circonstances,  quoi- 
qu'il ignore  la  manière  dont  elle  agit  sur  l'é- 
conomie. 

LesacquisitioDslesplusprécieilses  delà  mé- 
decine pratique  confirment  ces  idées.  Elles 
ont  toutes  dû  leur  origine  au  hasard,  à 
l'empirisme ,  aux  recherches  expérimentales, 
et  non  aus  systèmes  qui  ont  tour-à- tour  enrahi 
le  domaine  de  la  science.  Qu'on  me  dise  si  ce 
sont  eux  qui  nous  ont  révélé  les  vertus  du 
quinquina,  du  mercure,  du  soufre,  etc.  ! 

Quelque  remarquables  que  soient  les  ou- 
vrages sur  les  agens  thérapeutiques ,  soit  sous 
le  rapport  du  talent  qu'ils  supposent  dans 
leurs  auteurs,  soit  par  la  manière  dont  ils 
sont  écrits,  nous  croyons  qu'on  ne  doit  en, 
faire  aucun  cas ,  s'ils  ne  sont  point  l'ex- 
pression pure  de  l'expérience  et  de  l'obser- 
vation, si  les  principes  généraux  qu'ils  con- 
tiennent ne  sont  point  une  déduction  évi- 
dente de  l'ensemble  des  faits  particuliers,  ou 
en  d'autres  termes  ,  s'ils  sont  écrits  sous  l'in- 
lluence  de  l'esprit  de  système ,  et  si  les  his- 
toires individuelles,  au  lieu  d'être  la  base  ou 
les  éiémcns  des,  points  de  doclrinc,  n'y  sont 


PToquées  que  pour  appuyer  une  opinion  prù- 
jonçue.  On  chercherait  vainement  l'analTMt 
de  ces  ouvrages  dans  la  Bibliothèque  de  Thé- 
rapeutique; ils  ne  doiTent  point  s'y  trouver, 
lais  on  y  donnera  un  extrait  de  tous  les  tra- 

lux  qni  sont  les  résultats  de  l'expérience.  Oa 
rassemblera  même  les  faits  isolés  qu'où 
luve  épars  çà  et  là  dans  les  diverses  coUec- 

)ns9cientifique3.  On  espère  que  leur  rappro- 

lement  sous  un  même  chef  leur  donnera 

i  intérêt  et  une  importance  dont  ils  étaient 

ivé*  jusqu'alors. 

Nous  devons  prévenir  aussi  nos  lecteurs 
[ue  nous  élaguerons  de  notre  recueil  tout 
ce  qui  ne  se  rapporte  point  directement  au 
paitement  des  maladies  et  à  l'emploi  des  agens 
bérapeutiques.  C'est  ainsi  qu'on  n'y  trou- 
rera  aucun  des  détails  d'histoire  naturelle. 
le  botanique,  de  physique  et  de  chimie,  qui 
tccupent  tant  de  place  dans  tous  nos  trailos 
ie  matière  médicale.  La  thérapeutique  est 
Cme  science  assez  belle,  assez  importante,  et 
,'osc  dire  assez,  riche,  pour  qu'on  ne  la  noie 
point  au  milieu  de  connaissances  étrangères. 
Tel  est  l'esprit  qui  présidera  au  choix  des 

ilatériaux  destinés  à  faire  partie  de  la  lii- 

iliothèque  de  Thérapeutique. 
Ce  recueil  n'est  pas  uniquement  consacré 
[X  travaux  sur  les  substances  médicamen- 

cuses.   Toits  les  agens,  quels  qu'ils  soient  . 


capables  <lc  concourir  au  souliij^einent  ou, 
à  la  guérison  des  maladies  ,  doivent  né- 
cessiii rement  en  faire  partie.  Mais  eet  ouvrîigC_ 
serait  incomplet,  si  sa  tâche  se  bornait  là. 
IJnc  foule  de  moyens  usités  en  médecine  ne 
pourraient  point  y  trouver  place.  De  plus  ,  les 
articles  relatifs  i  la  même  maladie  se  trou- 
vant épars  dans  plusieurs  volumes,  les  re- 
cherches spéciales  sur  une  affection  donnée 
deviendraient  longues  et  difficiles.  C'est  ce  mo- 
tif, joint  au  désir  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
se  rapporte  à  la  thérapeutique,  qui  m'engage 
à  Consacrer  les  derniers  volumes  de  ce  recueil 
A  une  série  d'articles  dans  lesquels  le  traite-, 
ment  de  chaque  maladie  sera  exposé  dans 
tous  ses  détails ,  soit  d'après  les  travaux  ren- 
fermés dans  la  première  partie,  soit  d'après 
les  ouvrages  spéciaux,  anciens  et  modernes, 
publiés  sur  ce  sujet. 

Quant  h  la  distribution  des  matériaux  de 
cet  ouvrage ,  je  n'ai  cru  devoir  adopter  aucun 
ordre  systématique.  Lesagens  thérapeutiques 
étant  indépeodaus  les  unâ  des  autres,  j'aime 
mieux  traiter  d'abord  des  plus  actifs  et  des 
plus  efficaces,  et  ensuite  de  ceux  qui  le  sont 
moins,  que  de  IcS  ranger  d'après  une  clas- 
silication  dont  le  moindre  inconvénient  se- 
rait d'Ctrc  arbitraire  et  incomplète. 


TRAVAUX 


THÉRAPEUTIQUES 


LIODE  ET  SES  PRÉPARATIONS. 


PREMIER    MÉMOIRE   DE   M.    COINDCT. 

Découverte  (i)  d'un  nouveau  Remède  conttt'ilê 
•  Goîti-e. 

'  It  y  a  Une  annt^e  que  ,  chercliant  une  fornuile 
|ans  Touvrage  de  Cadet  de  Gasstcourt,  je  trouvai 
inte  RuESel  conseillait  contre  le  goitre  k  varec  {J'Hais 
lesiculûsus) ,  sous  le  nom  d'étiops  végétal. 
''  Igiiorantalors  quel  rapport  il  pouvait  exister  entre 
tttte  plante  et  IVpongc,  je  soupçonnai  pai-  analogie 
^Ae  l'iode  devait  être  le  principe  actif  commun  dans 
ces  deux  productions  marines  \  je  l'essayai  ,  et  tes 
soccès  étonnans  que  j'en  obtins  m'encouragèrent  à 
puursai  vre  des  recherches  d'autan  t  plus  utiles,  qu'elles 
avaient  pour  but  de  découvrir  tout  ce  que  l'on  pou- 
vait attendre  d'un  médicament  encore  inconnu  , 
dans  une  maladie  si  difficile  à  guérir  loi'Squ'elle  ar- 
rive dans  l'âge  mûr,  ou  que  les  tumeurs  qui  la  cons- 


(0  Commuaiqaée  t  li  Sociélt  HeNélii(ua  dci  Sciincu  nitorello  >)• 
Qtnè*«  I  duu  M  tèinc*  du  iS  îaiilcl  iSau. 


tituent  ont  acquis  uq  certain  volume  et  une  certaine 
<lui:qtç,      ,  ,-,, ..   j  ..^  .  -^r  ,   ,.       - 

ti*%oî»*  ëHt^unt  tiiinèsr'  fe|>luR  ïcfuvotil  indo- 
lente, forme'e  par  le  développement  du  corps  thy- 
roïde ,  dont  il  peut  occuper  le  centre ,  l'un  ou  l'autre 
de  ses  lobes,  ou  toutes  ses  parties  en  même  temps  : 
souvent  plusieurs  lobules  se  développent  sur  un  lobe 
déjà  augmenté  de  volume;  ils  forment  des  saillies 
ou  des  bosses  qui  peuvent  à  la  longue  devenir  les 
foyers  d'une  altération  organique. 

On  voit  des  goitres  acquérir  un  volume  très-con- 
sidérable,' attcÀndrç  même  Je  poids  de  plusieurs  li- 
vres. Il  est  rare  qu'il  n'y  ait  pas  alors  quelque  lésion 
oirganiquc  profonde,  et  qu'on  ne  trouve  le  centre  4c 
ces  tumeurs  ou  cartilaginetuç ,  ou  crétacé,  ou  osseux  ; 
si  elles  s'ulcèrent ,  leur  ulcération  n'est  ni  phagéde'- 
nique,,  ni  douloureuse,  bien  diÉFéreutes  en  cela  de  ce 
qui  arrive  aux  ganglions  lymphatiques. 

Souvent  le  centre  de  ces  tumeurs,  outre  ces  alté- 
lations  organiques,,  est  formé  par  des  kystes  distincts 
les  uns  des  autres ,  ren&rmant  divers  fluides,  les 
uns  sanguins  ,  les  autres  purulcns  ,  gélatineux  , 
aqueux ,  etc. ,  semblables  dan$  toutes  ces  apparences 
aux  kystes  tles  ovaires.  ^ 

Les  altérations  organiqu£e  duigoître^sont  proba- 
blenhent  l'eflet  de  douleurs  très-vives,  d'autres  fois 
sourdes  et  obscures ,  de  spasmes  ,  de  serremens ,  de 
gonflemens,  que  les  malades  jj  ressentent,  surtout  au 
printemps,  au  changement  de  saisons,  à  l'i^pproche 
des  époques,  symptômes  trop  souvent  méconnus 
ou  négligés,  et  qui  demanderaient,  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  un  traitement  particulier  pour  en 
prévenir  les  effets. 


iffB. 

Xa  Iftiuue  Jéoomiiiatioii  do  gluiuk'  tliyiQÏde  a 
Eunpé  ks  mt'tlecins.  Le  corps  tl^ytoide  n'ast  pcut- 
re  .pas  une  gWide  (  ce  qui  explique  pourquoi  le 
lilre  est  une  .aBeotion  essentiellement  distincte  des 
ropbules]',  c^est  un  organe  dont  l'usage  nous  est 
icore  nlisolument  inconnu.  Il  diflere  de  volume 
Ion  les  àgee  et  les  sexes  ;  il  est  plus  i^ros  dans  IVji- 
nce  que  dans  l'adiUte,  chez  la  t'einine  que  ch^ 
lonime  ;  il  varie  de  eoid«ur  da06  wn  li^u  j  on  ne 
nnait  pi»  sa  uatui'e  intime  j  il  n'a  pus  de  tunique 
irlictilière;  on  n'y  trouve  point  de  condnit  excré- 
ur  ;  il  a  des  nerfs  et  des  Taiâseaux.  sanguins  qui  lui 
nt. propres.  Ces  dorniers  acquièrent  d3n<;  soHid'-- 
Joppcment  un  volume  considérable,  et  rendent 
ir>-lù  leKcision  du  goïtce  souvent  impossible  et 
■esque  toujours  dangereuse. 

Une  des  ftHTDiM  du  ^ittc  qui  .n  W  pas  trî;s-r^iv? 
t  cc.quon  iiiHome  vulgaireiwtnt  ici  goffi-e  eu  tl^ 
VIS.  Ue  «léveloppotiieut  de  l'un  ou  des  deui  JoLes 

iait  à  l'intérieur.  11  env«loppe,I«  trat-hue-arl^re, 

IWrhatonne,  la  compvi  we>  l'uplati  t  dans  une  certaine 
tflendue.  Jj»  vois  estiAUéi-<!e,  1^ .respiration  co|istaiu- 
IDent  génee,  surtout  si  le  malade  fait  quelque  fixer- 
•«îceiou.-qurjque.mvcibe  péflLÎjjle;  ÏJ  cal  peu  caillant 
•nrdebon. 

iCes.ass,  hcureuiement  rares,  sont  dautant  plus 

pttves,  que  jusqu'à  prêtent  les  secours  de  l'^iitont 

^  impuissacs.  J'ai  vu  ,   par  l'usage  de  l'iode,  une 

malade  soulagée  d'abord,   et  bientôt  après  gpéne, 

I     loffs^'eUe. était  sur  le  point  d'être  suffoquée. 

1^  cause  immédiate  de  cette  singulière  maladie , 
que  l'on  doit  isoler  du  rrétinisme  et  des  scrocdiules, 
<st  encoie  ioeonnue;  elleiu'a  donne  Iteu  qu'à  des  by- 
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pothèses  erronées  ou  à  des  conjectures  accréditées  par 
les  noms  d'hommes  illustres  ,  qui  l'ont  consid^rré 
plutôt  en  physiciens  qu'en  médecins,  et  qui  s'en  sont 
lapportps  à  quelques obseryations  ge'nérales  ou  à  des 
préjugés  populaires  qui  ne  soutiennent  pas  le  plus 
léger  examen,  puisque  le  goitre  est  endémique  dans 
des  pays  oii  les  causes  que  ces  auteurs  supposent 
n'existent  pas,  et  que  l'on  trouve  des  communes  en- 
tières oîi  cette  maladie  est  à  peine  connue  ,  dans  le 
voisinage  d'autres  communesdont  la  presqtie  totalîtr 
des  babitans  on  est  atteinte ,  quoi<pie  les  unes  et  les 
autres  soient  en  apparence  soumises  aux  mêmes  iu- 
lluences,  de  l'air,  des  eaux,  des  vents,  du  genre 
de  vie,  etc. 

Deux  causes  différentes  m'ont  évic^emment  paru 
produire  le  goitre  ù  Genève  :  lu  première  est  due  à 
l'usage  des  eauj  dures,  ou  eaux  de  pompe  des  rues 
basses  de  la  ville;  elles  produisent  le  goitre  dans  un 
IrèsHXiurt  espace  de  temps.  Ainsi  les  soldats  de  la 
garnison ,  composée  surtout  de  jeunes  gens  étran- 
gers au  canton  ,  qui  s'abreuvent  de  ces  eaux  ,  en 
sont-ils  alteinlB  d'une  manière  aussi  remarquable  que 
prompte. 

Cette  forme  de  la  maladie,  rarement  grave,  se 
dissipe  d'elle-même  en  changeant  de  boisson;  l'eaH 
distilli*  empêche  son  accroissement,  et  même-oon- 
tribue  à  sa  diminution.  J'ai  i-emarqué  que  cette  caasp 
laisse  souvent  un  principe  de  goitre  qui  se  développe 
plus  tard,  '■■••., u      • 

La  seconde  se  lie  à  des  causes  dont  les  Unefi  pewvGn^ 
être  conSitl<5réeB  comme  mécaniques  locales,  les  autres    • 
comme  physiologiques.  'i      u; 

Les' premières  sont  les  efforts  produits  par  un  ac» 


GOITRE. 

'bernent  laborieux,  par  un  voniitil,  )>ui'  lu  tuui, 
r  les  cris ,  par  la  colère  ,  par  la  coutume  que  les 
nœes  ont  ici  de  porter  de  pesans  fardeaux  sur  la 
te.  Elles  exercent  surtout  leur  effet  sur  lu  classe  ht 
s  fortunée  de  la  société. 
■  Les  causes  physiologiques  agissent  plus   particu- 
Blièrement  sur  te  sexe  féminin  :  clUs  me  paruiitsent 
;  à  la  sympathie  qui  existe  Entre  le  cou  et  le  sys- 
!  reproducteur.  C'est  ainsi  que  le  goitre  com- 
e  le  plus  souvent  avec  la  première  des  grossesses , 
i  devient  plus  volumineux  après  chacune  d'elles.  Il 
it  est  de  même  pour  l'allait£ment. 
L  Dans  un  grand  nombre  de  cas ,  il  se  développe  aux 
|iproches  de  l'âge  critique;  les  chagrins,  lesaltaques 
e  nerfs,  les  aiïections  morales,  contribuent  aussi  à 
t  formation.  Ces  diverses  causes  expliquent  'pour- 
[Uoî,  dans  l'âge  adulte,  le  goitre  est  l)eaucoup  plus 
■ent  chez  les  femmes  que  chez  tes  hommes, 
e  corps  thyroïde  est  susceptible  de  se  gonller  con- 
û'ablement  presque  tout-à-coup  pendant  un  cer- 
Ûn  temps,  et  de  se  dissiper  ensuite.  Un  goitre  se 
d^eloppa  d'une  manière  excessive  pendant  une  pi'e- 
rmière  grossesse  chez  une  jeune  femme;  douze  heures 
I  ||irèsêtre  accouchée,  il  était  entièrement  disparu. 
-Jusqu'à  présent  répongc  calcinée  a  l'ait  ta  base  de 
lous  les  remèdes  qui  ont  eu  quelque  succès  contre  le 
goitre.  C'est  Arnaud  de  Villeneuve  qui  l'a  fait  con- 
naître. On  l'a  donnée  sous  forme  de  vins,  de  tablettes, 
de  poudres ,  etc. ,  presque  toujours  combinée  avec 
des  médicamens  toniques  pour  détruire  son  action 
fâcheuse  sur  l'estomac  ;  muîs  quelque  correctif  que 
l'on    emploie,  elle  donne  des  spasmes  ou  crampes, 
nerveuses  de  cet  organe,  qui  durent  souvent  long- 


temps  après  qu'on  a  cessé  l'usage  de  ce  Pemède,  et  dans 
qiiel(|)ies  cas  ttcvicmient  une  maladie  chronkpie  dif- 
ficile à  guérir. 

Ces  efiet".  facLeax  ont  lieu  surtoât  lofsquê  le  goître 
est  Tolumineus ,  et  que  les  malacteE  sont  peu  éloignés 
deTàge  adulte,  caries  préparations  de  l'éponge  pro- 
duisent rarement  ces  mauvais  effets  chez  les  enfans^ 
oii  il  est  peu  volumineux  ou  plus  récent.  On  avait  at- 
tribué ces  crampes  nerveuses  à  ïa  disparition  du  goi- 
tre ;  mais  elles  dépendent  prohablement  de  quelque 
combinaison  particulière  inconnue  qui  doitse  trouver 
dans  l'éponge  calcinée,  puisque  l'iode  ne  produit  rien 
de  pareil ,  et  qu'il  fait  disparaîti'e  des  goitres  d'un 
volume  bien  autrement  considérable ,  et  bien  phis 
rapidement  que  ne  l'ont  jamais  pu  faire  l'éponge  ou 
ses  préparations. 

Quelle  est,  dans  l'éponge,  la  substance  qui  «gît 
d'une  manière  spéciâque  contre  le  goitre?  11  me  parut 
probable  qtie  c'était  l'iode  :  je  fus  confirmé  dans  cette 
opinion  lorsque  j'appris  que  M.  Fisc,  d'Edimbourg, 
avait  trouvé  deViode  dans  l'éponge  vers  la  iinde  i8ig. 
Déjà  depuis  six  mois  j'avais  constaté  ses  effets  surpre- 
nans  dans  cette  maladie. 

L'iode  est  en  si  petite  quantité  dans  l'éponge,  qu'il 
est  impossible  d'en  déterminer  la  proportion  relative 
sur  une  quantité  donnée.  Je  me  suis  servi  de  celui 
qu'on  obtient  des  eaux  mères  du  varec. 

L'iode ,  ainsi  appelé  à  cause  de  la  ImUc  couleur 
violette  qu'il  affecte  à  l'état  de  gaz ,  ne  paraît  pas 
faire  une  des  parties  constituantes  des  productions 
marines  :  Il  semblerait  n'y  être  qu'accidentellement 
<  mélangé ,  pui5q[n'll  n'existe  pas  dans  les  alcalis  pré- 
pai'és  en  Sicile ,  en  EIspagne  et  dai>s  les  états  romainsr 

k» I 
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AVpoDge  lavëe  et  Bucérus  avanl   que  tl'ULre  soumise 
A  t'analyse,  en  ofire  une  moins  grande  qttantiti-. 

Une  propriété  de  cette  substance  encore  si  peu 
feônnue  est  de  former  un  acidnlorsquon  la  combine 
rit  avec  Toxigène,  soit  avec  l'hydrogène.  Les  sels 
ui  résultent  de  sa  combinaLSon  avec  Toxigène  étant 
ea  solobles  dans  l'eau  ,  je  n'ai  pas  essaye:  d'en  faire 
Mge^  j'ai  préleréccus  qui  s'obtiennent  par  l'bydi'o- 
ivec  lequel  l'iode  a  une  atBnité  telle ,  qu'il  s  en 
npare  partout  où  il  le  trouve  :  il  en  résulte  un  acide 
mnu  sorns  le  nom  à'acûie  hjdriodUjiie.  11  sature 
mtes  les  bases  et  tbrme  des  sels  neutres,  jMrmi  les- 
[Hds  j^i  choisi  pour  médicament  Ykytinod^ite  de 
Kaste.  Je  me  suis  servi  avec  un  égal  succèi  de  celui 
e  soude.  L'hydriodate  de  potasse  est  un  sel  déli- 
[neseent,  dont  48  grains,  ftu  3  de  nos  scrupules,  dans 
s  once  d'eau  distillée,  représentent  approximative- 
:  36  grains  d'iode.  Celte  préparation ,  à  cette 
ee,  est  une  de  celles  que  j'emploie  le  plus  fVéquem- 
ent. 

La  solution  de  ce  sel  dans  une  suffisante  quantité 

a»  peut  dissoudre  encore  de  l'iode ,  et  former  ainsi 

i  kjrdnodate  de  potasse  induré  ^  pivpriétédont  je 

e  suis  servi  pour  augmenter   la  force  du  remède 

Bslcscasoù  un  goitre  plus  dur,  plus  volumineui 

va  phls  ancien ,  paraissait  résister  à  l'action  de  la 

Milation  saline  simple,  et  ]>ur  ce  moyen  j'ai  souvent 

obtenu  les  cures  les  plus  remarquables. 

L^ode  se  dissout  en  certaine  projwrliondanslVlhei- 
e*  dans  l'esprit-dc-vin.  M.  Gay-liiie^c  a  trouvé  qme 
l^u  n'en  dissolvait  que  1/7000'  en  poids. 

Une«uvcd'esf>rit'-de-Tinà  35'db8out  ^  iTi"  ibcrm. 


Réaiunur,  et  sous  la  pressioQ  ordinaire,  60  grains 
(l'iode,  soit  environ  un  neuvième  de  son  poids;  à 
40*  de  conceniration,  et  sous  les  mêmes  conditions, 
il  en  dissout  84  grains,  soit  environ  1/6  ;  d'oîi  il  ré^ 
suite  que  l'esprït-de-vin  en  dissout  plus  ou  moins, 
selon  le  degré  de  rectification. 

Pour  éviter  toute  erreur  de  dose  dans  cette  troi- 
sième préparation,  dont  je  me  suis  servi  sous  le  nom 
de  teinture  d'iode^  j'ai  prescrit  48  grains  d'iode  pour 
une  once  d'esprit-de-vin  à  35°,  J'ai  employé  cette 
préparation  plus  que  les  précédentes  (peulr-ètre  avec 
un  succès  supérieur),  parcequ'étant  facile  à  préparer 
dans  les  plus  petites  cites ,  oii  il  ne  se  trouve  pas  tou- 
jours des  pharmaciens  assez  exercés  pour  obtenir  les 
hydriodates  salins  pui's,  j'ai  dû  en  faire  l'objet  prin- 
cipal de  mes  recherclies  ,  pour  m'assurer  de  l'eSet 
d'un  remède  qui  doit  devenir  d'un  mage  général. 

On  ne  doit  pas  préparer  cette  teinture  trop  à  l'a- 
vance ,  parce  qu'elle  ne  peut  se  conserver  longtemps 
sans  déposer  des  cristaux  d'iode  ;  d'ailleurs  la  grande 
quantité  d'hydrogène  que  l'alcool  contient,  et  l'ex- 
tréme  affinité  de  cette  première  substance  avec  l'iod^, 
sont  cause  que  la  teinture  est  bientôt  convertie  en 
acide  liydriodique  ioduré,  remède  sans  doute  très- 
actif;  mais  comme  il  y  a,  dans  certains  cas,  quelque 
raison  de  choisir  de  préférence  une  des  trois  prépa-r 
rations  que  j'ai  indiquées,  chacune  délies  doit  être 
telle  que  le  médecin  la  désire,  pour  qu'il  puisse  di- 
riger plus  sûrement  son  traitement  et  en  tirer  des 
conséquences  plus  justes. 

Je  prescris  aux  adultes  dix  gouttes  de  l'une  de  ces 
trois  préparations  dans  une  demi-verrée  de  sirop  de 
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fipilUire  et  d'eau,  prise  de  grand  matin  à  jetin,  luic 
l^deuxième  dose  à  dîi  beures,  et  une  troisième  dans  la 
^irée ,  ou  m  tie  coucliant. 

Sur  la  6n  de  la  première  semaine,  j'en  prescris 
^inze  gouttes  au  lieu  de  di<c ,  trois  foia  par  jtrtir  ; 
lelques  jours  plus  tard ,:  lorsque  l'inde  a  un  elTet 
•s-sensihle  sur  les  tumeiu-s,  j'augmente  encore  cette 
,  que  je  porte  à  vingt  gouttes  trois  fois  par  jour, 
pour  en  soutenir  l'action.  Vingt  gouttes  contiennent 
nviron  un  grain  d'iode. 
1^  J'ai  rarement  dépassé  cette  dose  ;  elle  m'a  suffi 
toour  dissiper  les  goitres  les  plus  volumineux,  lors- 
^*^'ils  n'étaient  qu'un  développement  excessif  du 
Drps  thyroïde ,  sans  autre  lésion  organique. 

Après  une  huitaine  de  jours  de  traitement,  la  peau 
levient  moins  tendue ,  elle  est  comme  plus  épaisse; 
I  tumeur  se  ramollit  d'abord  avant  que  de  dimi- 
nuer ,  ce  qu'on  reconnaît  sûrement  au  toucher  ; 
[oelques  jours  plus  tard  ce  ramollissement  est  encore 
Hus  évident  :  les  goitres,  ou  les  tumeurs  goitreuses 
|Q1  en  existe  plusieurs ,  deviennent  plus  distinctes , 
tins  séparées  les  unes  des  autres  ;  elles  se  ramollissent 
|t  se  fondent  graduellement  ;  dans  plusieurs  cas  ,  le 
lojrau  qui  les  forme ,  ou  plus  exactement  la  partie 
|ui  est  organiquement  malade,  devient  plus  dure  ; 
fUe  diminue ,  elle  s'isole;  quelques-unes  deviennent 
mobiles  à  mesure  que  ce  qui  les  entoure  se  dissout 
par  l'iode  ■,  avantage  précieux  de  ce  remède ,  puisque 
par-là,  dans  les  cas  graves  où  une  oj>ération  est  in- 
dispensable, ce  remède,  en  diminuant  le  volume  du 
goitre,  et  permettant  par  conséquent,  au  bout  d'un 
certain  laps  de  temps,  aux  arttres  et  aux  vcints  trop 


TôdbT 

dilatt^es  de  revenir  sur  eltes-mèmes ,  l'opération  en 
ssra  d'autant  moins  dFfHcite  et  moins  (iangereus«. 
Quelques-unes  de  ces  tuniem-s,  en  apparence  goi- 
treuses ,  ont  résisté  à  l'acbo»  de  ce  remède  sous 
quelque  forme  que  je  l'aie  donnû,  et  qnel  quesoitle 
temps  que  je  l'aie  feit  continuer  ;  j'ai  lieu  de  croire 
que  ces  cas-ci  étaient  tout  autres  que  le  goitre,  ou 
que  sa  presque  totalité  araït  subi  une  altération  or- 
ganique. 

Dans  quelques  cas,  le  tissu  cellulaire  qui  entourait 
la  tumeur  reste  gonflé  et  donne  au  toucher  la  sen- 
iiatton  d'un  kyste  vide. 

Souvent  le  goitre  se  dissipe  tncomplèfement ,  mais 
assez  pourn'ètreplus  ni  incommode  ni  diflforme. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas  ,  il  se  dissout ,  se 
détruit  ,  se  dissipe  dans  l'espace  de  six  à  dis  se- 
maines, de  manière  à  ne  laisser  aucune  trace  de  son 
existence. 

Afin  d'obtenir  l'efFel  isolé  de  ce  remède  et  qu'il  fut 
dégagé  de  toute  combinaison  étrangère ,  j'ai  évité  de 
me  servir  d'aucune  application  locale,  comme  sachet, 
colliers,  etc.,  moyens  qui  par  la  compression  qu'ils 
opèrent,  ainsi  que  par  les  substances  salines  ou  ré- 
solutives qui  entrent  dans  leur  composition,  ne  sont 
pas  sans  une  sorte  d'efficacité. 

L'iode  est  un  stimulant;  il  donne  du  ton  à  l'es- 
tomac, excite  l'appétit;  il  n'agit  sur  les  selles,  ni 
sur  les  urines  ;  il  ne  provoque  pas  les  sueurs ,  mais 
il  porte  son  action  directement  sur  le  système  repro- 
ducteur ,  et  surtout  sur  l'utérus.  Si  on  le  donne  à 
une  certaine  dose,  continuée  pendant  quelfjue  temps, 
e  est  un  des  emménagogucs  les  plus  actifs  que  je  con- 


iissc  :  c'est  peut-^tre  par  «Ite  action  sympathique 
iW  gn^rit  le  goftte  dans  un  grand  nombre  d« 

Je  l'at  employé  avec  un  succès  complet  dan»  un  de 
scasdecWorose  où  j'eusse  prescrit  la  myrrhe,  les 
rationsdefer,  etc.,  si  je  ne  lui  eusse  soupçonna 
le  action  particulière. 

Cette  substance  mcritc  encore  ,  sous  ce  nouveau 
•intdevne,  l'attention  des  médecins,  et  je  ne  doute 
ks  qu'elle  ne  devienne  entre  des  mains  habiles  un 
H  plus  poissans  remèdes  dont  la  chimie  moderne 
it  enrichi  la  matière  médicale.  {Biblioth.  univers. 
'0  Genève,  tom.  14,  pag.  190.  Sciences  et  Artt.  ) 

ir.  MÉMÛIHE  DE  M.  COIWDET. 

fTRttBs  RGCtoEitcgtgB  sur  les  Effets  de  tloâe  et  sur 
les  précautions  à  prendre  dans  le  traizement  dn 
Goitre  par  ce  nouveau  remi-de. 


Lorsque  je  communiqnai  à  la  Société  Helvétique 
A  Sciences  naturelles  rt'anic  à  Genève ,  en  juillet 
^nier,  ma  découverte  d'un  nouveau  remède  contre 
fc  goitre,  je  niVtsis  assure,  pendant  Topacc  d'une 
atim^,  d'un  assez  grand  nombre  de  fitits  <pii  la  con- 
Armaieitt ,  et  qui  constataient  les  eflel^  de  ce  puissant 
spécifique  et  son  innocuité  [1). 

(1)  Je  Comprili  toul  l'aigatage  p«cimiaiR  qua  je  pnutiu  ratirci  du  uia 
dtcmiTerM ,  A  \r  voulaii  eb  foire  uh  ramèdD  tecrcl  ;  mnii  oultn  qu'une  lsU« 
•^ntalJHB  Crt  foit  in.deMoua  du  resptot  qu'un  dnctcur  doil  A  l'hoaonble 
M>t  ^'il  eseMta  ,  j'èproutsj  uns  joie  li  tire  .  en  jieniant  qua  ,  nMcotn 
■HÎMC ,  j'iVaû  dicoovffrl  un  rem^ida  propre  *  une  laalatiîa  ni  IWT|ui-nh)  pi 
|trCK|ilp  sndMHque  dw»  mon  pMrt ,  lue  |r  nrt'ini>ii:i>i»iJ  île  iiiiilri'  iiiibliu 
le  fruit  da  Mti  iMhtrebi!*. 
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J'ai  eu,  (lepub,  connaissance  de  symptômes  fâ- 
cheux, particuliers  à  l'iode,  qui  sesont  manifestés  chez 
des  personnes  qui,  par  leur  rang  et  leur  mérite,  ont 
attiré  l'attention  du  public  dans  cette  cité.  1)  en  est 
résulté  qu'on  s'est  élevé  ici  contre  l'emploi  de  ce  re- 
mède, et  que  certaines  personnes  ont  jeté  sur  lui  une 
terreur  telle,  que  je  ne  connais  que  les  clameurs  ex- 
citées contre  l'antimoine,  l'inoculation  de  la  petite 
vérole  et  la  vaccine  qui  puissen  t  être  comparées  à  cette 
vive  opposition. 

Je  dois  cependant  rendre  hommage  à  la  vérité ,  en 
disant  que  ceux  de  mes  confrères,  tant  genevois  qu'é- 
trangers ,  qui  ont  administré  l'iode,  ne  le  décrient 
point,  mais  le  proclament,  au  contraire,  comme 
un  puissant  remède  encore  peu  connu,  et  qu'on  doit 
par  conséquent  employer  avec  discernement  et  pru- 
dence. Le  bien  public  exige  que  |e  fasse  connaitre 
jusqu'à  quel  point  ces  reproches  et  ces  craintes  sont 
fondés,  et  que  je  cherche  à  en  déterminer  les  causes. 
Comme  sur  cent  cinquante  malades  à  qui  j'ai  admi- 
nistré l'iode  ou  SCS  diverses  préparations,  pas  un 
seul  de  ceux  qui  ont  suivi  strictement  et  avec  régu-» 
larité  mes  conseils]  n'a  été  exposé  d'une  manière  grave 
aux  accidens  fâcheux  attribués  à  l'iode ,  ce  n'a  pas  été 
sansun  vif  chagrin  que  j'ai  eu  connaissance  de  ce  qui 
est  aiTivé  à  trois  ou  quatre  personnes  dont  aucune 
n'était  confiée  à  mes  soins  (i). 

{i)U.  CoUadon,  pharmacico,  m'a  EOmmuaiijDè  une  leltrc  de  M.  Ir- 
miDger,  de  Zurich,  doat  je  IraDicris  le»  passages  luivaDs,  rclulifs  i  l'iode  : 
—  ■  Zurich  ,  1  février  1811.  —  J'ai  IrailË,  écrit  ce  aarsnt  pralicieu  ,  en- 
■  «^ran  aËptaale  individni  dea  deux  seies  rt  d'un  Sgc  diffËrenl  arec  la 
p  teinture  d'inde  «elon  la  formule  et  les  doiCB  indiquées  par  M.  le  docteur 
•  Coindel.  Deui  auees  de  eettu  teinture  «uSisaicut  d'ordinaire  pour  fondre 
>  des  goilies  trÉs-vicuiet  voluniincui,  i  ■juelqucloûilafallu.uae  troiiiém» 


Forl  tle  pareils  succès ,  et  pour  les  mieux  consUter, 

je  demandai  aux  facnllr-s  de  médecine ,  chirurgie  et 

pharmacie,  rcunies  le  i3  janvier  dernier  à  l'Hôtel- 

de-Ville  sous  la  présidence  d'un  syndic,  si  quelqu'un 

-des  membres  avait  connaissance  d'un  cas  fâcheux 

^rmi  les  personnes  confiées  à  mes  soins  ',  je  les  in- 

liritai  solennellement  à  vouloir  bien  nous  l'indiquer, 

.Iwinonçant  que  je  regarderais  une  telle  déclaration 

«omme  une  mnrque  d'umitié  de  la  part  de  celui  qui 

ferait^  et  comme  nul  accident  fâcheux  n'était  ar- 

■Wvé  à  aucun  de  mes  malades  ,  nul  ne  put  être  cité, 

.*CJn  des  malades  à  qui  j'ordonnai   Ttodc  avait  nn 

^ître  du  volume  d'une  pomme  reinette,  lequel  fut 

întitrement  dissous  dans  l'espace  de  six  semaines.  Je 

le  pus  réfléchir  sur  l'étonnante  activité  de  ce  re- 

bède,  auquel,  sous  ce  rapport,  aucun  autre  ne  peut 

;tre  comparé,  sans  présumer  aussitôt  que  l'iode  ne 

iùtnn  remède  très-dangereuis'il  était  mal  appliqué, 

^est-â-dire  s'il  était  ou  pris  à  des  doses  trop  fortes 

ni  continué  trop  Longtemps  sans  aucune  intermp- 

'dow  pour  Ici  d^n-nirr  lolaleneot.  Du»  qni^lqne*  eu  >  l'iode  n'a  ru  lu- 
l^aa  (iMoéapotf  d^iidire  tftgoitrw,  uaû  je  n'en  *i  janu*  obMivé  d'iT- 
^U*  Hcbeui.  Dca  énfans  de  cinq  i  dii  ani  se  tout  wrvu  de  ce  rtinède  a 
plut  pelitfa  que  k>  adultei  aaiis  1l^  moindic  déminlip  ,  in  cuD- 
anc  le  BHùUca/  «ttel  pouible-  Je  préfère  U  tnntuR  anx  hjino- 
1  Jçtçs  4k  HKitte  rt  de  putasae,  parce  que  cetle  préparatiùD  eN  plut  limplc 

l'Cl  tDOitU  COÛlCCUG. 

<*  Sot  ce*  aepbDte  penonnei  que  j'ai  traîtéM ,  ancnee  s'en  a  é|in>ii*llde 
tamvai*  «flku  lonqu'os  auivait  aoe  oïdic;  au  coutiaùe,  Le&  deu  ({((■ 
■oui  été  d*lJ»rej  de  leori  goitrci ,  el  chez  lei  aatrea  il  cit  comidiraye- 
■îteat  dlBÙinié.  11  a'j  ea  a  que  peu  qui  l'eo  «oient  aerri)  Km  aTantage.  • 
HCe  anooèi,  dont  je  ne  aui«  poialanrpnaaTale*  Ulena  reconOM^e  M.  1|- 
■iacu  I  eoaEnne  ici  opioiont  que  j'émeu  dam  ce  Uéiuoiie ,  e(  que  l'uu 
ph  tllattdr«  de  llodc  luute>  Ici'  foû  qu'il  lera  confit  a  de*  oiaim  aagei  ci 


tiiim,  ouiswtout  ai  on  le  donnatt  àdfs  sujets  fuiHes, 
délicats,,  <ou  attjiiints  de  quc\f{m;  autre  maladie. 

Je  ne  doutai  pas  que  lUode  mal  administré  n«  pût 
produire  quçlques  occidens  fâcheux  ;  aussi,  poqr  les 
éviter  et  lee  i;eeiinnai.tre  ausâtôt  qu'ils  paraîtraient, 
je  refusai  et  je  reftise  encore  foiineliement  -de  l'ad- 
ministrer :à  ceux. à. qui  il  me  semble  ue  pas  convenir 
ou  pouvoir  être  décidément  nuisible.  ]\e  choisissant 
ainsi  que  des  personnes  d'iNUIeurs  très-bieo;portante&, 
ies  observant  av«c  beaucoup  d!attention  et  de  régu- 
larité ,  je  saisis  l>ientôt  toute  déviation  de  leijr  état 
de  saoté  ocdimiire  ;  par-là  j'apprécie  d'une  manière 
exacte  quels  soDt  les  symptômes  propres  à  ce  remède  : 
s'il-en  survient  queliju'nn,  jeJesuspendsaussitôt;  je 
remplis  les  diveiaes 'indications  qui  se  présentent  ;  le 
malade  ne  tarde  pas  à:reveiiir  à  son  état  naturel.  Je 
juge. alors  ai  je  doie  le  toprendre  ou  y  renoncer. 

J'ai  ïencontcé  quelques  personnes  awiqueUcfi  j'ai 
cru  idevoir  en  inlertUfe  jaligolument  l'ygage  ^prns 
qui^quts  jours  d'essai. 

En  réfléchissant  à  la  difficulté  que  j'avais  à  ad- 
ministrer conveuahkmentl.riode,,  à  saisir  ,les  ca^ipù 
il  était  prudent  delcTefuserj  de  le  presorire  ou  de 
le  suspendre,  je  ne  tardai  pa^  à,pen^r,q,u'il  cj^t  éié 
convenabled'inviterles  pb8rn)aci«ns  à  ne  le  linreer 
au  public  que  sur  une  ordonnance  d'un  me'decin  , 
ou,  en  d'autres  termes,  à  ne  vendre  ce  remèdequ'à 
fles  personnes  qui  étaient  sous  la  direction  immédiate 
.d!un  des  membres  de  la  faculté.  Si  je  .ne  J!ai  ,pas 
fait,  ce  futun  sentimentdedélicatessequi  m-'enem- 
pècha,.et  la  crainte  que  cette  démarche  ne  fût  ici 
mal  interprétée. 


J'ai  ap|vlaiidi  à  ta  M^sMe  du  Conseil  de  Sant^du 
lys  de  Voud ,  qui  a  pris  ôes  mcssres  pour>en  tr'gler 
.  \e  débit  ;  mais  je  n'ai  pu  m'^i>pocher  d'être 
I  «frpri«  ffue  des  m(''decins  qui  joHÎswnt  h.  juste  titic 
l  fcl*8tiniedeleure  ponfrères  ceiumc  sm-ans,  etd'une 
IfPande  confiantre  comme  praticr^ns,  s't^tayant  pro- 
I  bablement  sur  '\m  eipcriencos  H'^ïiln ,  «îent  signalé 
t  ^a  remède  comme  un  poison  oorroùf. 

'Ces  cïpf'rienccfi  n'ont  aucun  rapport  ayec  la  ina- 
ltéré dont  je  prescris  Tusage  de  l'iode.  1)  n'est  per- 
kine  qui  -ne  sache  que  certains  mëdicamens,  iais 
ï'Iesâcideê  mine'rans  concentrés,  le  Rtblinié ouiu 
Bsîf,  Tarsenic,  etc.,'n'aient'deux  manièvesdifrérantcs 
I  *ffagtr  :  ilorscpi'on  en  donne  toirt-à-la-fois  une  eer- 
L^ne  quantité ,  l'fsl^oniac  en  «st  instantanémenLtxiv- 
idé^  mats  introduits  joinnio)lenr)ent  dansFestomac 
tdes  doses  assez  pL-tites  pour  ne  pas  l'oilenstr ,  ils 
duisent  à  la  longue  pom-  Tëconomie  animaU'des 
bts 'qui  sont 'jjiropres  à  ■ctiacain  dVux ,  et  c'est  «ur 
Rteseconde -manière  id'agir  qu'est  base  l'emploi  ide 
j.substanees  en  médecine.  'Si  donc  le  Oonseil'de 
ïité'Qu  pays  de  Vaud,  ou  quelque  pliysiologi«ta , 
t  Toiilu  motiver  son  opinicm  sur  dœ  faits,  iil  ;ne 
Uait'pas  le  faire  d'après  de&espôrieBces dansle»- 
t '^Belles  on  adonrié  à  des  eliiem  d'énopmee  quantités 
'ffiode,  tellesqu'elles  ne  sont  jamais  prescrites  ,  par 
nmiplcjilusd'un  gros,  mais  bienpar  des  expériences 
oh  en  en  donnant  tous  les  jours  à  cra  animaux  «ne 
certaine  qwantiti*,  on  aurait  "fini  par  produire  les 
symptômes  qoi»9ont  propres  à  eettesulwtanee  si-sin- 
gnlière. 

'II  "n'est 'pas 'inutile  iki  mppoTt«r   ici   la  'quantité 
(l'i«de-«injdoyé'S'(rt>nèTe,  'poui-'<[u'»n  Mcfae  iuaqu'iù 


ijuel  poinl  il  a  obtenu  la  sanction  de  l'expérience. 

Les  rapports  des  pharmaciens  m'ont  signalé  un 
débit  de  plus  de  cent  quarante  onces,  ce  qui,  àqua- 
rante  grains  par  bouteille  d'une  once  de  véhicule, 
et  en  supposant  que  la  moyenne  ait  été  de  deux  par 
tête,  prouve  que  plus  de  mille  pcrsones  ont  été  trai- 
tées depuis  ma  découverte  jusqu'à  ce  jour. 

Or,  en  admettant  que  la  moitié  l'ait  été  dans  la 
ville  même ,  on  reconnaîtra  qu'aucun  des  remèdes 
héroïques  dont  les  médecins  se  servent  tous  les  jours, 
tels  que  les  préparations  de  mercure,  d'antimoine  , 
d'arsenic,  d'opium,  etc.,  n'occasione  dans  la  même 
proportion  un  aussi  petit  nombre  d'accidens  fâcheux. 

J'ai  cru  remarquer  que  les  diverses  préparations 
d'iode  ont  une  action  et  des  symptômes  qui  sont  pro- 
pres à  chacune  d'elles.  Ainsi  l'éponge  calcinée  occa- 
sïone  des  accidens  diÛcrens  de  ceux  de  la  teinture 
spiritueuse  d'iode  j  Celle-ci  agit  plus  spécialement  sur 
l'estomac,  se  manie  plusdifficilementetproduitplus 
promptement  les  symptômes  que  j'appelleiaiù^zçugj', 
que  ne  le  font  les  hydriodates  ;  et  de  toutes  ces  pré- 
parations ,  celle  d'hydriodate  de  potasse  ioduré  m'a 
paru  être  la  plus  facile  à  manier  et  produire  le  moins 
d'accidens  ;  c'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  m'en  servir 
presque  exclusivement.  On  dissout  trente -six  grains 
de  ce  sel  et  dix  grains  d'iode  dans  une  once  d'eau 
distillée.  J'en  prescris  d'abord  de  six  à  dix  gouttes 
dans  une  demi-tagse  d'eau  sucrée ,  trois  fois  par  jour', 
augmentant  ou  diminuant  cette  dose  selon  ses  effets. 
Je  regrette  de  n'avoir  pas  encore  employé  l'acide  by- 
driodique  seul,  sans  comlùnaison .  Pour  préparer 
l'hydriodate  de  potasse  ou  de  soude,  on  sature  la  base 
ou  son  carbonate  avec  l'acide  hydriodique.  On  peut 


\ 
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K  procurer  cet  acîdc  pnr  lu  promit'  suivant  :  on  fuit 
isser  dans  une  sus|>cnsipn  (.riotlu  lUins  l'oau ,  ou 
lieux  dans  une  eulutioit  ali'oolique ,  un  courant 
i'hydrogtfiie  sulfure  :  le  sourre  se  pn'cipile  cl  l'iode 
l'unit  o  riiydrogèue  ;  on  iiltre  et  cliaufit-  la  lîqurnr 
niir  «ilcver  IVxcès  d'Iiydrogène  snirniv  «^l  t'uUnol  : 
'acide  bydrïodiqno  reste  pur. 

Celte  différence  d^action  de  l'Iude  selon  ^n  pi-t'pa- 

«liot»  n'est  pa»  purtlculif-ri^  à  celle  snlffitanct:;  on  la 

ouvc  sui'toul  duns  le  mercure,  avec  IcqncI  l'iode 

les  |4us  grands  rupfHirLs  pour  la  manïèr-e  d'agir. 

inst,  roxidc  gris  de  mercure,  le  culornrl  et  le  sii- 

limc.  sont  trots  préparations   identiques  qnant  » 

UT  btksc  et  quant  à  In   maladie  dont  le  mtital  esl. 

apécî6que,  mais  dont  on  emploie  l'un  ou  l'autre 

Ion  la)  Ibrme  de  k  niuladic,  l'état  de  santé  du  nia- 

:,  la  saison,  etc. ,  et  dont  les  cOcts  sont  très-dif- 

ens. 

,  D'après  ces  considérations ,  j'^^pèrc  que  les  rrclicr- 
rounics  de»  mt'dceins  cl  des  cliimistes  feront  con- 
litre  tiôt  ou  tard  d'autres  prt'para lions  plus  siii-esct 
faciles  ù  manier  que  celtes  dont  je  me  suis  servi 
[u'à  ce  jour ,  et  qii'elUs  sciont  as^ez  en  Itarnionie 
avec  l'économie  animale  pour  nVHi'e  pas  tont-à-la-fois 
ubks  ou  nnisiltlcs,  suivant  la  &agueilé  des  mi'dccins 
qsi  In  prescriront. 

En  étudiant  l'action  de  I  iode,  im  pliénomènc  me 
frappa  et  ne  tarda  pas  à  modilier  mon  traitement  ^ 
c'al  qu'il  me  parut  saturer  l'économie  animale,  et 
'alors  y  dans  quel<|ucs  cas,  il  se  dcvelitppuit  plus 
lu  utoins  subitement  des  symptAmcs  iodiqites,  à  la 
nièrc  dont  ac  manifestent  les  symptômes  utercu- 
■ieb;  tuais  eu  cjuuuinaut  attonliveuieii t  ce  qui  se 
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roi>F-. 
|)itsse,  on  vcri'a  qu'ils  ne  paraissent  jamais  si  siiliïte- 
nicnl<|(ie(l<-ià  l'action  île  l'iotlc  ne  se  soit  manifestiV 
par  un  ramollissement  ou  une  diminution  du  goîtrf , 
soit  par  la  fréquence  <lu  pouls,  soit  par  quelques 
autres  symptômes  qui  lui  sont  partifiulïcrs  ;  et  comme 
il  me  semble  que  toute  action  ultérieure  est  non-seu- 
lement inutile,  mais  devient  d'autant  plus  nuisible 
que  l'iode  continac  sature  le  corps  davantage,  on 
doit  suspendre  ce  renïède;  c'est  là  une  partie  essen- 
tielle de  ma  pi-atique,  à  laquelle  j'attribue  tivs-spé- 
cialemcnt  les  succès  qui  l'ont  iiccom|Kign(.'e.  Je  crois 
qu'il  tant  épier  le  moment  où  l'iode  va  manifester 
son  action  pour  le  suspendre  sur-le-champ  et  le  re- 
prendre huit  à  dix  jours  après  ,  c'est-à-dire  au  mo- 
aient  oii  doit  Bnir  l'action  de  celui  qu'on  a  prcei!- 
dcmment  administré^  le  quitter  de  nouveau  pour  le 
reprendre  et  le  laisser  encore,  en  observant  à-peu- 
près  les  mêmes  règles  à  cet  égard  que  tout  mcfleciu 
prudent  suit  dans  l'administration  du  mercure  , 
règle  que  je  ne  saelic  pas  avoir  été  observée  par  tous 
ceux  qui  5C  sont  servis  de  l'iode,  et  dont  l'omission  a 
nécessairement  nui  au  succès  du  remède.  Je  ne  saïu'ais 
Irop  appeler  l'attention  des  praticiens  sur  cette  partie 
de  mon  Iraitomcnt. 

J'ai  imposé  à  tous  mes  malades  la  condition  de 
venir  me  voir  au  moins  tous  les  cinq  ou  six  jours  ', 
c'est  à  la  négligence  de  cette  précaution  que  quel- 
ques-uns ont  dû  d'avoir  été  plus  ou  moins  éprouvés 
par  l'iode.  Il  eu  est  qui,  sans  consulter  aucun  mé- 
decin ,  ont  pris  ce  remède  d'eux-mêmes  et  l'ont  con- 
tinué jusqu'à  ce  qu'ils  en  fussent  salures;  d'autres, 
voyant  qu'après  en  avoir  usé  une  quinzaine  de  jours 
.    à  la  dose  de  dix  gouttes  trois  Ibis  dans  les  vingt-qualrc 


feewrcSjlcgoilrc  avait  diminué  ilnii  iipnii-|M>ute,  par 
exemple,  sans  qu'ils  en  «isscnt  «'prouvi'  aucun  effet 
fàcheut,  ont  cru  qu'en  tlouhhtnt  l;i  tlose  ils  cii  seraient 
guéris  le  double  plus  vite  ;  mais  les  uns  cl  les  autres 
ont  soufTert  de  leur  iinprutlcnce.  Ils  in^ont  Fait  ftp- 
peler  Im-Miue  des  symplâwesimliqiit'sfwcltcuxs'èt^^ieiit 
manîfesb-s, 

Voiti  re  que  j'ai  alors  observé  cliez  wui  qui  en 
«nt  ct^  fortement  afTeetts  :  accélération  du  pouls , 
palpitations,  louxsèelie,  fréquente,  insomnie,  amai- 
grîssetnent  rapide  ,  perle  des  forces;  chez  d'autres , 
seulement  enilure  des  jamltes  ,  ou  des  trcmbleoiens, 
ou  une  dureté  considérable  dans  le  goitre",  quelque- 
Ibis,  dîmimitiou  des  seins,  augmentation  remar- 
qualité  et  soutenue  d'appétit;  et  dans  presque  tous 
ceni  que  j'ai  \us,  au  nombre  de  cinq  ou  six,  dimi- 
nution ti'Cs-rapide  ou  disparition  plus  ou  moins  com- 
plète d'un  goitre  diri-,  \olumincux  et  ancien,  pendant 
ia  dnrtfe  de  ces  symptômes. 

J'ai  fait  suspendre  Tiode  et  prescrit  le  lait,  surtout 
celui  d'ânesse,  les  bains  tièdcs,  la  valériane,  le  kina, 
l'alcali  volatil  concret,  les  préparations  d'opium,  et 
autres  antispasmodiques.  Dans  la  dureté  douloureuse 
du  goitre,  j'ai  ordonné  lessangsues  et  les  fomentations 
émollicntes.  Chez  une  femme  très-àgée  qui  avait  un 
tremblement  et  des  palpitations,  l'acide  prussique 
produisit  un  soulagement  remarquable  subit,  mais 
passager. 

Ce  traitement  a  dissipé  ces  symptômes  plus  facile- 
ment que  je  ne  l'aurais  cru  ;  mais  quelques-uns  ont 
[  conservé  assez  long-temps  de  la  maigreur,  une  fai- 
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blesse 


musculaire 


E  et  de  la  pâle 


Celte  disparition  du  goitre,  qui  a  lie 


i  rapide' 


iiicnIfOU  parce  que  le  traitement  a  été  poussii  lio|f 
loin ,  ou  [wirce que  le  malade  est  trop  sensible  à  luc- 
lion  tic  l'iode,  doit  fixer  toute  l'attention  des  prati- 
ciens. Elle  prouve  que  iesaecidens  fâcheux  sont  l'efict 
d'une  saturation  poi'tëe  trop  loin  ;  que  le  médecin 
doits^cn  tenir  à  une  saturation  plus  lente,  il  est  vrai, 
mais  exempte  de  danger.  La  durée  moyenne  du  trai- 
tement m'a  paru  devoir  être  de  huit  à  dix  semaines. 

J«  u'ai  vu  qu'une  seule  fois  une  action  trop  forte 
de  l'iode  ;  elle  est  i-emarquabic  par  la  Uiniière  qu'elle 
jetto  sur  la  manièi'e  dont  le  remède  agit.  Je  l'ai  ob- 
servée dans  le  cas  suivant  :  Un  homme  de  cinquante 
ans  portait  depuis  plusieurs  années  un  goitre  énorme 
dans  les  deux  lobes  du  corps  thyroïde.  liC  volume 
allait  en  augmentant;  il  était  trè»Hlur  au  toucher, 
ma»  point  douloureux*,  le  malade  se  plaignait  d'é- 
tranglement,  d'oppression,  lorsqu'il  marchait,  se 
Ixiîssait  ou  montait  un  escslicr;  du  reste  il  jouissait 
d'une  bonne  santé.  Je  lui  prescrivis  trente  gouttes 
par  jour  de  la  solution  d'hydriodale  de  potasse  iotiuré. 
Le  cinquième  jour,  il  se  plaignit  d'une  augmentation 
de  volume  dans  son  goitre,  de  dureté,  d"apbonie,de 
<touleui-s  assez  vives;  son  pouls  était  dur  et  fréquent. 
I,e  lendemain,  aggravation  de  tous  ces  symplômes ; 
<iouleurs  fiscs  aiguës  dans  le  milieu  do  la  trachée  :  il 
iiltribuait  ces  douleurs  à  l'iotle. 

Jfi  ne  fus  pas  de  son  avis  ,  vu  la  rapidité  de  lin- 
vasion  du  mal  :  jr  pciiiiai  que  le  malade  avait  peut- 
être  pris  froid. 

Cependant  je  fis  suspendre  l'iode  ;  j'ordonnai  dix 
snngaUeS  sur  le  goitre,  particulièrement  sur  la  tra- 
chée ;  un  catapla&u}€  ('mpllicnt,  diète,  lit,  etc.  Le 
lendemain ,  les  sangsues  ne  l'avaient  soulagé  que  mu- 
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ilDenlancmcnt  :  rcLour  des  tloulcurs  vl  île  I»  «luiclû 
.dans  le  goîti-e  :  nouvelle  application  de  sangsues  , 
CoaUnuation  du  cataplasme,  etc. 

Au  bout  de  quiuzc  jauFsdc  ce  U'ùtemcnt,  le  ma- 
lade était  dans  son  état  naturel ,  sculcnient  sa  voix 
^tait  restée  rauquc.  En  examinant  te  goitre,  jo  ne  fus 
pas  peu  surpris  de  le  trouver  cousidcrabk'mcut  diuii- 
ouûvl  ramolli;  je  me  rangeai  alors  de  l'avis  de  mon 
malade,  et  je  pensai  que  l'iode  y  était  pour  plrisque 
fc  ne  ra%-ais  pensé. 

Un  mois  après,  le  malade  vaquant  à  ^^CKalTaircs, 
el  se  trouvant  très-bien  de  la  diminution  de  son 
goittc,  d^ira  faire  un  second  essai.  J'y  accédai  d'au- 
tant plus  volontiers  que  cette  action  de  l'iode  était 
nouvelle  et  douteuse  pour  moi  ;  je  le  vis  tous  U-s  joui'S', 
le  quatrième  ,  tons  les  mêmes  aeeidens  i-eparuicut 
avec  la  mcine  violente,  et  le  même  irailcmeiit  eut 
le  même  succès. 

Au  bout  de  quinze  jours,  li-  goitre  ,  sans  être  rii- 
liêi-e4iH>nl  dissiiw,  était  assez  diminué  pour  que  le 
malade  n'en  fût  nulleuicnl  incommodé. 

Cette  observation,  inu'ressantcsous  plusilun  r.i|i' 
port,  m'a  confirmé  dans  l'opinion  que  rien  n'est  plus 
incertain  que  la  dose  moyenne  de  l'iode  pour  nn  trut- 
lemeht,  et  qu'il  est  tels  malades  sur  IcHpiets  l'iode 
igit  presque  aussitôt,  tandis  qu'il  en  est  d'autres 
sur  qui,  après  plusieurs  semaines  tl'un  «sage  con- 
tinu ,  il  n'a  aucune  action  apparente. 

Cette  observation  prouve  encore  tonte  llmpor- 
tencc  qu'un  médecin  doit  mettre  ù  suivre  pas  à  pas 
i'action  de  l'iode j  car,  si  cette  personne  eiit  pris 
l'iode  de  son  chef,  quelle  eut  fait  la  règle  de  trois. 
<|ui  a  toujours  i!lc  fàelieuse  à  plusîcint;  de  cens  qui 
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se  sont  diri{;tfs  par  cux-mûmcs,  ou  qn'un  mcttcci» 
l'eût  prescrit  sans  se  délier  de  ses  effets,  et  ne  1  eûl 
pas  suspendu  de  suite,  je  ne  doute  pas  que  ce  inuladc 
n'en  ci'il  (.'prouve  les  accidcns  les  plus  graves. 

Au  reste,  Ttode  ne  doit  pas  être  donné  indistinc- 
temcntdans  tous  les  goitres,  ni  toujours  au  premier 
alwrd;  il  en  est  dans  lesquels  il  existe  un  vcrilablc 
état  inllammaloire  local  earactérisc  par  de  la  tension, 
de  vives  douleurs,  ou  un  état  nerveux  qui  se  recon-  ' 
nait  aux  serrcmens  de  cou,  à  l'ctranglement,  ou  à 
une  gêne  passagère  dans  la  respiration  :  souvent 
même  le  goitre  est  accompagné  d'une  disposition 
Itilieuse:  dans  ce  cas-là,  ou  doit  faire  précéder  l'em- 
ploi de  Tiode  par  des  sangsues  sur  le  goitre ,  des 
l'umentations  émoUicntcs  ,  quelques  antispasmodi- 
ques ,  ou  par  des  remèdes  qui  rétablissent  Tcstomac, 
sans  quoi  l'on  s'expose  à  ce  que  l'iode  ne  puisse  élre 
supporbî. 

Ces  dilTérens  symptômes  arrivent  aussi  [lendant  le 
traitement;  ils  exigent  les  mêmes  remèdes.  11  ne 
fi'agitdoncpasde  donner  uniquement  de  l'ioile  à  une 
[tei'sonne  atteinte  d'un  goitre;  il  y  ^  d'autres  indi- 
cations à  remplir,  dont  l'omission  rend  la  guérisou 
plus  on  moins  chanceuse. 

D'après  lu  manière  d'agir  de  l'iode  sur  Tcconomie 
animale,  on  conçoit  qu'il  est  des  cas  oii  il  ne  doit 
jamais  être  employé  \  tels  que  la  grossesse ,  la  dispo- 
sition à  la  ménorrbagie,  aux  maladies  de  poitrine 
menaçantes  ou  commencées',  l'état  de  marasme  ou 
lie  fièvre  lente,  quelle  qu'en  soit  la  cause.  On  doit 
le  refuser  aux  personnes  délicates,  nerveuses  ou.d'une 
trop  faible  constitution. 

Il  m'a,  au  cunlraiie,  admirablement  bîea  ccusù 
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«ur  Im  individus  rftii  n'avaient  il'autiv  incoinnKMlilc 
4|IK>  le  goitre,  surtout  ciic?.  ceux  qui  avaient  déliassé 
Tàge  aijnlte,  ou  qui  étaient  plus  avancés  en  âge. 
Une  f«mtnc  de  soiiante-quinze  ans  me  (ît  ap- 
peler, l'autemnc  ilcrnier,  pour  des  maux  de  tclc,  une 
.tendance  àJ'assoupîssenient,  une  faiblesse  et  un  en- 
goanltssement  dans  te  brus  droit  tels,  quelle  croyait 
ne  ptus  toucher  les  objets  qu^à  traveis  un  giiut.  Ces 
accidens  allaient  en  croissant  ù  mesure  qu^m  goitre 
cnorinc  se  développait  dans  le  Iol>c  droit  du  corps 
thyroïde  d'une  manière  en  qiichpie  sorte  uîguë  par 
ta  rapidité  de  son  accroissemrnt,  car,  quoiqu'il  eût 
commcnci:  trente  ans  au[>aravant,  it  avait  augmenté 
depuis  tro^  mois  du  vokime  du  poing  à-]H:u-pi'ès. 
11  gênait  évidemment  la  circidation  du  cerveau  et 
comprimait  le  {ilcxus  brachiuL  Elle  avait  bu  Iteau- 
MUp  tl'eou  {tendant  cet  été. 

Cette  dame  était  cITrayéede  tout  ce  qu'on  lui  avait 
dit  contre  mon  remède  pour  le  goitre;  cependant,  ne 
connaissant  aucun  moyen  qui  pût  la  guérir,  ni  même 
ralentir  la  marche  de  cette  maladie,  je  unis  qu'il  <^tait 
de  mon  devoir  de  lui  prescrire  l'iode. 

Je  la  suivis  avec  tout  Tintérêt  que  la  (17-avîté  du 
cas  demandait.  Au  bout  de  quinze  jours  la  maladie 
était  arrêtée^  au  bout  d'un  mois,  avec  ta  diminution 
du  goitre,  l'embarras  du  cerveau  fut  moindre  et  le 
toucher  plus  sensible.  Alors  elle  commença  à  sentir 
l'amélioration  de  son  état,  et  elle  me  remercia  de 
moD  traitement. 

Un  mois  plus  tard,  le  goitre  était  entièrement  dis- 
Npé>  et  avec  lui  tous  les  accidens  de  poralysieet  d'em- 
barras du  cerveau  ccssèrcnL  Elle  jouit  aujourd'hui 
id'une  sanlé  poiiaitc. 


Daiis  mon  premier  mémoire,  j'ai  jil^é  par  analogie 
que  l'iode  ou  ses  préparations  étaient  utiks  dans  oer<- 
tains  cas  d^aménorrhees  (  je  ne  doute  pas,  lorsque  ce 
remède  aura  été  mieun  étudié  et  qu^il  sera  miei» 
connu ,  qu'il  ne  devienne  utile  en  des  mains  habiles 
dans  quelqu'une  des  maladies  chroniques  de  Futéms. 

En  observant  que,  dans  un  petit  nmnbre  de  cas  , 
Fiode  a  paru  avpir  une  action  marquée  sur  les  glandes 
mammaires,  j'ai  été  conduit  à Templojer  avec  succès 
dans  Tengorgement  indolekit  des  glamles  lymphati- 
ques du  sein  à  la  suite  de  couches. 

Sa  puissante  action  sur  le  système  absorbant  m'a 
encore  engagé  à  l'employer  dans  des  cas  de  sorophules 
sans  fièvre ,  et  oii  les  glandes  engorgées  du  cou  étaient 
indolentes.  J'en  ai  obtenu  dans  ces  cas  les  succès  les 
plus  satisfaisans.  Ce  dernier  fait,  qui  donne  une 
importance  de  plus  à  ma  découverte,  a  été  con- 
firmé pkr  lin  des  médecins  les  plt»  distingués  de  cette 
ville. 

Je  regarde  donc  l'iode  comme  un  remède  qui  doit 
être  placé  parmi  les  plus  utiles  que  nous  eonnais- 
sions,  quelles  que  soient  les  attaques  dirigées  contre 
son  emploi ,  et  les  préventions  dont  on  a  voulu •  ici 
l'entourer.  Il  partage  le  sort  de  tous  les  remèdes  ac- 
tifs dans  l'origine  de  leur  découverte^  11  faudra  sans 
doute  Fétudier  encore  long«temps  pour  le  bien  con^- 
naitre. 

Je.  dissuade  touie  personne  de  s'en  servir  sans 
consulter  son  médecin,  et  j'invite  les  gens  de  Part  a 
né  le  prescrire  qu  aui  malades  qu'ils  seront  a  portée  de 
suivre  ^oûr  par  Jour ,  à  ne  pas  le  dwmer  a  t^op  fortes 
do^es,  a  ^suspendre  à-propos  pour  éviter  l'état  nui- 
sible que  j'ai  désigne  sous  le  nom  de  saturation  ,  et 
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'sortoiit  à  le  refuser  a  tout  individu  qui  se  trouverait 
^bms  Tun  dics  cas  que  f  ai  signales.  Par-là  les  fautes 
deedm  qui  remploiera  ne  seront  {>as  rejetées  sur  le 
teâhde  lui-même.  (Biblioih.  Univers,  de  Genève, 
•tém.  i6,pag.  t4o.  Sciences  et  Arts.  iSai.) 

ni*.   MÉMOIRB  DB  M.   COIHDET. 

^NoTiCB  sur  tadministnUion  de  tiode  parjndiofis, 
et  sur  ^application  de  ce  médicament  au  traite^^ 
ment  des  scrophules  et  de  quelques  maladies  du 
sjrstème  lymphatique. 

Dans  mon  précédent  Mémoire  sur  TempLoi  deUiode 
en  médecine ,  j'ai  témoigné  Fespérance  que  les 
•effiirts  réunis  des  chimistes  et  des  médeoins  parvien- 
draient à  faire  connaître  une  préparation  qui ,  jJus 
en  harmonie  avec  Téconomie  animale  que  celle  quW 
amnait  jusqu'à  présent ,  ne  serait  pas  tout-àrla-fois 
utile  et  nuisible  suivant  la  sagacité  de  celui  qui  la 
prescrirait. 

Le  but  de  odni-ci  est  d'indiquer  une  nouvelle 
manière  de  se  servir  de  l'iode ,  qui  soit  d'une  appli- 
cation simple  et  facile,  et  exempte  de  la  plupart  des 
-reproches  qu'on  a  pu  £iire  à  l'action  médicamenteuse 
de  ce  remède. 

Celle  nouvelle  manière  est  d'autant  plus  à  pro- 
léier,  que  dans  un  grand  nombre  de  cas  elle  n  exige 
poini  une  surveillance  aussi  active  de  la  part  du  mé- 
decin ,  et  qu'il  n'est  guère  {M>s6ible  aux  malailes  de 
dépasser  les  doses  prescrites  du  rcuiodc. 
-    J'espère  encore ,  dans  cetle  notice ,  apinicr  et  fixer 
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Itrincipalemenl  TaUcntion  de  mes  ronfrorcs  sur  l'eni'- 
ptoî  de  rimlc  dans  les  scfophides ;  car  si  les  succès 
<|ue  j'en  ni  obicnus  se  conlirnicnt,  ce  incdicamcnt 
deviendra  d'autant  plus  prccieux  (jue  la  maladie  est 
plus  gi'ncTalemcnt  répandue,  et  que  jusqu'à  présent 
les  secours  de  la  médecine  ont  été  incertains  contre 
elle,  et  sa  guérison  toujours  trcs-Icntc,  ou  souvent 
même  impossilde. 

llsemblerattque  plusieurs  des  symptômes  fùclieus 
catiscs  par  l'iode  dussent  être  attribttés ,  les  uns  à. 
l'action  locale  de  cette  substance  sur  la  membmnc 
muqueuse  de  l'estomac  cbez  un  petit  nombre  d'in- 
dividus (  qui,  par  une  sorte  d'idiosyncrasîe  ou  dis- 
(tosition  particulière,  peut-être  momentanée,  ne  sup- 
portent pas  impunément  ce  remède  s'il  est  prescrit 
sans  interniplion  ,  ou  si  la  dose  est  augmentée  sans 
discernement  ) ,  et  les  autres  à  son  actiou  parlicur 
lière  sur  le  système  lymphatique. 

Les  symptômes  dilTèrcnt  essentiellement  dans  l'un 
et  l'autre  de  ces  cas  ;  mais  ils  peuvent  se  compliquer  y. 
ou  avoir  lieu  isolément. 

Pour  éviter  ces  deux  actions  et  surtout  la  première 
(  car  c'est  sur  la  seconde,  mais  modérée  et  dirigée 
par<une  main  prudente  et  exercée,  que  sont  fondés 
les  succès  de  ce  remède  dans  les  maladies  du  système 
lymphatique  ) ,  j'ai  pensé  que  si  Ton  pouvait  intro- 
duire l'iode  dans  l'économie  animale  par  une  autre 
voie  que  par  celle  de  l'estomac,  on  lui  conserverait 
toute  son  elEeacité ,  en  évitant  les  symptômes  fâcheux 
qui  peuvent  résulter  de  son  action  sur  la  membrane 
mutjueuse  de  restoniac. 

En  conséquence ,  je  6s  préparer  une  iwmmadc  avec 
un  demi'gws  d'hydriodate  de  j>uta£sc  et  une  once  et 


demie  de  graisse  de  porc.  Je  prescrivis  d'en  tilre  soir 
et  matin  y  avec  gros  comme  une  noisette ,  dc5  fric- 
tïonssurle  goitre  même,  ou  sur  les  glnndes engorgées 
dans  les  scrophulcs ,  ou  sur  celles  du  sein  ,  etc. ,  soit 
uissi  sur  le  trajet  des  lymphatiques ,  jusqu'à  ce  que 
la  pommade  fût  entièrement  a1«fiorI>cc. 
..  Une  dame  âgée  de  vingt-liuit  ans  portait  depuis 
lon{;-tcmps  un  goitre  volumineux  dans  le  lobe  droit, 
mais  bien  plus  encore  dans  le  lobe  gauclie  du  corjxt 
ibyroïde.  H  seuit  considérablement  accru  il  y  a  trois 
ans  pendant  une  grossesse.  Je  jugeai  que  ce  a'ctaît 
qu'une  augmentation  de  volume  sans  lésion  orga- 
nique. Ce  goitre  altérait  la  vois  et  gênait  la  respira- 
tion. Après  huit  jours  de  frictions  les  tumeurs  étaient 
lensiblemcnt  plus  molles,  la  peau  était  devenue  plus 
épaisse  et  plus  lùchc  ;  après  quinze  jours  ,  la  dimi- 
nution était  encore  plus  considérable  ;  le  goitre  était 
divise  en  plusieurs  petits  lobules  très-distinets  les 
ans  des  autres.  Au  bout  d'un  mois  il  a  entièrement 
disparu ,  et  la  voix  et  la  respiration  sont  redevenucs 
Aaturdlcs,  sans  que  la  malade  ait  éprouvé  aucun 
autre  effet  sensible  de  t'ulTet  du  remède. 

Encouragé  par  un  tel  succès,  j'ai  traité  par  ce 
nouveau  procL^vinglndcux  malades  d'âges  et  de  sexes 
dilTercns  et  ayant  tous  un  goitre  plus  ou  moins  volu- 
mineux :  plus  de  la  moitié  d'entre  eux  ont  été  com- 
plètement guérisdansrcspacedcquatrcàsixscmaines; 
les  autres  l'ont  été  à  des  degrés  difTérens. 

L'iode,  introduit  ainsi  directement  dans  le  sys- 
tème abnrbant,  présente  donc  des  ix^ullats  seui- 
'  les  à  ceux  que  Ton  obtient  lur5({u'on  le  picscrïl 
teurenicnt.  La  durée  du  liaitcmcnt,  lépaiasis- 
Dt  cl  la  âoujilosc  de  La  pe^u ,  le  ruiuoUî&bcuujil 
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du  goitre,  sa  diminulkm ,  sa  sëparation  en  plusieurs 
kystes,  tumeurs  ou  lobules,  la  cessatioru  des  syinp- 
tomes  de  gène  dans  la  respiration  et  d'altération  dam 
la  voix,  suivent  exactement  la  même  marche. 

Ce  nouTcau  procédé  m'a  paru  tout  aussi  actif  que* 
celui  qui  consiste  à  prescrire  Tiode  ihtérieuremefit ,. 
lorsqulls^agit  de  traiter  une  maladie  du  système  lym-^ 
pfaatique  sans  l&ion  organique. 

Je  le  considère  comme  le  emnpiément  dé  m»  dé-^ 
couverte  ,  puisqu'il  préisente  un  moyen  sàr  et  filciie 
de  se  servir  du  puissant  remèdede  K'iode,  qui ,  par-)&  ^ 
-est  exempt  des  reproches  qu'on  a  faits  à  son  usage- 
intérieur. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas,  cette  nouvelle  ma-*^ 
niè^e  suffira  seule  pour  obtenir  une  guériscm  com- 
plète, et  dans  ceut  où  elle  ne  serait  qu'imparfaite, 
^n  pourra  la  terminer  par  une  moindre  quantité' 
d'iode  donnée  à  l'intérieur. 

C'est  ici  le  lieu  de  dire  qu'une  dame  avait  employé 
cinq  onces  de  la  solution  d'hydriodate  de  potasse  io-> 
duré,  sans  en  obtenir  d'autre  effet  qu'une  diminution 
d'un  des  goitres  les  plus  durs  et  les  plus  volumineux, 
que  j'aie  vus  :  elle  avait  cessé  le  remède  depuis  six. 
mois.  Dans  Tespace  de  six  semaines ,  ce  noùv^caii  pro- 
cédé a  presque  entièrement  disspus  le  reste  de  la  tu- 
meur :  ce  qui  me  prouve  que,  dans  certains  cas,  ces. 
deux  méthodes  pourront  être  auxiliaires  l'une  dc^ 
l'autre. 

Chez  trois  malades ,  les  tumeurs ,  kystes  ou  noyaux ,, 
que  je  ne  croyais  pas  pouvoir  faire  disparaître,  ont 
continué  de  se  dissoudre  entièrement  après  qu'on  eut 
cessé  les  frictions  depuis  plusieurs  jours. 

Quoique  je  n'aie  aperçu  par  ce  nouveau  procédé 
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I  wivî  avec  tous  1rs  malaites  la  même  niarchc  de  pni- 

I  j^ence  et  de  défiance  qiic  lors<{Ue  je  l'ai  prescrit  iii- 

I  tôieurement,  faisant  suspemli-c  les  frictions  aussilùt 

HiK  l'action  sur  le  goitre  était  bien  prononcée,  pour 

Hts  reprendi-e  huit  jours  après,  lorsque  je  supposais 

■qu'elle  commençait  use  rallentir,  ignorant  jusqu'À 

npiel  point  la  disparition  trop  pi'oinptc  de  tumeurs 

nouvent  aussi  volumineuses  et  aussi  anciennes  pourrait 

Pêtre  nuisible,  et  voulant  d'ailleurs  (-vitcr  ecs  syinp- 

(dmes  fàcbcux  que  je  crois  être  dus  à  une  cspèœ  tir 

mtiiration,  ou  à  une  trop  forte  action  sur  les  lyni- 

jtlia  tiques. 

J'ai  iip]mrté  [>our  chacun  de  ces  malades,  romuie 
pour  tous  ffu^  auxquels  j'ai  prescrit  l'iode  intéiicu- 
remcnt  ,  !a  plus  grande  importance  au  Iraiteinml 
local  du  goitre,  soit  avant  de  prescrire  ce  rcint^le, 
soit  pendant  son  usage. 

Ce  traitement  local  contribue  puissamment  à  l,i 
^lérisouj  ce  sont  surtout  les  sani;siies,  qurlipicCois 
(les  fomentations  cmoUîen tes,  qui  tNe|>arais6enl  dam 
plusieurs  cas  favoriser  l'action  de  l'iode.  J'en  ai  vu 
où  le  goitre,  bien  loin  de  se  ramollir,  se  durciseuit 
Kl dcTcniait  légèrement  duolouicux  \  il  survenait aloi s 
n^cesnirement  de  la  gène  dans  le  cou  :  tk's  sangsiu-s 
faisaient  disparaître  cette  irritation  locale  piirtieu- 
lièrcà  l'iode  ;  le  goï  Ire  se  guéiissai  t  ensui  te  faciicmen  I . 
Souvent  aussi  j'ai  tu  l'iode  ne  produire  aucun  effet 
senàble  sur  le  goitre ,  et  quelques  a])plicatiou&  de 
UDgSDCS  déterminer  assez  rapidement  la  guérison. 

U  ne  suiUl  donc  pas  de  prescrire  d'une  nmnièiv 
banale  l'iode  contre  le  ^oîli-c ,  les  scroplinics  ou  tdlc 
autre  It^iou  du  s)*5lèmclyni)Jialique;  il  y  a  d'autres 
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indications  A  remplir  pour  olitcnir  tout  le  succès  qnc 
l'on  doit  attendre  de  ce  rcmctle. 

La  puissante  action  de  l'iode  sur  le  système  aljsor- 
bant  m'a  engagé  à  rcmjdoyer  dans  des  cas  de  scro- 
phulcs  sans  fièvre,  c'est-à-dire  dans  ces  cas  d'en- 
gorgemcns  indolcns  des  glandes  du  cou,  qoi  font  la 
désolation  des  familles. 

Les  succès  que  j'en  ai  obtenus  ont  surpassé  mes 
espérances. 

.le  l'ai  donné  en  solution  à  plus  petite  dose  et  avec 
les  mêmes  prrcautions  que  pour  le  goîtrc  ;  mais 
comme  dans  ces  cas  il  y  avait  une  sorte  de  faiblesse 
qu'on  retrouve  chez  im  giand  nombre  de  scrophu- 
leus,  je  l'ai  combiné  avec  des  amers  et  quelque  sirop 
aromatique.  La  marche  de  la  guérison  a  été  la  même 
que  celle  du  goîtrc.  Les  tumeurs  se  sont  détachées, 
sont  devenues  plus  mobiles,  plus  petites,  plus  molles; 
mais  l'engorgement  du  tissu  cellulaire,  donnant  au 
toucher  la  sensation  d'un  kyste  vide,  a  persisté  assez 
long-temps  avant  que  de  se  dissiper  entièrement. 
Entre  quelques  cas,  je  citerai  les  deux  suivans  :  Une 
jeune  fille ,  âgée  de  dix-sept  ans ,  portait  depuis 
quinze  mois  sous  l'angle  de  la  mâchoire  et  le  long  du 
cou  des  paquets  de  glandes  scrophuleuses ,  dont  une 
d'elles,  la  plus  basse,  restait  ulcérée.  On  avait  inu- 
tilement fait  un  grand  nombre  de  remèdes.  Je  pres- 
crivis une  solution  dhydriodate  de  potasse  induré. 
Dans  l'espace  de  six  semaines  toutes  les  glandes  se  sont 
dissipées ,  suivant  la  marche  que  je  viens  d'indiquer , 
excepté  celle  qui  était  ulcérée.  Une  fistule  pénétrant 
dans  son  centre  a  nécessite  un  traitement  chirurgical 
pour  compléter  la  guérison. 

Une  autre  jeune  fille,  âgée  de  quatorze  ans,  portait 
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'flOlTHE,  scnopnwtrtK  " 
!  depiiiiisix  mois,  Icloiigiliia^ii,  un  pnqiirt  dr  {;ini)di-s 
Dgoi'g^ts.  Ou  avnïL  iniiLilrincnt  l'ait  tous  les  remèdes 
néraiix  et  locaux  indiqiirs  rn  pareil  eus  :  dans  Trs- 
E  d'un  mois,  l'usage  de  la  sidirlion  dJiydriodalc 
E  polaffic  ioduré  a  siifTi  pour  la  guciir. 
Il  est  d'autres  malades  chez  (jui  je  n'ai  obtenu 
Hicun  elTct,  ni  bon  ni  mauvais,  sans  que  j'aie  pu 
mpçonner  lu  cause  d'une  pareille  diOërcnce.  Mt-nic 

e  arrive  [wur  le  goitre. 

J  ai  connaissance  de  pliuicurs  cas  où  des  prépara- 

pons  d'iode  ,    prises    à   l'inltTicur  ,  ont  eu  le  plus 

rand  succt-s  dans  certaines  ap|iarenc<.'sdcscrophuU's, 

dits  que  rophtLalniic,  etc. 

J'ai  employé  dans  li's  scrophules  ma  nouvelle  mi— 

I  .jtbodc  par  frictions  avec  un  succès  prestjuc  rgal  à  ct^lni 

u*on  oblicntpar  la  solution  saline.  Cepi>ndant  j'ai 

i  devoir  tlonner  la  préfi'i'cncc  à  celle  dernière, 

l«rce  qu'à  petites  doses  clic  est  cminemmcnl  to- 

"'•''>■ 

I  Un  médicament  qui  manifeste  une  action  si  pui^ 
tonte  sur  le  sysh'me  lymphatitpic  n'aura-t-il  pas  des 
LtUCCVS  admirables  lorsqu'il  sera  alterné  avec  le  mer- 
e,  ou  lorsque  l'io<le,  combiné  avec  ce  métal  soii!^ 
irmc  d'iodui'C  ou  dhydriodate  de  mercure,  sera  ad- 
niiiislré  dans  les  cas  de  syphilis  combinée  avec  les 
Dphulcs ,  complication  malheureusement  trop  frc- 
lucntc  chez  la  classe  peu  fortunée  des  grandes  villes, 
1  la  dt^iaucUc  est  le  plus  souvent  réunie  à  la  plus 
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licbeideui  pcrsoon»  découvrit,  chci  l'une  uDcogorgemcni 
cbriraiilrc  un  goitre, a«ec  un  cmpiaireconipaïf  de  quciqno 
miaii  dlijdriodale  th  [tolauc  mCIi'  a>ec  l'rmpUlrede  TÏgo  ci  de  mcicun-; 
Uil  Hiriint  une  iru pilou  tir  puilnlci  tcniblJlilci  à  ceika  produito  pni 
le  d'4ulvaii*lb ,  vc  qui  lu'a  luicc  dt  icdoucci  à  Kia  uugc. 
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affreuse  misère?  Le  mercure  cesse  alors  d  être  Ic'spe' 
cifique  d'une  maladie  dégénérée,  et  le  traitement  a W. 
plus  que  celui  des  symptômes ,  sans  qu'aucun  remède* 
paisse  atteindre  le  principe  du  mal. 

Cette  combinaison  de  Tiotle  et  du  mercure  ne  peut- 
elle  pas  aussi  derenir  la  préparation  la  plus  efficace 
dans  ces  cas  où,  selovi  le  savant  auteur  du  Traité^ 
des  Maladies  de  la  peau,  le  virus  syphilitique  d'un 
des  parens  peut  développer  les  scrophiilcs  chez  leurs 
en&ns?  (  Voy.  Alibert,  Descript.  des  Maladies  de 
la  peau ,  ir^îol.  :i26.  ) 

11  existe  une  analogie  très-remarquable,  par  les 
*  conséquences  pratiques  qu'on  en  peut  déduire,  entr^ 
les  lésions  organiques  des  ovaires  et  celles  du  corps 
thyroïde.  Dans  Tune  et  lautrc  de  ces  l&ions,  une 
enveloppe  commune  renferme  les  kystes  dont  cltacun 
présente  une  nature  et  des  productions  bien  diffé^ 
rentes ,  telles  que  des  concrétions  osseuses  ou  cartila- 
gineuses, des  épanchemens  gélatineux,  quclquefr-una 
sanguins,  d'autres  purement  lymphatiqucsou séreux. 
Cél  derniers  peuvent  acquérir  un  volume  considé"-' 
rable. 

Ayant  observé  quelques  goitres  qui  me  acmblaienfe 
être  assez  évidemment  des  kystes  séreux ,  et  qui  ce- 
pendant avaient  été  guéris,  calculant  par-là  Faction 
étonnante  de  Tiode  sur  le  système  absorbant,  j'ai 
raison  d'espérer  que  ce  remède  sera  employé  un  jour 
.  avec  succès  dans  quelques<-uns  des  cas  d'hydropisie , 
soit  générale,  soit  enkystée,  sans  complication  par- 
ticulière, oii  l'indication  principale  est  d'activer  l'ab- 
sorption. 

Que  l'on  se  garde  bien  de  croire  cependant  que  je 
veuille  faire  de  l'iode  une  panacée  universelle  j  Vex-^ 
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pftience  de  clenx  annfVs  surplus  dcilcux  cenls  malades 
tti^a  pronrë  que  ce  remcde  est  un  des  slimulans  1rs 
plus  énergiques  que  nous  connaissions  du  Système 
lynfphatique;  et  la  multiplicité  des  maladies  contre 
lesquelles  je  1  ai  proposé ,  telles  que  le  goitre ,  les  scro* 
phules,  Tengorgement  des  glandes,  soit  du  sein ,  soit 
d'ratMs  parties ,  quelques  dégénérescences  ou  com- 
plications de  la  maladie  syphilitique,  certaines  affec- 
tions de  Tutérus,  quelques  cas  d^hydropisie,  soit  gé- 
nérale, soit  enkystée ,  etc.  ;  cette  multiplicité,  dis-je, 
n'est  qu'apparente ,  puisque  toutes  ces  maladies  ne 
sont  que  des  lésions  du  même  système. 

Tout  est  neuf  sur  ce  sujet  :  le  médicament ,  le  choix 
de  la  préparation,  la  meilleure  manière  de  s'en 
senrir,  son  mode  d'action,  les  circonstances  particu- 
lières du  système  ou  générales  ou  locales ,  qui  neu- 
tralisen  t  ses  effets ,  qui  les  rendent  si  puissans ,  et  celles 
où  l'on  doit  s'en  abstenir  ;  il  ouvre  un  vaste  champ 
aux  lycherches  de  la  physiologie  et  à  celles  de  la  mcv 
decine-pratique  ;  mais  je  ne  saurais  trop  répéter  cet 
axiome  si  connu  de  Boerrhaave ,  at  prudenter  à 
prudente  medico  si  methodum  nescis,  obstiné, 
{^BiMioth.  unwers.y  t.  1 6,  Se.  et  Arts.) 


PkBMiÈRfi  LETTRE  de  M.  Jeam  DE  Gaeho,  médecin  à 
Vienne^  auac  éditeurs  de  la  Bibliothèque  wwer^ 
selle  ^  sur  F  emploi  de  fiode  contiv  le  goitre. 

Jeviens  de  lire  dans  voire  cahier  de  décembre  1820 
{Se.  et  arts  y  p.  a3o),  votre  A\^is  concernant  le  re^ 
mède  dé  F  Iode  contre  le  goitre^  d'après  lequel  vous 
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croyez  «  quHl  n'est  pas  exempt  de  danger,  lors  ttèt^e 
»  qu'il  est  administre  par  un  médecin  prudent  et 
»  avec  des  précautions  convenables  ;  et  que ,  d'après 
»  les  observations  qu'on  vous  a  communiquées  ^  il 
»  paraîtrait  que  certaines  constitutions  sont  gravcH 
»  ment  affectées  des  mêmes  doses  que  d'autres  sujets 
»  prenaient  impunément ,  c'est-à-dire  que  les  effets 
»  en  sont  irréguliers.  »  En  engageant  le  public  à 
suspendre  son  opinion  et  l'usage  du  remédie  pendant 
l'instruction  du  procès,  vous  offrez  de  recueillir  dans 
votre  excellent  recueil ,  qui  a  si  souvent  rendu  k  la 
science  des  services  éminens  de  ,ce  genre,  toutes  les 
pièces  qu'on  vous  communiquera  à  charge  et  à  dé- 
charge de  l'iode.  Vous  observez  très-justement,  Mei^ 
sieurs ,  que  a  tout  nouveau  remède  a  ses  détracteurs 
))  comme  ses  prône  urs.  »  Ce  n'est  à  aucun  de  ces  ti- 
tres que  j'accepte  votre  invitation,  n'ayant  jamais  eu 
de  ma  vie^  dans  les  grandes  innovations  médicales 
auxqi^lles  j'ai  pris  part ,  d'autre  but  que  la  rec^erehe 
de  la  vérité  et  le  bien  de  l'humanité. 

Le  Mémoire  du  docteur  Coindet  fit  sur  moi ,  je 
l'avoue^  une  vive  impression ,  tant  par  l'importance 
de  la  découverte  que  par  le  nom  de  l'auteur,  h  con- 
çus à  l'instant  le  projet  de  donner  à  ce  nouveau  mé- 
dicament toute  mon  attention ,  et  afin  de  trouver 
plus  facilement  les  occasions  de  l'administrer,  je  pu- 
bliai dans  les  gazettes  de  Vienne  VAf^is  suivant ,  que 
mille  autres  ont  copié,  soit  dans  les  états  autrichieiis, 
soit  dans  l'étranger. 

((  Les  habitans  de  la  Suisse  et  d'autres  pays  de  mon- 
»  tagnes  sont,  comme  on  sait,  plus  sujets  a  cette  tu- 
»  meur  du  cou,  conime  sous  le nomdego/'^/ie(struma), 
»  que  ceux  des  pays  plats  ^  mais ,  quoiqu'on  IV 
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k  (lius  ou  moins  presque  partoiil,  la  connaissance 
>  descauses  qui  le  produisent  est  encore  très-obscure, 
a  On  jMtuvait  s'attendre  que  re  serait  dans  les  con- 
ir  Irces  oii  re  mal  est  Icphis  fréquent,  qu'on  d^eou- 
tt  vrirail  un  remède  plus  eflieace  que  les  prt'paratious 
»  strutna/es  employées  jusqu'à  présent,  qui,  quoi- 
»  qu'utiles  dans  divers  cas  récens  et  peu  eonsidéra- 
f  liles,  réussissent  rareinbnt  dans  les  tumeurs  învé- 
H  tarées  et  volumineuses. 

n  M.  le  docteur  Coindel,  de  Genève,  niÀiecîn 
»  d'une  grande  espdrience  et  avantageusement  connu 

I  par  un  Mémoire  sur  l'hydropisie  de  cerveau ,  cou- 

>  ronné  par  la  Société  médicale  de  Bordeaux,  vient 
Ji  de  publier  une  méthode  ingénieuse  de  dissiper  ces 
»  tumeurs,  qu'on  ne  doit  pas  confondre avecle cré- 
»  linismcetlessci-ophules.  Sesrecherchessurlesfonc- 
B  lions  et  sur  les  maladies  de  la  glande  thyroïde , 
»  qni  en  est  le  siège ,  sur  la  préparation  chimique 
9  qui  fait  la  base  de  son  traitement,  et  les  succès 
s  étonnans qu'il  a  obtenus,  éclaireront  les  médecins 

>  dans  cette  nouvelle  route. 

»  Ayant  étudié  la  méthode  de  mon  savant  com- 

>  patriote,  et  fait  préparer  ses  remèdes  suivant  ses 

*  Cnmiules ,  j'invite  ceux  qui  sont  allectés  de  ce  mal, 

II  et  qui  veulent  faire  l'essai  de  cette  importantcdé- 
»  cooTcrte,  à  s'adresser  à  moi.  Mon  but  est ,  comme 

>  il  l'a  toujours  été,  de  secourir  l'humanitii  souf- 
B  frante ,  et  de  vérifier  les  assertions  du  médecin  de 
»  Genève,  c'cst-à-dii-cdeconstaterlesdiverses causes 

*  Iscaks  et  individuellesquiproduisentces  tumeurs  j 
I  ks  e^>èce$  de  goitres  qui  sont  ou  ne  sont  pas  sus- 

*  ceptibles  de  gnérison  ou  de  diminution,  selon  1  ago, 
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»  le  sexe  et  la  manière  de  vivre ,  lancienneté,  la  dvH 
^  fctii  ci  la  complication  dii  mal;  eh  un  mot)  tÀut 
))  ce  qui  concerne  ce  nouveau  traitement.  Le  doctcflir 
».  Cdiadet'  nous.iissure  quéla  jpréparation  chimique 
»  qui  constitue  ce  remède,  et  qui  ne  se  trouvé  pas 
)>  encore  dans  les  phsirmacopées,  ne  cause  jamais  ces 
»  crampes  d'estomac  qu'occasione  souvent  le  long 
»  usage  de  Téponge  et  autres  productions  marines 
))  calcinées ,  et  que  cette  préparation  n'est  sujette  à 
»  aucun  danger.  Il  prévient  en  même  temps  qu'elle 
»  s'est  montrée  inefficace  dans  ces  cas  invétérés  où  le 
»  mai  avait  déjà  produit  des  lésions  organiques  de  la 
»  glande  thyroïde  ou  des  parties  adjacentes.  ' 

.»^L'dxplication  de  cette  méthode  n'étant  pas  du 
))  '  ressort  d'une  simple  annonce ,  et  lés  médecins  qui 
))  veillent  s'en  insti*uire  pouvant  consulter  lé  Mo» 
»  moire  de  l'inventeur,  je  me  borne  à  prendre  d'a- 
»  vance  l'engagement  de  rendre,  quand  il  en  sera 
))  temps,' un  compte  fidèle  de  mes  observations  et 
»  des  i*ésultats  de  ma  pratique.  » 

A-peu-près  dans  le  même  temps  je  l'eçus  de  Berlin 
un  Mémoire  sur  le  même  sujet,  in  titillé  :  Bemerkun- 
gen  ûber  den  Kropf  und  Nachricht  ûber  eiri  dugx^ 
gen  neu  entdecktes  wirksames  Mittel ,  c'est-à-dire 
Observations  sur  le  Goitre^  et  Annonce  d'un  remède 
nouveau  et  efficace  contre  cernai^  par  L.  Formey, 
docteur  et  pxx)fesseur  en  médecine,  conseiller  intime, 
et  médecin  de  S.  M.  le  roi  dé  Prusse,  Berlin ,  iSao  y 
dont  la  .préface  est  du  27  octobre,  tandis  que  mon 
premiet'  Avis  est  du  30  novembre.  Ce  médecin, 's^yaiit. 
été l'autfl^mne  dernier,  à.GeiAève,  témoin  du  succès  du. 
docteur  iCoindet ,  s'empi^essa  ^  à  sod/retoUr  àiBçrlio,  • 
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ife  faire  ponnaitra  à  scî  confrères ,  ;  #'n  '  AUèm agne  ;  tk 
dëcâuyeFle  de  nôtre  compatriote  (i)..  Cet  te  coïnci* 
denoé  fortuite  de  but  et  d'opîriion  ayec  un  praticien 
ausû  distingué  que  M.  le  docteur  Fôrmey,  qui  par- 
lait diaprés  le  lëmoignage  de  ses  yeux ,  tandis  que  je 
n'avais  pour  garantie  de  là  proposition  que  je  faisais 
au  public,  que  la  confiance  que  m'inspirait  le  nom 
deCoîndet,  cette  coïncidence,  difr-je,  me  lit  bien 
augurer  de  mon  entreprise.  Les  goitres  se  présente- 
rmk  bientôt,  et  le  succès  ayant  répondu  à  mon  at- 
tente, autant  que  je  .pouvais  raisonnablement  resf)é- 
wtT^  je  ne  saurais  mieux  faire ,  Messieurs ,  que  de 
▼0118 'transcrire  mon  seœndAvis^  que  je  vais  publier 
dans  les  mêmes  gazettes  oîi  parut  le  premier.  , 

«  Apres  quatre  mois  et  demi  d  expérience,  je  m'ei]>- 
»  presse  de  communiquer  au  public  le  n^ultat  ^dt^ 
0  tisfaisant  de  mes  premiers  essais  du  nouveau  re- 
»  mède  découvert  par  le  docteur  Coindet  de  Genève. 

»  J'ai  guéri  complètement  huit  goitres,  plus  ou 
».  moins  gros,  dans  l'espace  moyen  de  six  semaines  à 
»  deux  mois.  Plusieurs  autres,  qui  avaient  résisté  aux 
»  remèdes  connus  jusqu'alors,  sont  en  bon  chemin  de 
s  guérison. 

»  Quoique  ce  traitement  se  soit  quelquefois  montré 
fi  inefficace,  et  surtout  dans  les  cas  invétérés  où  le 


(i)  Voici  la  maolère  dont  s'exprioie  M.  Formey  :  •  Dans  un  voyago  que 

>  j'ai  fait  eo  Suiue  cette  automne,  il  m'a  été  fort  intéressant  d'observer  les 

•  difurica  formes  et  les  nuances  du  goUre  ,  naladic  si  fréquente  dans  ce 

•  Je  pois  dire  avoir  vu  à  csttc  occasion  une  infinité  de  goitres  que  j*ai 
»  examinés  arec  le  plus  grand  soie.  J'ai  surtout  fixé  mon  attention  sur  le 

>  traitemsfli  de  cette  maladie ,  et  je  me  suis  convaincu  que  l'iode  est  rcel- 

•  leaBcol  le  souverain  remède  contre  le  goilri*.  •  {V.\\,  du  JaumaiaUomtiH^ 
àcMidbicinc  pratique  dcHufclaud,  1S21.  V.  ^ouv.  Journ.,  t.  10 .  p.  ?*^\.  } 

[KotetbrjSJiicur,} 


)}  mal  avait  déjà  pi'oduit  des  li'sïons  organiqiies  de  la 
»  glande  thyroïde  ou  des  parties  adjacentes,  j*ai  vu 
»  deux  goitres  considérables  devenir  plus  mobiles  et 
Il  moins  durs,  le  son  rauqucde  la  voix  s'améliorer, 
»  et  les  mouvemens  de  la  tête  rendus  plus  faciles, 
»  quoique  le  volume  de  la  tumeur  ait  fort  peu  di- 
»  rainué  en  apparence. 

Il  Le  médicament  qui  fait  la  base  de  cette  métbode, 
j)  et  dont  les  propriétés  physiques,  chimiques  et 
»  médicales  méritent  toute  l'attention  des  médecins , 
»  est  du  nombre  de  ceux  dont  l'abus  est  dangereux , 
»  et  qui  ne  doivent  être  administrés  que  par  les  gens 
»  de  l'art.  Employé  avec  la  prudence  requise,  je  n'en 
1)  ai  jamais  vu  résulter  le  moindre  inconvénient. 
»  Fendant  un  traitementqui  dure  souvent  deux  mois 
»  et  même  plus,  mille  accidens  peuvent  survenir, 
»  qu'on  ne  doit  point  confondre  avec  ceux  que 
»  causerait  l'abus  du  remède.  Il  en  est  de  même 
»  des  principaux  médicamens  avec  lesquels  l'art  de 
n  guérir  s'est  familiarisé.  Un  célèbre  professeur  de 
»  Berlin,  M.  le  docteur  Formey,  médecin  de  Sa 
))  Majesté  le  roi  de  Prusse,  ade  son  côté,  eten  même 
n  temps  que  moi,  fait  connaître  en  Allemagne  la 
»  découverte  du  docteur  Coindet  :  ses  propres  ob- 
!i  servations,  publiées  au  mois  de  février,  dans  la 
n  seeondeédition  de  son  Mémoire  J«r/e  Goitre,  eoïn- 
»  cident  entièrement  avec  les  miennes.  » 

J'ai  déjà  prescrit  l'iode  à  trente-huit  goitreux , 
parmi  lesquels ,  il  est  vrai ,  j'en  compte  cinq  hors  de 
Vienne,  qui  ni:  m'ont  écrit  qu'une  ou  deux  fois  après 
l'avoir  reçu,  ou  qui  même  ne  m'ont  pas  donné  de 
leurs  nouvelles.  Je  dois  croire  cependant  que  s'ils 
avaient  éprouve  de  mauvais  effets  des  premières  doses, 


ils  nu:  raur;iient  fuit  savuii',  ou  que  j'en  auiais  eii- 
JOhIu  parler.  Qitant  à  c«ux  que  je  traite  à  Vienne 
Kme,  et  que  je  vois  au  moins  une  fois  la  scniaine, 
^cun  n'a  eu  à  se  plaindre,  ni  ne  s'est  plaint,  des 
«eflcts  de  l'iode,  quoique  quelques-uns  l'aient  pris 
pendant  près  de  trois  mois. 

Je  n*ai  jamais  encore  outre-passe  quinze  gouttes 
tooîs  fois  par  jour,  quoique  le  docteur  Coindet  pcr- 
jBette  d'aller  jusqu'à  vingt.  Ma  dose  moyenne  est  de 
£z  gouttes,  et  pour  de  très-jeunes  |>ersonnes  six  ou 
fcuil.  Dans  deux  cas  de  goitres  excessivement  durs , 
fû  donné  pendant  le  premier  mois  la  teinture,  et 
fmdant  k  second  l'Iiydriodate  de  potasse  dissous 
Ams  l'eau,  sans  aucun  succès,  mais  aussi  sansincon- 
)«Ment.  Dans  tous  les  cas  susceptibles  de  guerison, 
^  teinture  m'ayant  parfaitement  réussi,  et  étant 
^ucoup  plus  facile  à  préparer,  je  ne  vois  aucune 
htson  valable  de  lui  préférer  les  autres  pn;parations, 
l  Pour  rendre  IHotle  moins  dcsagn'ablii  au  goût,  j'ai 
■it  faire,  d'après  le  conseil  du  docteur  Coindet, 
s  tablettes  de  guimauve ,  part'um»^cs  d'eau  de  Ûeurs 
l^orange,  contenant  chacune  un  quart  de  grain  d'hv- 
Iriedate  de  potasse^  mais  réllexion  faite,  je  ne  les 
i  pas  encore  employées,  dan^  la  crainte  qu'on  n'a- 
ât  trop  Ëicilement  d'un  remède  agréable  au  goàt 
t  portatif.  Celte  préparation,  sans  doute  aussi  elB- 
«ce  qiu;  les  autres,  pourrait  cependant  être  utile 
jttec  des  personnes  qui  auraient  une  rt-pugnance  in- 
lonnontable  à  prendre  la  feinlure,  la|)liLsdésagréaLik^ 
letoutes,  et  la  solution  d'iiydriodate  de  [Xitassc  ou  de 
kBUfle,qiiirestbeaucoup  moins.  Je  n'en  aï  pas  enoire 
,  et  j'ai  inénie  observé  que  les  gens  les  plus 
v^y  luibituunt  bitinlùl,  cl  que  quelque»>unK 


I 
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même  finissent  par  lavaler  avec  plaUir  ^  «pjètc  ^e^ 
du  sirop  de  capillaire  ou  de  Teau  sucrée.  Le  doq(e^^>: 
Formey  fuit  prendre  la  .tcâniure  datis  du  lait  ^'^^'^r 
mandes.  ^  c  n 

Les  seuls,  effets  sensibles  de  ce  remède;, ^qiie  j^ie) 
jusqu'à  présent  observés,  sont  :  i%  uneexpectpr^tî^a. 
augmentée ,  sans  toux  ni  salivation  J  et  quQit|ue!J[a 
glande  thyrrfide  nait  pas  de  conduit  exerél^qr-^  jfj 
ne  suis  pas  éloigné  de  croire  que  qette  expettora^iea. 
contribue  indirectement  à.  la  dinjkinutioQ  de  la  tUf^t 
meur,  ou  des  tumeurs ,  cqr  on^en rençontreqiiçlqiiM 
fois  deux  ou  trois  sur  le  n^éme  individu 9  >"*.  vf^ 
sensation  de  brûlure  au  gosier ,  qui  dure  envirpn.ui}^ 
demi^quart  d'heure  après  chaque  dose^  et  qili  d^it? 
servir. à  la  régler,  vu  qu'on  ne  Toutre-passerait  prOr^ 
bablement  pas  sans  causer  des  syiQptômes  î|ifliiiiv:i 
matoires  qu'il  faut  soigneusement  éviter.    ,       4: —î.i 

J'ai  dit  dans  mon  second  Avis  qu'on  ne  doit  pointb 
confondre  les  divers  accidens  qui  peuvent  survenir 
pendant  ce  traitement  anti-strumal ,  qui  dure  deuK 
ou  trois  mois  (  quoique  j'aie  vu  trois  goitres  dispar. 
raitre  en  un  mois  ),  avec  ceux  que  causerait  l'abu^ 
du  remède.  Ce  n'est  que  par  mes  correspondant  que 
j'ai  eu  connaissance  des  effets  fâcheux  attriliués  à 
l'usage  de  l'iode^  tels  que  grande  débilité,  surtout 
des  jambes,  insomnie,  toux  sèche,  faiblesse  delà 
vue,  tremblemcns ,  etc. ,  car  je  n'ai  rien  observe  de 
semblable,  quoique  depuis  le  24  novembre  jusqu'à. ce 
jour  j'aie  déjà  prescrit  au*>delà  de  quarante  onces  de 
teinture  d'iode  entre  tous  mes  goitreux.  Quclquesruus 
ont  du  interrompre  le  traitement  par  des  accident 
naturels  et  passagers,  et  toul-à-fait  indépendàns  du 
remède  :  l'un ,  par  exemple ,  pour  une  fièvre  catar-^ 
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llialc)  Tautrc  p<mr  umi  o|jhtiiokbÎ€,^rt-'limsîèiiie 
pour  ttiie diarrhée,  et  j'ai  eu  taèmA U^douleur iiû yoïte 
périr  un  jeune  garçon  de  trei;^ans,  qui,  apr^  ilyOûi 
pris  Tiodi^  pendant  près  de  deux  mois,  sans  succès ^ 
il  est  vrai)  mais  aussi  sans  aucun  J^auvaisrcffet  quel- 
conque, i^ut  attaqué  Subitement  duri  cit>up  violent, 
qui  remporta  dans  tixmte-six  lieures ,  malgré  leftSang- 
sues,  les  vésicatoires ,  les  cataplasmes  émolliens^  'It» 
sinapi^mes  .et  le  calomeL  Cette  maladie  a  été  meur-* 
trière  a  Vienne  pendant  tout  l'hiver,  et  un  hampue 
de-quwftute-un  ans  en  a  mémeété  viçtime«NeserailHkl 
pas  absurde  de  mettre  sur  le  compte  de  Tiod^  des 
accklens  pareils,  qui  en  sont  évidemment  indépiegi* 
dans ,  et  qui  peuvent  venir  à  la  traverse  de  tout  trai- 
iement  médical  de  quelque  durée  7 
.  Ensupposa^it  même,  contre  ma  propre  expériwce, 
qiie  riode ,  administré  prudemment,  ne  soit  pas 
exempt  d 'inconvénicns ,  il  se  présente  une  autre  que^ 
lion  délicatea  résoudre  et  de  la  plus  haute  importance, 
savoir  ,  si  1^  accidens  qui  en  résultent  sont  plus  fré- 
quens  let  plus  graves  que  ceux  causés  &i  souvent  par 
Tusage  de  1  éponge  marine  calcinée  7 

En  parcourant  le  journal  de  mes  goitreux ,  que  je 
tiens  avec  la  plus  grande  exactitude ,  je  ti*ouve  que 
parmi  les  cas  invétéré  où  Ton  a  employé  auparavant. 
1  éponge  brûlée,  soit  en  poudre,  soit  en  décoction, 
simple  ou  mclée  avec  des  amers  et  autres  correctiifi^ 
au  moins  les  trois-quarts,  quoique  traités  n'guUère- 
ment,  eu  ont  éprouvé  des  crampes  et  autres  niaUx 
d'estomac  plus  ou  moins  violcns,  qui  les  ont  fait  re- 
noncer à  ce  remède.  Un  rcspcclahle  (^cclésiasûqiie 
qui  prend  maintenant  de  Tiode  sans  inconvéïiicuL, 
pour  un  goilie  énorme  qui  le  gène  cxcessivcujciit 
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dans  ses  fonctions  sacerdotales  ,  et  le  menace  de  suf- 
focation ,  m'a  écrit  que  l'usage  méthodique  de  l'éponge 
calcinée  lui  avait  causé,  à  l'âge  de  soixante  ans,  une 
diarrhée  qui  dura  cinq  mois  entiers,  pendant  les- 
quels il  eut  au  moins  vingt  évacuations  par  jour , 
qui  le  mirent  à  la  dernière  extrémité ,  et  à  laquelle  il 
aurait  probablement  succombé ,  sans  un  empirique, 
qui  lui  fit  avaler  tout-à-la-fois  une  seule  verrez  d'une 
forte  décoction  d'oranges  mal  mûres  dans  de  l'excel- 
lent et  vieux  vin  de  Hongrie,  remède  qui  le  fit  suer 
abondamment ,  et  tomber  dans  un  long  et  profond 
sommeil,  dont  îlseréveilla  délivré,  non  de  son  goitre, 
mais  de  ce  flux  de  ventre  qui  avait  résisté  à  tant 
d'autres  remèdes. 

Supposant  encore  à  l'iode  et  à  l'éponge  Iwûlée  une 
somme  égale  de  vertus  et  d'inconvéniens  (  quoique  ce 
ne  soit  pas  l'objet  actuel  de  la  question,  puisqu'on 
ne  me  parait  pas  nier  ses  vertus ,  mais  seulement  en 
craindre  les  mauvais  efi'cts  ),  je  pense  que  l'impos- 
sibilité d'empêcher  la  vente  de  l'éponge  calcinée,  si 
facile  à  se  procurer  et  à  prépaier ,  serait  encore  une 
raison  de  préférer  l'iode ,  qu'il  est  aisé  de  soumettre 
à  des  réglemens  sanitaires,  dont  l'autre  remède,  sanc- 
tionné par  une  si  longue  habitude  et  l'usage  dom*;s- 
lique,  n'est  alisolumcnt  pas  susceptible. 

Je  ne  suis  pas  le  seul  médecin  à  V  ienne  qui  emploie 
l'iode,  depuis  que  j'en  ai  donné  l'exemple;  et  aucun 
de  nous  n'en  a  encore  éprouvé  le  moindre  inconvé- 
nient, non-seulement  contre  les  goîtres,  mais  dans 
diverses  maladies  utérines.  Mon  expérience ,  à  ce  der- 
nier égard ,  est  trop  peu  considérable  pour  que  je 
puisse  en  parler  d'une  manière  instructive. 

M.  le  docteur  Formey ,.  qui  dans  son  ffostsctiptum 
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^  la  seconde  étUtion  de  soa  Mémoire  ïogmenttoiuié, 
0  pris  en  considëralion  les  accitlens  arrivés  à  GeoeYe, 
déclare  positivement  n'avoir  pas  oliscrvé  te  moindre 
effet  fâcheux  de  l'iode ,  qu'il  a  administré  avec  le  dis- 
ocmement  et  la  prudence  qu'on  pouvait  attendre  d'un 
Braticien  tel  que  lui.  Il  cite  plusieurs  guérison»  de 
'très,  deux  cas  inbJi'cssans  de  maladie  des  ovaire, 
dont  l'un  a  été  cssentiellcmeut  amélioré  par  la  tein- 
dre d'iode ,  et  avoue  l'avoir  trouvée  inefficace  comme 
Cmménagogue.  En  attribuant .  les  résultats  fàclieux 
tfoe  ce  remède  a  produits  à  Genève,  à  quelque  im- 
prudence dans  son  emploi  et  à  ta  facilité  avec  laquelle 
VU  a  pu  dans  les  commencemens  s'en  procurer  sans 
ordoonancc  médicale,  il  exhorte  ses  confrères  à  ne 
•'en  servir  qu'avec  cette  prudence  qu'exige  indi^ien- 
«ablement  l'usage  de  tout  nouveau  remède  héroïque. 
(  Biblioth.  univ. ,  Tom.  \-]  ,Sc.  et  Arts  ,  p.  65.  ) 

nBVXitm!  tBTTRE  DE  M.  de  Cabiio,  oux  éditeurs  de 
la  Bibliothèque  univenseUe. 

Les  Considérations  physiologiques  sur  les  effets 
4e  Fiode  par  M.  le  D'.  A.  Mattfaey,  insérées  dans 
votre  cahier  de  mai  dernier  {Se.  et  Ârts^  p.  yS), 
^ue  je  viens  de  recevoir ,  me  prouvent  que  tes  mé- 
decins de  Genève  sont  encore  dans  le  cas  de  recher- 
cher la  cause  des  effets  secondaires  on  t>énèneu3;  de 
l'iode,  administré  même  prudemment  et  à  p^tit^ 

M.  le  IV.  Coindet,  dans  ses  trois  Mémoires  sur 
'Ce  médicament,  pense  qu'on  peut  les  évitei-  en  n'en 
Saturant  pas  l'économie  animale  ,  et  en  en'  siispett- 
dant  l'otage  dès  *pi'on  coramcnce  a  s'apercfMiir  Hr 
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rejetant  cette»  ^tixcëvib  V  A^attf ibué  les  '(>iïëhoi6èhc^ 
âishem^dè  l'iddte'  qu'à  lU^4tation  qn^il  |)rl(>âriit ,' 
dûk  i^taiiis  èâfs^'Sur  restoinac.  ■'-    - 

niJeoié  dkèFcberai  point,  à  concilier  ni  à  r^tcr 
ch  ckux  Ofûnions^  ne  voulant  patler  <jne  d'àfircs 
xaa'^i!df)re  expcrience.  iM'appuyant  sur  le  traitemctit 
deiph'è^  de  cent  vingt  malades^  soit  sous  ihe?  jéàt 
soitpQ7:îcornespondiEiniiîe,  je<léclaresurihontiontîenT 
n?avôir  jauiàïa  observé,  ni  entendu  dii'e  <|ue  d'autre^ 
aient  observé  aucun  de  ces  symptotnes  ib^/<7u^i' 
dâétères,  qui  ôiit  inspire  à  Genève  et  dans  le  reste 
dei'ia  Suisse  de  si  grandes  terreurs  et  Ane  prévenu' 
tîan  ausri  marquée  contre  ce  remède.  Si  le  bniîtdef 
ees  accidéns  obsiervcs  à  Genève  (  dont  ie  suis  loin  de 
nier  la  vérité,  malgré  Textrème  diffelrence  de-c» 
résultats  et  des  miens  ),  si  ce  bruit,  dis-jey  ne  nous 
fût  pas  parvenu  par  des  lettres ,  et  par  des  rapports 
de  voyageurs  ou  de  gazettes ,  pei'sonne  à  Vienne 
ne  se  seroit  douté^^que  l'iode,  adiniïiistré  comme  il 
doit  letre,  put  avoir  des  effets  vénéneux.  J'ai  bien 
vu  deux  ou  trois  personnes  .à  qui  il  a  causé,  dès  les 
premières  doses,  quelques  crâmpes  d'estomac ,  qur 
oiit.  passé, en  diminuant  le  nombre  des  gouttes,  'et 
surtout  en  changeant  de  préparation  y  mais  jamais 
je  n'ai  vu  d'effets  secondaires. 

J'invite  donc  les  gens  de  l'art  à  Genève  etpartout 
ailleurs  où  de  pareils  eflFets  ont  lieu,  à  recberclier , 
comme  objet  de  la  plus  haute  importance ,  les  causes 
de  cette  différence  de  résultats  ;  car  il  est  vraiment 
singulier  d'entendre  crier  au  meurtre  dans  un  pays  , 
et  presque  au  miracle  dans  d'autres. 

J'ai  dit,  dans  ma  prccédcnlc  lettre  du  2  avril, 
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insérée  dans  le  cahier  de  mai  de  voire  Recueil  ^  avec 
.quel  soin  nos  pharmaciens , .  d'après  les  lois  autrir 
chienneS|  ont  toujours  refusé  de  vendre  l'iode  shi^S 
ordonnance  d'un  médecin.  Je  cit)is  à  la  hautQ  im- 
portance  de  ces  précautions  de  police  médicale.;  mais 
suflS^ient-elles  pour  expliquer  cette  différence  de 
résultais  entre  la  Suisse  et  F  Allemagne,  où  plusieurs 
praticiens  continuent  a  Tadministrer  sans  aceidens? 
Je  pense  que  non.  Oii  donc  trouver  la  cause  de  cette 
différence  7 

Nos  pharmaciens ,  ainsi  que  ceux  de  Genève ,  tirent 
leuf  iode  de  France  ;  et  soit  la  teinture^  soit  la  solu- 
tion aqueuse  d'bydriodate  de  soude  ou  de  potasse, 
simple  ou  renforcée  dHode^  soit  les  tablettes,  soit 
Tongoent  d'hydriodate ,  toutes  ces  formes  du  même 
remède  ont  été  scrupuleusement  préparées  d'après 
les  instructions  de  M.  le  D'.  Coindet.  Non-seule- 

•  ■ 

ment  j'ai  prescrit  beaucoup  d'iode  à  Vienne ,  mais 
de  nombreuses  consultations  m'ont  été  adressées  de 
Hongrie,  de  Transylvanie,  duBannat,  de  Bohème, 
de  Styrie ,  dc;  Carinthie ,  de  Silésie ,  pays  si  diffî- 
rens  par  le  sol ,  le  climat,  lesalimens  ^  les  boissons^ 
et  surtout  par  la  race  même  de  leurs  habitans,  et 
nulle  part  il  n'a  été  question  d'acçidcns  iodiques 
iacbeux,  du  moins  à  ma  connoissance. 

Les  seules  plaintes  qu'on  m'ait  faites  contre  ce  re- 
mède sont  qu'ilne  guérit  pas  tous  les  goitres,  qu'il 
est  désagréable  au  goût ,  et  qu'il  coûte  cher. 
.  Quant  à  sols  manquç  de  succès  en  plusieurs  cas, 
ni  le  D'«  Coindet,  ni  le  U'.  Formey,  ni  moi,  ni 
tant  d'autres  qui  ont  marché  sur  les  traces  de  1  in- 
venteur, n'ont  prétendu  qiie  l'iode  fiit  infaillible  j 
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Si  nom  Tcussions  affirmé,  qui  nous  auroit  cru/ 
Mais  le  fait  est  qu'il  guérit  ioBniment  plus  de  goi- 
tres guérissablei ,  que  l'éponge  calcinée  et  tous  les 
autres  i-cmèdes  employés  jusqu'à  présent. 

Quant  à  son  goût  désagréable,  reproche  que  l'iode 
partage  à  bon  droit  avec  les  principaux  articles  de 
la  matière  médicale  ,  il  ne  peut  guères  s'adresser 
qu'à  la  teinture,  car  les  bydriodates  en  solution 
aqueuse  ,  et  surtout  incorporés  aux  tablettes  de  gui- 
mauve parfumées  d'eau  de  fleur  d'orange,  sont  si 
peu  désagréables  au  goût ,  que  dans  la  crainte  qu'on 
ne  les  trouve  trop  bonnes,  et  qu'on  n'en  abuse,  je 
ne  prescris  ces  tablettes  qu'aux  personnes  sur  la 
prudence  desquelles  je  puis  compter.  D'ailleurs,  si 
l'onguent  d'hydriodate  de  soude,  que  je  préfère  à 
celui  de  potasse ,  comme  moins  déliquescent ,  est 
aussi  efficace  que  les  préparations  internes  ,  l'objec- 
tion disparaît. 

Quant  au  prix  du  remède,  il  me  paraît  moins 
haut  que  celui  de  bien  d'autres.  Une  fiole,  à  bou- 
chon de  verre ,  contenant  une  demi  once  de  tein- 
ture, ou  de  solution  aqueuse  d'hydriodate  ,  coûte  à 
Vienne  deux  florins  ,  bon  argent ,  par  conséquent 
I20  kreutzers.  A  la  dose  moyenne  de  dix  gouttes 
trois  fois  par  jour,  cette  quantité  suffit  pour  vingt 
jours.  C'est  donc  six  kreutzers  par  jour,  pour  un 
remède  dont  l'emploi  plus  ou  moins  long  offi%  la 
chance  de  guérir  une  difibrmité  qui ,  à  mesure 
qu'elle  augmente,  peut,  outre  l'altération  de  la 
voii,  avoir  les  plus  fâcheux  cBets  sur  la  santé,  par 
la  gène  que  la  pression  d'une  tumeur  plus  ou  moins 
dure  et  volumineuse  produit  sur  la  circulation  et 
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r  1*  respiration.  L/addition  il'un  peu  tle  sucre,  qui 
f  'n'est  pas  indispensable  ,  pour  chaque  dose ,  est  une 
["dépense  ti'op  insignifiante  pour  en  parler, 
r  Dira-t-on  peut-être  que  j'ai  eu  un  bonheur  tout 
ft  IWrtîculier ,  en  ne  rencontrant  jusqu'à  présent  que 
NcK  individus  insensibles  à  l'action  nuisibledeTiode, 
nt  (pie  ce  qui  n'est  pas  encore  arrivé  peut  avoir  lieu 
fcJug  lard  1  Une  pratique  de  dix  mois,  considérable^ 
WÊt,  sans  accidcns,  prouve  cependant  assez  que,  daos 
Bw8  pays  du  moins,  ce  remède,  prudemment  ad- 
■Kwistré,  est  sans  danger,  et  que  les  médecins  des 
KiKitr^  oii  l'on  obseiTesitréqucmmcntlccontrairv, 
Boivent  rechercher  avec  le  plus  grand  soin  la  cause, 
Hu  les  causes  de  cette  étonnante  différence  de  ré- 
^kltatt  quant  aux  accidens,  car  nulle  part  on  ne 
Hbrali  révoquer  en  doute  la  vertu  anti-strumale  de 

\  yù  'raconté  dans  ma  lettie  précédente  quei- 
ipies  accidens  survenus  à  trois  ou  quatre  de  mes 
malade»  pendant  l'emploi  de  ce  remède ,  qui  en 
ttoient  toat-à'fait  indépendans.  \oici  deux  faite 
très-dlfTérens  qui  prouvent  avec  quel  soin  on  doit 
examiner  les  maux  quelconques  dont  peuvent  être 
atteints  les  goitreux  qui  prennent  l'iode,  a6n  d'évi- 
ter les  conclusions,  souvent  si  fausses,  du post hoc, 
e/jo  profkcr  hoc. 

Une  femme  de  trente-huit  ans  ,  née  à  Vienne  de 
pareiu  non  goitreux,  portait  depuis  dix-«ept  ans 
un  goitre  trèx»nsidérable  ,  divise  en  deux  tun>eurs 
rondes  et  dures,  sur  toute  U  partie  antérieure  du 
cou.  11  commença  à  roccasion  d'un  accouclientenl 
très-laborieui ,  et  augmenta  graduellement  à  cha- 
que nouvelle  grvuesse .  quoique  à  chaque  retour  de 
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fiés  iriconiftiodi^  |>crîôdîqties  le  goîlré  palrût.dimî- 
titièr  pôurcjoclqu^f  tèrtps..Sa  respiration  était  trèà- 
gênce  par- la-  pnessiôn  des  tumeurs,  et  elle  ne  pou- 
vait avaler  que  de  fort  petits  morceaux.  Sa  santé 
était  du  reste  assez  bonne,  à  Texception  de  mdux  de 
téte^péliôdiques  et  d'une  congestion  plus  grande 
après  les  repas ,  quoiqu'elle  ne  bût  que  de  l'eau ,  vu 
que  le  vin  empirait  son  état.  Deux  ans  auparavant 
elle  avait  fait  usage  d'épongé  calcinée,  qui  l'in- 
commoda beaucoup,  et  lui  causa  une  toux  sèthe, 
qui  la  força  à  abandonner  ce  remède  au  bout  de 
quinze  jours.  La  circonférence  de  son  cou  était  d'i/n 
pied  quatre  pouces  et  demi.  Le  24  avril  ne  voyant 
aucun' obstacle  à  l'emploi  de  l'iode,  considérant  les 
progrès  alarmans  de  cette  tumeur ,  et  espérant  d'en 
dissoudre  au  moins  les  parties  encore  molles ,  car 
d'autres  me  paroissaient  déjà  ossifiées ,  enfin ,  sans 
promettre  à  la  malade  une  guérison ,  vu  la  dureté  , 
l'ancienneté  et  le  volume  de  son  goitre ,  je  lui 
prescrivis  dix  gouttes  de  teinture  d'iode ,  trois  fois 
pkr  jour.  Elle  le  prit  pendant  deux  jours  seulement, 
et  le  suspendit  pendant  une  évacuation  périodique 
qui  survint.  Le  5  mai ,  avant  de  recommencer ,  elle 
se  sentit  incommodée;  et  son  médecin,  qui  avait 
aussi  conseillé  un  essai  d'iode .  lui  trouvant  le  bas* 
ventre  très-dur  et  constipé,  lui  prescrivit  deé  retoè-' 
des  dés(J3Struans.  Je  la  vis  aussi  le  lendemain' ,' et 
lui  conseillai  de  ne  rq)rèndre  1-iode  qu'après  âbn 
rétablissement.  Dès  lors,  tous  les  sy mptômes  enipi- 
rcrent,  et  Fétat  de  son  bas-ventre,  aggravé  parla 
gène  que  le  goitre  câilsait  dans  la  circulation  et  fa* 
respiration,  entraîna  une  hydropisie  et  la  fin  îa 
plus  languissante.  Elle  mourut  au  commencement 
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d'août.  Ni  son  médecin  ortiinaire,  ni  ceux  qui  furent 
appelas  en  consultation  dans  te  courant  de  ta  mala- 
die,  nielle-mcme,  ni  sa  famille,  ne  songèrent  à 
accuser  ces  soixante  goulles  de  teinture  d'iode  , 
prises  en  deui  jours  ,  de  ces  maux  qu'une  mort  dou- 
loureuse termina  ;  et  en  effet,  c'eût  été  trop  absurde. 
Mais  supposons  que  cette  goitreuse,  ainsi  que  tant 
d'autres  l'ont  fait  impunément  ,  eût  pris  l'iode 
[•endant  trois ,  quatre  ou  cinq  mois ,  et  que  lc8 
symptômes  graves  dont  je  riens  de  parler  eussent 
tnmmencé  au  bout  de  ce  tcmps-tà,  au  lieu  de  se 
manifester  après  deux  jours  de  traitement  iodique  , 
c|u'aurait-on  dit,  que  n'aurait-on  pas  pu  dire  du 
remède  ?  Etcomment  le  justifier  d'un  reproche  qu'on 
n'aurait  pas  manqué  de  lui  faire? 

Le  second  cas  exige  moins  de  détails  ,  mais  il  ne 
prouve  pas  moins  avec  quelle  circonspection  on  doit 
observer  les  malades  qui  prennent  l'iode,  avant  de 
prononcer  dcânitivement  sur  le  bien  ou  le  mal  qœ 
la  médecine  peut  espérer  ou  craindre  de  ce  puissant 
remède.  > 

Je  l'avais  prescrit  à  une  femme  de  vingt-cinq 
ans,  bien  portante,  à  tous  égards,  sauf  l'incommo- 
dité d'un  goitre,  qu'elle  avait  depuis  cinq  ans, 
qn'^le  attribuait  à  de  trop  fréquens  éclats  de  rire. 
An  bout  de  six  semaines  la  diminution  était  consi- 
dérable. Un  mois  plus  tard ,  je  la  rencontrai  dans 
ksrues,  pâle,  maigre  et  défaite,  et  elle  me  raconta 
qu'elle  éprouvait  une  foiblesse  générale,  de  la  soif, 
im  peu  de  tremblement,  un  défaut  d'appétit,  et  des 
vonùssemens  de  glaire*.  En  un  mot ,  je  crus  aper- 
crvoir  les  symptômes  iodùjues  déletèrei ,  pour  la 

4 


5o  IODE. 

première  fqîst  Le  lendemain  je  lui  .prescrivis  du  iaic^ 
uite  in|tision  de  valériane,  de  feuilles  et  de  fienr» 
d'oranger  ;  je  commençai  à  soupçonner  une  grossesse. 
Au  bout  de  quinze  jours  tous  ces  symptômes  dispa- 
rurent)  et  ixiessoupçons  furent  changes  en  certitude. 

Le  D'.  Goindet  nous  dit  que  le  meilleur  moyen 
d^éviter  le&  aùcideos  iodiques ,  est  d'interrompre  le 
remède  au  moment  où  le  corps  en  parait  saturé. 
.Cette  précaution. est  la  même  qu'on  observe  en  gé- 
néral dans  Tadministration  du  mercure^  aTcè  lequel 
riode  semble  avoir  quelque  affinité  ;  et  chacun  sait 
qu'il  coït  vient  d'arrêter  le  traitement  mercuricl  dès 
que  la  salivation  commence  ,  que  les  gaacives  se 
gotiflent ,  que  l'haleine  prend  une  mauvaise  odeur  ; 
sauf  à  y  revenir  loi^ue  ces  symptômes  mércunels 
ont  disparu. d'eux-mêmes ,  ou  à  l'aide  de  remèdes, 
si  le  mal  n'est  pas  dompté.       ) 

L'iode  excite,  particulièrement   l'expectoration , 
s^ns  toux  ni.  salivation  ,  et  n'agit  ni  sur  les  gencives 
ni  sUr  l'haleine.  Cette  expectoration  augmentée  a 
3ouvent  lieu  dès  les  premiers  jours  du  traitcnient,  ." 
et  précède  par  conséquent  la  saturation.  Si  j'ai  in- 
terrompu quelquefois  l'usage  de  l'iode ,  ce  n'est  pas  '^ 
par  craîAte  de  ses  mauvais  effets ,  que  je  n'ai  ja-  ' 
.  inais  vus  9  mais  parce  que  jai  observe  que  la   di-  ^ 
jD^nution  du  goili^  une  fois  commencée  continue  ^ 
d'elle-même,  quand  la  pi^mière  impulsion  est  don*  ^ 
o46.  Il  est  difficile  de  prescrire  des  règles  précises  ^ 
slir  cette  partie  délicate  du  traitement,  que  le  tact 
xnédical  6eul  peut  diriger.  ' 

.  :  J'ai  eu  dernièrement  un  exemple  frappant  de  la 
{iTomptitude   avdc  laquelle  l'iode  agit  quelquefois 


les  tumeurs  slnintalcs.  Le  goîtrc  d'un  bomnif 
!  lrcnte*lmit  ans,  dont  la  drconft'rciicc  du  cou, 
Ès-cxactemcnt  mcsnrcc ,  tétait  de  i  pied  y  1/2  p. 
t  réduit  au  bout  dfîdiK-&cpt  jours  à  i    —  3  3/4 
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J'ai  eu  aussi  loceasiond'oliscrver  l'étonnante  promp- 

Inde  des  effets  de  l'hydriodatc  de  soude  sur  une 

ï-petile  levrette,  âgée  de  Ircizc  ans,  Lien  eonsta- 

dans  la  famille  de  son  maître,  oii  elle  a  toujours 

,  et  atteinte  depuis  plus  de  cinq  ans  d'un  goitre 

»*gr08 ,  qui  donnait  à  sa  voix  le  son  le  plus  dé- 

Igréable.  Vu  la  difficulté  de  faire  avaler  des  gouttes 

hb  chien  ,  on  eut  recours  aux  tablettes.  Son  maître 

ri  en  donnait  une  trois  fois  par  jour ,  contenant 

Tabord  un  huitième  ,  puis  un  quart ,  puis  un  demt- 

ratn  dliydriodatc  de  soude ,  dans  un  morceau  de 

cou  de  pain.  Au  bout  de  vingt -un  jours  il 

e  restait  pas  le  moindre  vestige  de  ce  gros  goitre , 

l  la  Toix  avait  repris  son  timbre  naturel. 

Si  l'on  considère  l'âge  avancé  de  cet  animal ,  qui  , 

Q  proportion  de  la  dtiréc  ordinaire  de  sa  vie,  peut 

être  comparé  à  celui  d'tm  bomme  octogénaire  ,  l'ex* 

Irémc  ténuité  de  tout  son  corps  ,  et  ta  santé  dont 

Efctte  chienne  (que  j'ai  revue  depuis)  jouit  malgré 

I  âge  et  ce  traitement ,  on  conviendra  que  cette 

rience  prouve,  autant  que  toule  autre,  l'effic: 

4té  et  rinnocnitc  de  l'iode.  11  n'est  i>ent-être  pas 

E^bors  de  propos  de  dire  que  cette  expérience  fut  sui- 

^e  avec  soin  par  deiu  hommes  très-distingués  , 

.  le  baron  de  Jacquin,  professeur  de  chimie  et 

'  de  botanique  à  l'universiléde  Vienne,  et  M,  le  D*. 

A' 
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de  Schreibers,  son  gendre,  direcleur  des  cabinets 
impériaux  de  minéralogie  et  d'histoire  naturelle,  i 
qui  appartient  cette  levrette.  La  promptitude  de 
cette  guérîson  a  fait  sur  ces  deux  savans  une  très- 
vive  impression. 

Les  chevaux  sont  dans  plusieurs  pays  sujets  an 
goître  ,  qui  en  diminue  souvent  le  prix.  Si  Tiode 
dissout  les  tumeurs  dans  l'homme  et  dans  le  chien, 
il  est  probable  qu'il  peut  rendre  le  même  service 
au  cheval.  J'invite  les  vétérinaires  et  les  amateurs  à 
vérifier  cette  conjecture.  (BiW/of/i.umV.,  t.  18,  p.  62, 
Sciences  et  Arts.  ) 


Observations  sur  les  Effets  de  l'Iode  contre  le  goitre; 
par  M.  Baup,  médecin  suisse. 

Malgré  la  défaveur  que  l'on  a  voulu  jeter  sur  les 
effets  de  l'iode  et  ses  préparations,  quelques  cas  de 
gucrison  de  goître  et  d'engorgemens  lymphatiques 
étant  parvenus  à  ma  connaissance  ,  oîi  ce  remède 
avait  eu  un  plein  succès,  j'ai  voulu  pie  convaincre 
par  ma  propre  expérience  des  avantages  que  l'on 
pourrait  en  obtenir  dans  des  maladies  jusqu'à  présent 
si  difficiles  à  guérir  ;  j'ai  apporté  dans  son  adminis- 
tration toute  la  prudence  que  l'inventeur  du  remèile 
exige  dans  ses  Mémoires. 

Depuis  le  mois  de  juillet  1830  ,  époque  oii  M.  le 
D'.  Coindet  fit  connaître  sa  découverte  par  un  Mé- 
moirequ'illutà  la  Société  Helvétique  des  Sciences  na- 
turellesséanleàGencve,  j'ai  employé  la  teinture  d'iode 
chez  trente  malades  ,  desquels  vingt-huit  ont  été 
guéris  sanséprouvcr  la  plus  petite  atteinte  à  leur  santéj* 
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W3k  vin^-neuTième  en  a  pris  quatre  flacons  et  n'a  res- 
Mtnli  aucun  malaise  :  le  goitre  n'a  pas  été  diminué, 
■vtr  Le  trentième  malade ,  âgé  d'environ  quarante  ans, 
BaWtait  un  goitre  assez  considérable,  qui  en  diverses 
^■■rcoiistances  avait  beaucoup  diminua  par  l'usage 
^Htérieur  d*un  opiat  compose  d'épongé  calcinée,  de 
^Biïnfpiina  et  de  sirop  d'absinthe',  il  prit  le  tiers  d'un 
^Bkcon  de  teinture  d'iode  :  son  goitre  a  été  presque 
^Kuièrement  dissipé;  mais  il  a  éprouvé  les  symptômes 
^■écrits  par  M.  leU*.  Coindetsous  \e  non\  de  ioditfues, 
^Hnroir  :  amaigrissement,  faiblesse,  fièvre,  soif,  al- 
Hliration  particulière  des  traits  de  la  6guiT ,  diarrhée, 
I     augmentation  d'appétit,  insomnie,  etc.  Je  fus  très- 
affecté  de  ces  symptôipes,  qui  me  donnèrent  un  mo- 
ment d'inquiétude;  quelques  bains  chauds,  du  lait 
de  vache,  des  boissons  adoucissantes,  du  laudanum , 
un  régime  doux,  le  rétablirent  lentement;  je  pres- 
crivis un  jour  une   infusion  de  quinquina   à  froid 
avec  de  la  valériane   ;    il  en  fut  incommodé  ,  on  la 
discontinua. 

Ce»  observations  ont  été  faites  sur  des  sujets  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe  ,  d'âge  et  de  constitutions  dif- 
férentes. 

Jusques  alors  je  n'avais  prescrit  l'iode  qu'à  l'inté- 
rieur; je  jugeai  prudent  de  suspendre  momentané- 
Dientson  usage,  afin  de  m'éclairer  des  observations 
et  de  l'expérience  de  leur  auteur ,   qui   écrivît   un 
I     deuxième  et  un  troisième  Mémoire  sur  les  effets  de 

Lk<xI«. 

Ht  Je  lus  ces  Mémoires  avec  tout  l'intérêt  que  com- 
T  Inaodent  le  nom  de  leur  auteur  et  le  zèle  vraiment 
^'.  philanthropique  avec  lequel  il  a  fait  connaître  sa 
À    tWcQuvertc. 
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Encouragé  par  ses  succès,  je  r^ris  Vusagp ânte- 
x'tent  de  Tiode  avec  toute  la  prudence  possiUe;  mut 
M •  le  D'.  Goindet  ayant  mis  en  usage  des  frictioiB 
sur  le  goitre  et  les  scrophules  ou  engor^mem  ijmh'. 
phatiquès ,  composées  d'hydriodate  de  potasse  ou  db 
soude  mélangé  avec  de  Faxonge  ,  je  me.  aenris- pliui 
particulièrement  de  sa  nouvelle  méthode  pafr  ab^ 
sorption. 

Depuis  le  mois  de  mai  dèrniçr  jusqu'à  ce  )OU£y 
j'ai  administré  la  teinture  d^iodQ  à  Tintérieur  iciiex. 
quatre  malades,  et  les  frictions  d'iode  sous  fofiBade 
|>ommade  chez  seize.  Cette  dernière  méthodia  «t 
d'une  application  aisée  :  on  évite  par-là,  enpartie> 
l'action  de  ce  médicament  sur  l'estomac. 

Deux  sœurs,  âgées  l'une  de  cinq  et  l'autre  de  douoo 
ans,  prirent  la  teinture,  composée  avec  vingt  grains 
d'iode  dissous  dans  une  once  d'esprit-de-vin  \  nonf* 
seulement  leur  goitre  disparut,  mais  dés  engorge^ 
mens  scrophuleux  dessous  la  mâchoire  inférieure 
furent  aussi  complètement  guéris ,  sans  que  ni  l'ime 
ni  l'autre  aient  éprouvé  aucttn  dérangement  dansLfeur 
santé  habituelle. 

Un  jeune  homme  de  dix-sept  ans  portait  un  goitre 
volumineux  et  un  ulcère  établi  sur  un  engorgement 
^considérable  vers  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure 
gauche  :  cet  ulcère  existait  depuis  plusieurs  mois,  et 
aucun  remède  n'avait  encore  pu  atteindre  le  principe 
de  ce  mal  ;  il  prit  la  teinture ,  composée  de  vingt 
grains  d'iode  sur  une  once  d'alcool  par  gouttes;  dans 
l'espace  de  cinq  semaines  il  fut  débarrassé  de  son 
goitre  et  fort  bien  guéri  de  ï ulcère  scrophuleuac  :■  il 
n'a  éprouvé  aucun  des  effets  fâcheux  attribués  à  œ 
médicament. 


'  Un  garçon  cic  duii^4^'  uns  avuil  un  goitie  fort  dnr 
titles  engargenicns  chroniques  de  deu»  glandes  pa- 
.  11  prit  la  iL-intiire  t-i-dcssus  indiquée  :  dans 
fspace  de  neuf  semaines  il  fut  ^icri  de  ses  deux  in- 
.1  ne  sest  plaint  pendant  ce  temps-là  que 
'Fenntii  causé  par  la  rt^gubrité  avec  laquelle  on  Lui 
DinUtrait  le  rcmètle. 

>sseizc  malades  IraittJs  par  la  pommadi;  d'hydrio- 
e  de  potasse,  quatorze  ont  i\&  complètement  guéri 
r  goi  trc  dans  l'espace  dç  six  à  dis  semaines  san 
avoir  éprouve  te  plus  léger  malaise. 

Laquiruièmemalade,  ùgôedevingt-eeptans,  upi-ès 
■voir  employé  en  frictions  quinze  grains  d'hydriodate 
de  potasse  mélangé  avec  sis  gros  d'axonge,  «éprouva 
(le  la  douleur  et  de  lu  dureti^  dans  son  goEtre.  Je  lui 
Ks  appliquer  huit  sangsues  sur  le  goitre  (d'api-ps  l'in- 
dication précise  de  l'auteur  en  pareil  cas  )^  trois  jours 
apr^  ,  il  avait  considérai) tcment  diminué'.  La  ma- 
lade, ne  voulant  plus  continuer  les  frictions  purée' 
que  je  l'obligeais  à  [wrtcr  une  cravate,  prit  une  euiU' 
lerée  ^  café  d'une  dissolution  de  quinze  graing  d'faj^- 
driodato  de  (wtasse  disMKis  dans  quatre  oitces' A'eau- 
di&ttllée.  Dans  Tespavir  de  trois  SicmainescUe  fut  guérie- 
nHèicalement.  - --..n,;  ■.■:;,.:■. .  ..-i.!  ..'.  ■■'■■ir  i  i_i 
Le  seizième  malade  y  ûgë  dbquannw-ltuit-ttliiMji 
portaitciepuigIiicndeiiaiiinSe*ungottre<-oliai(fc'fttWe',' 
dur,  in(%al ,  qui  lui  ixtcaj^ionait  de'  rôppVeMÎtfft  ;' 
pJosiciirs  fois  j'avais  diuùnuf!  ra  «tr^reté  et  9on  '\'w)umé-: 
avec  i'opiat  que  j'ai  li^i^  indiqué  ;  ifiais'la  Ittme^r 
rrrenail  toujours^  i*iosi  que  lu'dinîcnltéder«spifer,t 
le  nulude  avait  souvent  ta  (igin-e  rou^t^  doA  imMtic 
(k  tète.  Le  gontlenient  du  (miu,  en  cloM||rîmant  les, 
ubseaox  veineux,  explique  la  fréquence  des  cépha- 


latgies  par  la  difliculté  a\ec  liiquelle  le  sang  <lu  cer- 
veau revient  au  cœur.  Le  malade  avait  quelquefois 
de  la  Bèvre^  il  se  plaignait  d'un  rhumatisme  à  t'é- 
paule gauche,  qu'aucun  remède  n'avait  amendé  ;  je 
lui  conseillai  d'appliquer  vingt-quatre  sangsues  sur 
l'epaule,  et  de  prendre  quelques  bains  chauds  ;  après 
ce  traitement  prcparalolre  j  que  j'administrai  par 
absorption  ,  il  se  frictionna  le  goitre  tous  les  soirs 
avec  gros  comme  une  bonne  noisette  de  la  pommade; 
il  commença  le  6  août  ;  au  bout  de  quelques  jours 
le  malade  fut  si  content  de  voir  diminuer  son  gros 
cou,  qu'il  fit  des  frictions  matin  et  soir,  tellement 
abondantes,  qu'en  trente  jours  il  employa  trois  doses 
de  pommaile  d'bydriodate  de  potasse  dans  l'intention 
de  se  guérir  plus  promptemcnt.  Je  fis  cesser  les  fric- 
tions ,  parce  que  le  malade  avait  maigri  ;  il  les  reprit 
dix  jours  après. 

M.  leD'.  Coindet  avait  déjà  signalé  le  danger  de 
l'usage  abusif  de  ce  remède,  même  sous  cette  forme. 
Dès  le  26  septembre,  le  malade  éprouva  tous  les  symp- 
tômes produits  par  ce  que  l'auteur  appelle  saturation 
iodique  ou  affection  constitutionnelle.  On  cessa  les 
frictions  tout  aussitôt;  je  lui  conseillai  pour  remède 
eausucréeet  du  lait,  tous  les  soirs  un  grain  d'opium 
mélangé  à  un  scrupule  de  gomme  arabique,  matin 
et  soir  dix  onces  de  lait  de  vache  chaud  et  sucré,  un 
régime  doux,  l'abstinence  du  vin ,  du  café  et  de  tout 
stimulant.  11  eet  aujourd'hui  en  pleine  convalescence. 

Ce  remède  spécifique  du  goitre  et  des  divers  cn- 
gorgemens  glanduleux  est  un  puissant  stimulant  du 
sjt^l^me  lymphatique',  il  augmente  son  action  absor- 
bante, et  pai'-là  facilite  la  résolution  de  ces  engor- 
ijemens  connm  anciennement  sous  le  nom  d'iuuneurs 
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>ide5  :  il  deviendra  probablement  entre  les  mains 
tabilcs  praticiens  le  spcciSque  de  ces  maladies. 
U  me  paraît  que  c'est  à  ce  mode  d'action  de  l'iode 
qu'est  due  la  guérison  du  goitre  :  cette  maladie  doit 
KCre  rangée  dans  la  classe  des  maladies  asthëniques  : 
I  observe  rai-ement  des  goitres  avec  des  syniplâmes 
iflatnmatoires  spontanés  :  la  douleur,  la  tension 
;  rïnflammation  ,  sont  presque  toujours  occasio- 
wfs  par  une  cause  extérieure,  telles  que  desconlu- 
ons,  des  constrictions ,  des  cris,  des  efTorts  dans 
!  travail  de  l'accouchement,  des  applications  irri- 
tâtes. 

L'iode  pris  intérieurement  ,  ou  en  frictions  , 
Tinîne  quelquefois  une  tension  douloureuse  du 
re  :  ce  symptôme,  qui  ne  doit  pas  rcbappcr  à 
^observation  du  médecin ,  cède  à  l'application  des 
Mngsues  et  à  un  cataplasme  émollicnt  ;  on  com- 
prend qu'on  doit  suspendre  de  suite  l'emploi  du 
vemède. 

Il  est  donc  évident  que  l'iode  excite  dans  le  sys- 
tème lymphatique  un  mode  particulier  d'irritation , 
^î  est  léger ,  inaperçu  ,  lorsque  le  remède  est  bien 
tdministré ,  ou  qui,  dans  le  cas  contraire,  peut 
être  assez  fort  pour  déterminer  le  développement 
des  symptômes  qui  lui  sont  propres  ,  et  qui  ont  ité 
signalés  sous  le  nom  de  sjmptvmes  iodiques. 

Cette  irritation  varie  suivant  la  disposition  par- 
ticulière du  sujet  et  la  quantité  d'iode  employée  : 
die  réagit  sympathiqucment  sur  le  système  ner- 
Teui  ;  de  là  viennent  les  foihiesses,  ta  difHculté  de 
marcher  et  le  tremblement. 

L'action  de  l'iode  sur  l'économie  animale  est  très- 
îinalo<ïue  à  celle  du  mercure  :  en  effet,  celui-ci, 


I 
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comme  rk>do ,  poric  particulîèremea^  90n  influeùcti! 
sur  le  système  lymphatique  :  quand  U  a  affecte  les 
glandes  ^livaires  au  point  de  détermiœr  un  léger 
ptyalisme,  il  est  bien  difficile  d'empêcher  Tauginen- 
tation  de  la  salivation  et  des.  autres  symptAmes  mer- 
curiels,  lors  même  qu'on  cesse  Fusage  du  mercure  : 
de  même,  Tiode  produit  également  le.  développe-' 
ment  des  symptômes  iodiques,  lorsque  le  malade  est 
arrivé  au  degré  de  saturation  9  quoiqu'on  1q  suapende 
aui93Îtôt  après  qu'on  9'en  est  aperçu. 

Son  action  sur  le  goitre  continue  eaoore  malgré 
que  le  malade  ait  suspendu  le  remède  ^  le  mêm.e  phé-^ 
nomènese  remarque  dans  le&  traiteiAens  par  le 
mercure  ^  quand  celui-^ci  a  déterminé  la  salivation  ^ 
quoiqu'on  le  supprime  aussitôt. 

C'e^t  d'après  cette  action  excitante  de  l'iode  que  je 
recommande  aux  malades  qui  en  font  usage  d'éviter 
pendant  le  traitement  les  excès  de  Vin^  lés  alimeâs 
tropépicés,  toute  cause  d'irritation^  d'cchauffemênt  ; 
je  les  invite  à  observer  un  régime  doux  y  à  faire 
usage  de  laitage ,  de  bains  chauds ,  et  s'ils  éprouvent 
le  plus  léger  dérangement  dans  leur  santé  y  je  fais» 
discontinuer  l'iode^  pour  le  reprendre  plus  tard. 

Je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  plus  de  danger  à  admi- 
nistrer l'iode,  qu'il  y  en  a  pour  le  sublimé  corrosif  y. 
les  narcotiques,  la  solution  minérale  de  Fowler, 
remèdes  qui  sont  d'un  emploi  journalier  :  ce  médi^ 
cament,  comme  tout  autre,  exige  de  la  part  dû 
médecin  une  surveillance  attentive  ,  et  de  celle  du 
malade ,  de  ne  pas  dépasser  les  doses  qiii  lui  sont 
indiquées. 

J'ai  obsci*vé  que  vingt  grains  d'iode  dissous  dans 
une  once  d'esprit- de -vin  guérissaient  aussi  vite  et 
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Umt  aussi  bien  le  goitre  que  quarante-huit  grains 
dissous  dans  la  même  quantité  d'ulcool  ^  néanmoins 
le  remède  est  aussi  actif,  et  moins  coùteui,  comme 
Toliserve  M.  le  ly.  de  Garro  à  Vienne,  dans  sa  se-« 
conde  lettre  sur  l'emploi  de  ce  médicament. 

M.  le  D',  Coindet  met  une  grande  importance  à 
l'emploi  de  Tiode  dans  le^  scrophules ,  il  le  signale 
eommeune^précieuseacquisition  contrecette  maladie.. 

J'ai  employé  ce  remède  avec  succès  dans  ce  genre 
de  midadie.  {Biblioih.  univ.,  t.  18,  p.  3o4;  Se.  et 
Arts^  i8ai.) 


0B8ËR¥ikTioii8  sunt Emploi  de  tlode  dans  le  goître , 
les  scrophules ,  les  tlarires  et  la  leucorrhée;  par 
M.  GmUiE. 

Les  trois  premières  observations  sont  relatives  à 
d^  goitrfs ,  dont  ifn  était  fort  volumineux  et  tix*s- 
ançien ,  et  gênait  la  respiration ,  la  voix  et  même 
la  prononciation  d'une  manière  extrêmement  |)éni- 
ble  pour  la  malade.  Elle  avait  fait  usage  d'un  grand 
nombre  de  moyens  lorsqu'elle  s'adressa  a  M.  Gimelie , 
qui  lui  Administra  l'iode  à  la  dose  d'un  quart  de 
grain ,  matin  et  soir,  représente  par  cinq  gouttes  de 
teinture  dans  un  verre  d''Cau  gommée.  Il  iit  bientôt 
doubler  la  dose  de  cette  liqueur  et  y  lit  joindre  les 
frictions.  Le  goitre  ne  taixla  pas  à  diniinuer,  et  au 
bout  de  trois  mois  il  avait  entièrement  disparu. 

Les  sujets  des  deux  autres  o)>servations  de  goitre 
étaient  encore  en  traitement  au  moment  oîi  M.  Gi- 
melie écrivait  son  mémoire  ^  cependant ,  quoi* 
qu'ils  iussent  .dq^iuis  peu  confiés  à. ses  soins,  il  avait 
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obl^mi  une  diminution  cons!d<5i-able  de  la  tumeur. 
M.  Corniac  lui  a  raconté  un  fait  analogue. 

IV'  0C3ERV.  Scrophules  giiéris  par  l'iode.  La 
petite  D....,  filfe  du  tailleur  rue  du  Faubourg-du- 
Iloule,  n°  i4î  àgee  de  neuf  ans,  pri^scntait  \efacics 
scropliuleus  au  plus  haut  degré,  et  surtout  l'engor- 
gement  des  ganglions  sous-maxillaires,  au  nombre 
de  vingt  à  vingt-cinq.  Le  moins  gros  avait  le  volume 
d'une  grosse  noisette,  et  deux  étaient  ulcérés.  Je  la 
vis  dans  cet  état  au  commencement  de  février  de 
cette  anni'e.  Je  la  mis  immédiatement  à  l'usage  des 
amers;  j'épuisai,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur, 
les  mercuiiaux,  les  antimoniaux  et  tous  les  dépura- 
tifs ,  sans  obtenir  aucun  succès.  La  malade  était 
encore  dans  le  même  état  le  lo  mai.  Rebuté  par 
l'opiniâtreté  de  cette  maladie,  et  craignant  les  effets 
de  mcdicamens  aussi  actifs  ,  j'avais  résolu  d'aban- 
donner c-ette  enfant  aux  ressources  de  la  nature. 
Cependant,  en  réfléchissant  sur. les  bons  effets  que 
j'avais  déjà  obtenus  de  l'emploi  de  l'iode  dans  le 
goitre  de  mademoiselle  V-,  je  pensai  qu'on  pourrait 
y  avoir  recours  avec  avantage  contre  les  scrophules, 
diaprés  l'analogie  qui  existe  entre  ces  deux  maladies. 
Je  résolus  dès-lors  d'administrer  l'iode  à  l'intérieur 
et  en  frictions ,  et  dès  le  lendemain  la  petite  fille 
fut  mise  à  l'usage  du  sirop  dépuratif  ïoduré,  à  la 
dose  d'une  cuillerée  à  café  matin  et  soir.  Ce  sirop 
est  préparé  par  M.  Reymond  ,  jeune  pharmacien 
rempli  de  mérite,  auquel  je  me  plais  à  rendre  hom- 
mage pour  le  zèle  et  le  désintéressement  qu'il  a  mis 
à  me  procurer  les  médicamens  nécessaires  à  mes 
expériences.  Les  tumeurs  furent  frictionnées  avec 
la  pommade  d'hydriodate  de  potasse,  niéoie  celles 


^i  (-taient  ulcert'es.  Sous  l'emiiloi  de  ce  métlica- 
Laient,  les  ganglions  ont  diminué  d'une  manière 
■Ôès-t'apide,  et  il  n'en  reste  d'autres  traces  aujour- 
^nui  que  les  deux  cicatrices  ,  et  une  petite  tiuueiir 
Hd  volume  d'un  petit  pois  au-dessous  de  l'uieille 
^puite.  On  continueencoi'e  l'usage  de  ce  médicament, 
^p  le  petit  ganglion  dont  je  viens  de  [>arler  perd 
^Baque  jour  de  son  volume. 

K  V'  0B8ERV.  Tumeurs  yolumineuses  au  cou  presque 
^mttièrenient  guéries  par  l'iode.   Voyant  les  bons 
^HEets  que  j'obtenais  sur  cette  petite  bile ,  j'admiiiis- 
■fai  l'iode  au  nommé  V..  ,  cultivateur,  âgé  devingt- 
^■oisans  ,  que  je  croyaisdans  un  état  désespéré,  at- 
Hknduquetouslesmtxiicamens  employés  parmoi  et  pat' 
^nButres   avaient  été  sans  aucun  succès.  Voici  quel 
Hbitson  élat  :  il  avait  a  la  partie  latérale  gaut.lieet 
^pipérieure  du  col,  au-dessous  et  en  arrière  de  l'o- 
^eille,  une  tumeur  du  volume  de  la  tcte  d'un  en- 
fant à  terme ,  divisée  en  plusieurs  lobes  et  uicén^ 
au  sommet.   Les  deux  côtés  du  col  présentiiient  un 
long  cordon  de  glandes  squirrbeuses  qui  suivait  le 
trajet  des  veines  jugulaires  internes,  jusqu'à  la  par- 
tie supérieure  du  thorax  ;  les  ganglions  des  aines  et 
des  aisselles  étaient  également  engorgés.  Le  malade 
avait  une  petite  toux  sèche  sans  expectoration ,  le 
pouls  était  fébrile  ,   le  sommeil  était  à-pcu-près 
perdu.  V..  éprouvait,  en  outre,  des  coliques  fré- 
quentes et  des  diarrhées  séreuses;  ses  forces  étaient 
épuisas  ,  son  teint  d'une  pâleur  extrême;  les  chairs 
l'iaient  molles  et  flasques ,  et  la  digestion  des  alïmcns 
les  plus  légeis    était  extrêmement  pénible.   Je  lui 
administrai  dès  le  i"  juin  la  teinture  d'iode,  à  la 
dose  de  cinq  gouttes  malin  et  snir;   les    lunieui-s 
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furent  frictionnées  avec  deux  gros  dé  céraf  ioduré^, 
compose  de  ccrat  blanc ,  §  W  ;  teinture  d'iode,  $  i j , 
^ue  Ton  incorpora  bien  exactement.  Je  surreillai 
d'une  manière  spéciale  l'effet  de  ce  moyen  ;  mai& 
•voyant,  au  bout  de  quinze  jours,  que  Tappëtit  se 
faisait  sentir ,  que  les  digestions  étaient  pluis  fiici- 
les,  que  le  malade  reprenait  un  peu  de  force,  que 
le  moral  était  moins  affecté ,  maid  surtout  que  les 
tumeurs  diminuaient  d'une  manière  notable  ,  je 
commençai  à  concevoir  quelques  espérances.  Je  fis 
doubler  la  dose  de  la  teinture  d'iode,  en  continuant 
toujours  les  frictions  :  il  en  résulta  une  améliora- 
tion plus  marquée,  tant  dans  la  diminution  des 
engorgemens  que  dans  l'état  général  du  malade.  Au 
commencement  de  ce  mois^  la  dose  a  été  portée  à 
quinze  gouttes  matin  et  soir  (  à-peu-près  trois-quarts 
de  grain  d'iode)  pendant  dix  jours;  le  malade  n'en 
a  nullement  été  incommodé,  et  les  progrès  de  la 
guérison  ont  été  de  jour  en  jour  plus  sensibles.  An 
bout  de  quarante  jburs  de  ce  traitement  V..  a 
éprouvé  quelques  symptômes  d'irritation  gastro-in« 
testinale,  qui  ont  cédé,  deux  jours  après^  à  l'adminis- 
tration des  mucilagineux.  Le  quarante- troisième 
jour  il  a  repris  son  traitement,  et  dans  le  moment 
oii  j'écris  (  quarante-huitième  jour  de  l'usage  de 
l'iode),  son  état  est  entièrement  changé.  Les  tumeurs 
du  col  ont  diminué  des  doux  tiers  de  leur  volume, 
la  toux  n'existe  presque  plus ,  la  digestion  se  fait 
avec  facilité  ;  le  sommeil  est  long  et  profond ,  il 
répare  les  forces  du  malade ,  qui  a  repris  de  la  gaité, 
parce  qu'il  a  recouvré  maintenant  assez  de  forces 
pour  se  promener  plusieurs  heures  dans  la  journée. 
J'espère  que  par  la  continuation  de  ces  moyens  je 
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k  conduirai  à  une  guërison  qui  a  été  regardée  oomme 
ûnpoiBible  dans  plusieurs  hôpitaux  cl  par  un  grand 
nombre  de  médecins. 

VI*   OBSERv.  Tumeurs  scrophdeuses  guéries  pur 
fiode.  N...,  Suisse  d'origine  ,  domestique,  âgé  de 
vingt-six  ans ,  portait  depuis  Tàge  de  onze  ans ,  sur 
les  parties  latérales  supérieures  du  col ,  quatre  glan- 
des ,  dont  trois  à  gauche ,  derrière  la  branche  de  la 
mâchoire,  et  au-dessous  de  Toreille,  où  elles  for- 
fliaient  une  tumeur  circonscrite  et  sans  changement 
de  couleur  i  la  peau,  du  volume  d'un  œuf  de  canne. 
La  quatrième ,  de  forme  oblongue  et  du  volume  d'un 
œuf  de  pigeon ,  occupait  la  base  de  la  mâchoire , 
«n-dessous de  l'angle  de  cet  os,  du  côté  droit.  Je  fus 
consulté  par  ce  malade  le  5  juin  ^  je  conseillai  l'ap- 
plication de  diirhuit  sangsues  qu'on  laissa  saigner  ; 
les  parties  furent  ensuite  recouvertes  d'un  cataplasme 
émdlient  pendant  trois  joiu? ,  au  bout  desquels  N. . . . 
fut  mis  à  l'usage  de  la  teinture  d'iode,  à  la  dose  de 
dii  gouttes  matin  et  soir;  les  tumeurs  furent  fric- 
tionnées avec  la  pommade  iodurée.  Au  bout  de  huit 
jours  les  tumeurs  avaient  éprouvé  une  diminution 
leiKible;  on  sentait  facilement  au  toucher  qu'elles 
étaient  composées  de  plusieurs  ganglions.  La  dose  de 
la  liqueur  fiit  portée  à  quinze  gouttes  matin  et  soir. 
Les  fonctions  intérieures  n'ont  pas  éprouvé  le  moin- 
dre dérangement^  et  aujourd'hui,  qnarantc-troi- 
âème  jour  de  traitement,  on  ne  sent  plus,  à  la 
{dace  de  ces  engorgemens  énormes  ,  que  quelques 
petits  globules  dont  le  plus  volumineux  a  tout  au 
plus  la  grosseur  d'un  pois.  Le  tissu  cellulaire  qui 
recouvrait  ces  glandes  était  également  engorgé  ;  mais 
il  n'a  pas  participé  d'une  manière  aussi  active  à  la 
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n'soliilion  que  les  glandes,  stu'  lesquelles  le  médica- 
ment parait  avoir  porté  spécialement  son  action. 
Cette  dernière  considcration  est  applicable  au 
cellulaire  qui  entoure  les  goitres. 

Enhardi  par  les  succès  que  j'obtenais,  et  dt-ses] 
rant  de  la  guérison  de  plusieurs  individus  affectés  de 
dartres  qui  avaient  résisté  à  divers  traitemens  ;  con- 
vaincu d'ailleurs  que  la  plupart  dcsoialadiesdu  sys- 
tème lymphatique  tiennent,  à  peu  dedifterenceprèsj 
aux  mêmes  causes,  je  résolus,  vers  le  commence- 
ment du  mois  de  juin,  d'appliquer  à  ces  maladies  le 
traitement  dont  je  me  trouvais  si  bien  dans  les  gottres 
et  dans  les  écrouelles  :  je  ne  pris  cette  résolution 
qu'après  avoir  épuisé  sur  deux  sujets  tous  les  médi- 
camens  que  l'expérience  semblait  avoir  sanctionnés. 

vii°  oBSERV.  Dartre  ulcérée  guérie  par  r  iijde.  C..., 
ancien  militaire,  maintenant  garçon  jardinier,  âgé 
de  trente-huit  ans,  avait  depuis  plusieurs  années 
des  éruptions  dartreuses  qui  disparaissaient  l'hiver , 
et  étaient  remplacées  par  des  ophthalmies.  Au  mois 
de  janvier  1821  ,  il  se  développa  vers  l'angle  de  la 
mâchoire,  du  côté  droit,  une  ulcération  de  la  gran- 
deur d'une  pièce  de  deux  sous  ,  qui  prit  en  fort  peu 
de  temps  l'aspect  dartreux;  elle  fut  suivie  de  beau- 
coup d'autres  de  même  caractère ,  qui  recouvrirent 
presque  tout  le  menton.  Soupçonnant  chez  lui  une 
cause  syphilitique  ,  je  le  soumis  à  un  traitement 
mixte  qui  dura  quatre  mois  ,  pendant  lequel ,  le  ma- 
lade prit  deux  bouteilles  de  liqueur  de  Van-Swieten, 
et  vingt-six  frictions  à  quatre  jours  d'intervalle  :  ce 
traitement  ne  produisit  aucune  amélioration.  C...., 
désolé  du  peu  de  succès  d'un  traitement  si  long  et 
si  désagréable,  ayant  d'ailleurs  éprouvé  l'incfTicacité 


,  LBUCOttfiBtS. 

S  autres  moyens  anli-horpétiques)  avait  résolu  de 

B  plus  rien  faîi-e  pour  sa  guérison.  Il  vint  me  voir 

e8  îain  et  me  fît  paît  de  son  dessein,   que  j'aurais 

çprouvc  si  je.  n'eusse  point  connu  les  bons  effets  de 

«de;  je  lui  en  proposai  l'usage,  et,  malgré  sa  ré- 

ance,  il  se  rendit  à  mes  désirs.  Je  le  rais  donc  à 

•fi  de  la  teinture  d^iode,  à  la  dose  de  dis  gouttes 

I  et  soir;  il  frictionnait  ses  ulcères  avec  une 

nmade  composée  de  deux  onces  d'axonge,  dans 

iclle  on  incorporait  un  demi-gros  d'Iiydriodate 

tasse.  Ce  traitement  fut  commencé  le  9 }  en 

e  jours  de  temps  sa  maladie  changea  entièrement 

t  caractère;  la  démangeaison,  qui  auparavant  était 

npportablc ,  avait  considérablement  diminué,  La 

•  da  médicament  fut  portée  à  vingt  gouttes  à 

l^rîeur  matin  et  soir ,  et  la  quantité  de  sel  fut 

alée  dans  la  pommade.  Au  bout  d'un  mois,  à 

'  cUtcr  de  cette  dernière  époque  ,  tous  les  symptômes 

avaient  disparu  ,  les  plaies  étaient  cicatrisées ,  et 

le  malade  ne  portait  d'autres  traces  de  sa  maladie 

r  qu'une  rougeur  considérable  au  menton ,  dans  les 

I  places  qu'avaient  occupées  les  ulcères.  Il  est  inutile 

d'obser>'er  que  la  baibe  manque  entièrement  dans 

ces  mêmes  endroits.  Quoique  la  guérison  me  paraisse 

assurée,    cet   homme    continuera  encore,   pendant 

«]nelque  temps ,  l'usage  du  moyen  dont  il  a  retiré 

un  si  bon  effet. 

■viii".  OBSERV.  Dartre  rongeante  giiène par  f iode. 
Le  nommé  F. . . ,  garçon  tailleur ,  âgé  de  trente-deux 
tus ,  portait  depuis  l'âge  de  dix-huit  ans  une  dartre 
rongeante  qui  occupait  toute  la  partie  interne  de  la 
jambe  gauche.  Il  avait  subi,  à  plusieurs  reprises, 
divers  iraitemens  qui  n'avaient  produit  que  des 
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améliora  lions  tnomenUtnées  ,  sans  arriver  à  une 
guéi'ison  complète.  Je  le  rais,  le  6  juin,  à  l'iisage 
delà  teinture  d'iode  el  de  la  pommade  ioduréc  ,  la 
première  à  la  dose  de  dix  gouttes  matin  et  soir, 
la  seconde  à  la  dose  de  deux  gros.  En  peu  de  jours 
il  éprouva  une  amélioration  marquée.  Le  3  de  ce 
mois  je  doublai  les  doses.  Aujourd'hui,  quarantième 
jour  de  ce  traitement,  toutes  les  pustules  et  toutes 
lesulcérationsonC  entièrement  disparu.F. ...éprouve 
un  état  de  bien-être  qu'il  avait  cherclié  en  vain  de- 
puis douze  ans  ;  il  continuera  pendant  quelque  l«mp6 
l'usage  de  l'iode  pour  consolidex  cette  gucrison  aussi 
prompte  qu'inespérée.  {Reçue  médicale,  iSai, 
tom.  6  ,  pag.  8i.) 

Une  observation  que  M.  Gimelle  n'avait  point 
été  à  portée  de  faire  lorsqu'il  publia  les  observations 
précédentes  ,  c'est  que  ,  lorsqu'on  veut  obtenir 
la  résolution  d'une  tumeur  quelconque  ,  par  le 
moyen  de  l'iode  ou  de  ses  préparations ,  il  faut  avoir 
bien  soin  de  ne  l'administi-er  que  lorsque  l'irritation 
inflammatoire  a  entièrement  cessé  dans  l'organe  ma- 
lade; car,  pour  peu  qu'il  en  reste,  dit-il,  loin  de  pro- 
duire la  résolution ,  l'iode  détermine  au  conti'aire  un 
nouvel  état  flusionnaire  dans  la  partie,  et  toujours  la 
suppuration  en  est  la  suite.  Cette  dernière  est  d'une 
qualité  louable  et  se  termine  en  peu  de  temps.  Plu- 
sieurs exemples  de  cette  terminaison  se  sont  pi-ésen- 
tés  depuis  peu  à  mon  observation.  Au  reste,  quels 
que  soient  les  eCFets  que  produise  l'iode  dans  les 
engorgemeiiB  qui  en  réclament  l'emploi ,  ils  sont 
toujours  préférables  aux  terminaisons  qu'on  ne  pou- 
vait prévenir  avant  la  découverte  de  ce  médicament  : 
on  a  un  j^Lcgn^on  au  lieu  d'un  abcès  froid. 


iSiode  occasione  des  pbënoraèncs  particuliers  dans 
erUÎns  cas  de  maladie  des  membranes  muqueuses 
parties  génitales.  Ce  médicament  combat  avec 
p>  grand  succès  les  écoitlemens  anciens  et  ubondans 
'  int  sont  atteintes  quelques  personnes  du  sexe,  sans 
■n'oD  puisse  leur  attribuer  d'autre  cause  que  l'idio- 
ncrasie  de  la  personne  qui  en  est  affectée.  Il  en 
t  de  même  de  ceux  qui  reconnaissent  pour  cause 
le  irritation  primitive  à  laquelle  a  succédé  un  état 
iXÏonnaire  vers  l'organe  utérin,  tels  quel'inflam- 
Ikiation  de  cet  organe  ,  un  accouchement  laborieux, 
,  et  qui  persistent  après  la  cessation  de  la  cause 
1|Di  les  a  produits.  Ce  médicament  enfin  combat 
ec  avantage  la  leucorrhée. 

U  est  bon  de  répéter  qu'on  ne  doit  avoir  recours 
i  Viode  que  lorsque  les  symptômes  inflammatoires 
«tt  entièrement  disparu,  tant  dans  Torganc  primi- 
tivement affecté  que  dans  ceux  sur  lesquels  l'irrita- 
on  sympathique  développe  de  la  sensibilité.  Il 
ludra  surtout  surveiller  l'état  de  la  membrane 
liluflieuse  gastro-intestinale,  sur  laquelle  le  médî- 
lent  porte  son  premier  effet ,  et  s'en  abstenir 
ii^ètement  pour  peu  que  la  langue  offre  de  la 
ir  ou  de  la  sécheresse,  parce  que  ces  symp- 
sont  des  indices  certains  de  l'irritation  des 
loies  digestivcs  :  il  faut  surveiller  scrupuleusement 
'effet  de  ce  remède  chez  les  personnes  douées  d'un 
tempérament  nerveux,  parce  que  chez  elles  la  moindre 
irritatïon  peut  donner  lieu  à  des  accidens  graves. 
Les  sujets  d'un  tempérament  lymphatique  retireront 
au  contraire  un  très-grand  avantage  de  l'emploi  de 
l'iode,  et  l'on  peut  te  leur  administrer  à  une  très> 
Wute  dose  sans  qu'il  en  résulte  aucun  inconvénient. 
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Qucinucs  observations  couiinncronl  ce  que  je  Tiens 
lie  tUre. 

IX*.  oBsEBV.  Leucorrhée  et  engor'gemens  fympha- 
liques  guéris  par  l'Iode.  Madame  de  C",  âgée  de 
^'ingt-liuit  ans,  d'un  lempcrament  lymphatique  au 
plus  haut  degré,  caractérisé  par  ta  mollesse  des  chairs, 
Ja  décoloration  de  la  peau ,  la  couleur  cendrée  des 
cheveux,  la  faiblesse  et  la  lenteur  du  pouls,  etc., 
éprouvait  depuis  son  enfance  un  écoulement  leucor- 
rhéiquG  fort  abondant,  qui  augmenta  en  quantité  à 
l'époque  de  l'apparition  des  menstrues  (diX'Septans)^ 
elle  se  maria  un  an  après,  devint  enceinte  et  accoucha 
heureusement.  Depuis  cette  époque  elle  n'est  plus 
devenue  mère,  et  l'écoulement  a  persisté  avec  la  même 
abondance.  Fendant  sept  ans  elle  employa  divers 
traitemens  sans  aucun  succès,  etelle  avait  entièrement 
renoncé  à  tout  espoir  de  guérison ,  lorsqu'au  mois 
de  janvier  1821  il  se  développa  plusieurs  tumeurs 
glanduleuses  à  la  basede  la  mâchoire  inférieure.  Dans 
le  principe,  elles  avaient  occasions  quelques  douleurs 
qui  cessèrent  bientôt;  les  tumeurs  persistèrent;  elks 
étaient  mobiles  sous  le  doigt,  assez  dures,  indolentes; 
la  peau  qui  les  recouvrait  était  dans  son  état  naturel. 
J'avais  employé  pendant  plusieurs  mois  les  fondans 
les  plus  énergiques  sans  succès  lorsque  je  résolus  de 
recourir  à  l'iode.  Ce  cas  était  un  de  ceux  ofi  ce  ma- 
dicament  est  le  mieux  indiqué.  Madame  de  C'"'  en 
commenta  l'usage  au  mois  de  juin.  Elle  prit  matin  et 
soir  une  once  de  sirop  dépuratif  ioduré  préparé  avec 
soin  ;  le  soir  elle  frictionna  ses  tumeurs  axec  un  gros 
de  pommade  d'hydriodate  de  potasse.  Peu  de  jours 
après  qu'elle  eut  fait  usage  de  ce  remède,  Madame 
de  C".'  épïonva  plus  d'appétit  et  devint  plus  gaie.. 
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coiTitE,  scnornuLKSj'B'AïiTrEs,  LEircoRRnéF.  6»j 
kfti  f|uiii)iième  jour,  elle  s'ajwrçut  que  les  glandes 
fc  dissipaient,  et  que  son  ecoiilcment  avait  considé- 
Kfeblement  diminué-,  elle  était  plus  forle  qu'avant 
Remploi  de  Tiode ,  elle  dïgi^rait  luaucoup  mieux. 
hu  quarantième  jour,  les  glandes  étaient  cnticre- 
;nl  dissoutes ,  et  IVeoukmcnt  était  réduit  k  fort 
^^eu  de  chose;  l'état  général  était  de  plus  en  plus 
«ttisfaisan t.  Au  cinquantième  jour,  tous  les  sym[>- 
Ames  avaient  disparu.  Madame  de  C'**  a  continué 
icore  pendant  un  mois  et  demi  l'usage  du  sirop  dé* 
Anratîf  iodurc,  quoiqu'elle  nVprouvàt  plus  lemoïn- 
i^rç  symptôme  dVeouIcmrnt,  et  que  les  glan<le.s 
fiigorgées  fussent  parfaitement  gni.Ties.  Elle  a  ee&si'^ 
îat  traitement  depuis  deux,  mois,  et  elle  n'a 
Ajrouvé  aucune  récidive  de  ses  deux  maladies*,  cltc 
|oait  au  conti'aiiv  d'une  Irès-bonnc  santé  et  tout 
ihhirte  à  croire  qu'elle  est  ù  rabii  des  lerhutes. 
^  x*.  OBSERV.  Leucorrhce  giiéric,  et  gottrè  amclioni 
*aur  Ciodë.  Madame  de  Saint-P",  âgée  de  trcnte- 
lx  ans,  d'un  tempérament  lymphatique  ,  portait 
goitre  très-volumineux,  dont  le  principal  dévc- 
dbppemenl  avait  lieu  dans  le  lobe  droit  du  corps 
ijrroidej  elle  avait  aussi  un  écoulement  eonsidéra- 
lUe  par  la  vulve.  L'unie  et  l'autre  de  ces  maladies 
■étaient  de  quatre  ans,  époque  de  la  dernière  couche 
^  cette  dame.  Elle  avait  employé  dtver^  moyens 
bour  obvier  surtout  à  la  diSbrmltéquWcasionait  If 
^itre  ;  mais  elle  éprouva  divers  accidens  |>ar  suit»; 
<4c  l'usage  de  ces  moyens,  sans  en  retirer  aucini 
«vantage.  Je  la  vis  au  commencement  du  mois  de 
«eptembre.  Je  ne  fiis  d'abord  consulté  que  pour  la 
difibnnïté  du  eou;  après  un  examen  attentif  je  lui 
wrueUlai  t'usage  du  sirop  ioduré,  û  la  doHc  d'uno 
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once,  soir  et  iqatia,  et  les  frictions  sur  la  tumour 
tous  les  ^Irs  avec  la  pommade  à  la  dose  d'uo  gros. 
Ce  ne  fut  qu'au  cinquième  jour  de  ce  traitcmenl: 
qu'elle  me  déclara  qu'elle  avait  un  écoulement  fort 
abondant.  Après  m  elre  assuré ,  par  les  questions 
que  je  lui  adressai  ,  qu'elle  n'éprouvait  point  de 
douleur  dans  la  région  de  l'utérus,  que  le  passage  de 
l'urine  ne  causait  ni  chaleur  ni  cuissoïi ,  je  lui  an- 
nonç:ai  que  le  ti'aitement  qu'elle  mettait  en  usage 
contre  son  goître  serait  e'galement  efficace  contre  cet 
écoulement,  et  je  l'assurai  que  ce  dernier  serait  plu- 
tôt guéri  que  la  tumeur  du  cou.  Madame  de  Saint- 
P*'*  continua  le  traitement  que  je  lui  avais  prescrit, 
et  s'aperçut  bientôt  que  les  deux  maladies  dont  elle 
était  atteinte  perdaient  de  leur  intensité  et  quelles 
diminuaient  progressivement.  Au  boutde  vingt-rcinq 
jours,  l'écoulement  était  réduit  à  presque  rien,  et 
au  quarantième  il  n'existait  plus.  Le  flux  menstruel, 
qui  auparavant  était  peu  abondant  et  précédé  de  co- 
liques violentes  ,  est  devenu  plus  considérable  et  n'a 
été  précédé  d'aucun  accident  ;  la  seconde  époque 
s'est  passée  de  même  et  tout  me  porte  à  croire  que 
dorénavant  Madame  de  Saint-P'"  sera  exempte  de 
cet  écoulement,  à  moins  qu'il  ne  se  développe  de 
nouveau  sous  l'influence  d'autres  causes.  Le  traite- 
ment durera  encore  deux  mois  au  moins,  pour  ob- 
tenir la  résolution  complète  du  goitre  dont  il  reste 
encore  la  moitié  en  volume,  et  le  moyen  employé 
contre  la  maladie  de  la  gorge  consolidera,  s'il  est 
possible,  la  cure  de  la  maladie  de  l'utérus.  Au  reste , 
Madame  de  Saint-P'"  éprouve  un  bien-être  qu'elle 
cherchait  en  vain  depuis  quelques  années  :  ses  fonc- 
(iqus.  s'e^cutent  plus  l'égulièreuient  j  ladigestiou, 
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li  soureat  vlail  |ienible,  tst  aiijourd'lmi  beaucoup 
«las  facile  ;  elle  se  sent  plus  de  forcps  et  Uiiit  r«it 
présumer  que  cette  ami'Uoration  s'accroîtra. 

On  Tient  de  voir,  par  les  deux  oliscrva lions  pré- 
dnienles,  que  j'administrais  Tiode  contre  des  mala- 
dies externes  ,  et  que  le  premier  résultat  que  j'ohtim 
bl  la  disparition  d'un  écoulement  que  je  ne  cher- 
chais point  à  combattre.  Instruit  de  ces  iiiits  et  voyant 
^ue  noD-seulement  il  n'en  résultait  aucun  accident , 
que  l'état  génériïl  des  malades  s'amélioiaît 
IBnùblement ,  je  nisrJus  d'employer  l'iode  au  traita 
ilpentdela  leucorrhée  simple,  c'est-à-dire  sans  antre' 
lie  qui  néccssitùt  l'usage  de  ce  médicament.  Je 
a  qu'à  me  louer  de  l'avoir  employé. 
—  ii".  OBSERV.  Leucorrhée  guérie  par  tiode.  V"' 
Avait  eu,  dès  l'âge  de  dix  ans  ,  un  écoulement  lea- 
'Ou-riiéique  qui  augmenta  considérablcnionl  à  l'ap- 
proche de  la  menstruation  survenue  à  quatorze  ans, 
rec  des  coliques  très-fortes,  des  douleurs  aux  cuisses 
.  aux  hypochondres.  A  la  suite  de  «aie  première 
apparition,  il  y  eut  un  retard  de  cinq  mois,  pendant 
Csqtiels  on  chercha  à  exciter  la  menstruitlion  par 
1  infusions  d'absinthe,  du  vin  anttscorbutiquc , 
café^etc.  ;  on  nobtînld'aulic  effet  que  d'augmen- 
'  la  leucorrhée  et  les  aceidens  à  l'approche  des 
bÉriodes  menstruelles  :  les  coliques  devinrent  plus 
nrles;elle  éprouvait  des  tîraillentcns  d'estomac,  et 
parfois  Iccoulement  était  si  acre  qu'il  cACoriait  les 
irties  externes  de  la  génération.  Enfin  les  règles  se 
llaljlirent,  mais  l'écoulement  persistait  pendant  les 
llerralles.  La  malade  perdit  l'appétit,  sa  gaité  , 
soouWtn's  et  son  emlwn point;  elle  avait  du  dégoût 
feBur.touLct  principalement  pour  rcscrcice.  A  rng« 
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de  quinze  aus  elle  donna  sa  confiance  à  un  médecin 
qui  lui  Bt  abandonner  tous  les  slimulans  et  la  mit  à 
l'usage  des  émoUiens  et  des  aiimens  féculens^ 
état  s'améliora  pendant  six  mois  :  elle  reprit  un 
de  fiaicheur  etd'embon point,  mais  le  flus  menslrm 
était  toujours  peu  abondant,  quoique  re'gulier,  et 
l'écoulement  leucorrhéique  excessif.  Cet  état  empira 
\m  peu  pendant  l'Iiiver  ;  la  belle  saison  produisit  en- 
core la  même  amélioration.  V*"  se  soutint  dans  cet 
état  jusqu'au  mois  d'avril  1821,  qu'elle  perdit  sa  mère. 
Le  chagrin  qu'elle  éprouva  de  cette  perte  produisit 
une  ménorrliagie  considérable  qui  dura  b«it  jours, 
à  laquelle  succéda  un  Jlux  excessif  de  ilueurs  blanches, 
avec  altération  remarquable  des  traits,  débilité  ei-» 
trême,  insouciance  profonde,  et  quelquefois  des  syn- 
copes de  peu  de  durée.  Cet  état  dura  trois  mois,  pen- 
dant lesquels  le  flux  menstruel  fut  interrompu  et 
remplacé  par  une  plus  grande  quantité  de  fluei 
blanches  aux  époques  périodiques. 

Enfin,  an  mois  de  juillet,  les  règles  reparuri 
en  petite  quantité  à  la  vérité  ;  l'écoulement  blanb 
persista  aussi  abondamment  pendant  l'intervalle. 
Après  avoir  employé  tous  les  moyens  usités  jusqu'à 
ce  jour  sans  obtenir  aucun  résultat  avantageux,  le 
médecin  qui  la  soignait  lui  dit  qu'il  regardait  son  état 
comme  incurable,  et  lui  prescrivit  un  régime  propre 
à  calmer  les  accidens  qu'elle  éprouvai  t ,  sans  la  guérir 
complètement.  Je  vis  cette  jeune  personne  le  1 7  août; 
elle  avait  alors  dix-sept  ans ,  et  d'après  les  bons  effets 
que  j'avais  retirés  de  l'iode,  je  lui  conseillai  d'en  faire 
usage.  Elle  prit  en  effet  une  cuillerée  à  bouche  de 
sirop  ioduré,  matin  et  soir,  dans  une  tusse  d'infusion 
pectorale  j  au  bout  de  dix  jours  elle  avait  plus  d'ap- 
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piftit,  cite  se  «eotaît  plus  de  furce  cl  avait  moins 
^Insouciance  pour  la  prumenade;  récoulemcnt  iftait 
icorc  fort  abondant.  Je  lui  conseillai  cte  prendre 
ttne  troisième  cuillerée  de  girop  à  midi.  Quinze  jouis 
«prrs,  elle  avait  repris  des  couleurs,  elle  était  beau- 
ip  plus  forte  j  ses  digestions  se  faisaienl  facilement; 
lUe  avait  de  la  gaité  et  se  livrait  avec  plaisir  à  l'exer- 
X  ;  l'écoulement  était  diminue  de  moitié.  Enfin 
continuation  de  ces  moyens avattenlièremcntdis* 
les  restes  de  sa  maladie  au  to  octobre.  Depuis 
époque  ,  1  écoulement  n'a  reparu  qu'un  jour 
tnt  et  un  jour  après  la  menstruation ,  qui  a  ëtc 
ex  abondante.  Cette  jeune  personne  est  aujourd'hui 
icbe  et  bien  portante  ;  ses  forces  sont  revenues , 
B  digère  facilement  ',  enfin  elle  jouit  d'un  état  de 
•nté  auquel  elle  avait  entièrement  renoncé  depuis 
l'âge  fie  dix  ans. 
xu*.  ossEBV.  Leucorrhée  guérie  par  l'iode.  Ma- 
ie H*'*,  âgée  de  trente-sis  ans ,  d'ime  haute  sta- 
ire  et  assez  ')ien  proportionnée,  s'était  bien  portée 
Equ'à  l'âge  de  vingt-huit  ans,  qu'elle  eut  un  accou- 
lement  laborieux  à  la  suite  duquel  il  se  manifesta 
On  écoulement  ti'ès-abondant  par  les  parties  géni- 
tales; la  matière  en  était  jaunâtre  et  formait  sur  le 
lioge  des  taches  qu'on  ne  disait  disparaître  qu'avec 
la  plus  grande  difficulté  par  le  frottement.  Madame 
ir**  était  dans  un  état  d'accablement  profond  et  de 
pilleur  excessive;  la  digestion  était  très-pénible  et 
accompagné*;  de  tiraillemcns  d'estomac  très-incom' 
modes.  I<e  pourtour  des  yeax  était  houlfi ,  elle  ne 
prenait  de  l'exercice  qu'avec  difficulté.  Elle  subit  di> 
Ters  traitcmens  par  les  toniques  et  lcsaslringrn»,qiiî 
I  procurèrçntdes  soulagemens  momentanés.  £a  itii7> 


74 

(4ic  fui  traitée  par  les  toniques,  et  gpécialcmenlpar 
le  iKiumc  de  Copahii  -,  elle  avait  repris  des  forées,  de 
rembonpoint,  mais  surtoiitun  appétit  excessif,  et  la 
digestion  se  faisait  parfaitement.  Malgré  cet  état, 
l'écoulement  leucorrhditjue  persistait  toujours  en 
grande  abondânee ,  quoique  ta  menstruation  fut  ré- 
gulière; la  malade  n'éprouvait  plus  aucune  douleur 
dans  le  bassin,  aucune  pesanteur  dans  les  aines ,  et 
toute  irritation  avait  complètement  cessé.  Je  lui  fis 
part  des  trois  premières  observations  :  entraînée  par 
le  désir  d'être  débarrassée  d'un  écoulement  fort  in- 
commode, elle  résolut  de  faire  l'essai  du  sirop  ioduré. 
Elle  prit  d'abord  une  cuillerée  de  sirop,  matin  et 
soir,  dans  une  tasse  d'infiision  de  gentiane;  au  Ix>ut 
de  quinze  jours,  l'écoulement  avait  éprouvé  une  di- 
minution notable  ;  elle  en  prit  alors  trois  cuillerées , 
dont  une  à  midi.  Au  bout  de  cinquante  jours  de  ce 
traitement,  l'écoulement  avait  entièrement  disparu; 
elle  a  continué  pendant  un  mois ,  et  depuis  eette 
époque  elle  se  porte  bien  et  elle  est  débarrassée  d'une 
leucorrhée  fort  incommode,  qu'elle  avait  en  vain 
eberché  à  guérir  depuis  huit  ans.  (Jour.  Vniv. 
des  Sciences  Médicales  ^  t.  aS,  p.  5.) 


Emploi  de  l  iode  dans  le  goitre,  les  scrophules  et 
tes  dartres,   par  M.  Kolley,  médecin  à  Breslau. 

Ce  médicament  m'a  paru  très-énergique  dans  le 
goitre etlesscrophules,  et  sans  le  regarder  comme  un 
spécifique  certain  ,  je  l'ai  jugé  bien  supérieur  à  tous 
les  moyens  qu'on  emploie  ordiosûreiOMil. 
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Si  l'on  vent  le  donner  avec  succès  contre  le  goitre, 
It  iàut  s'assurer  d'abord  : 

1*.  Que  le  gonHement  rrâide  dans  le  corps  thy- 
pnde  ;  a*,  qu'il  n'y  a  pas  une  dcgéncresoence  trop 
DPn&kiih-able  ^  que  le  goitre  n'est  ni  squirrheui,  nî 
C«i-cînoniatetis,  et  qu^il  ne  renferme  dans  sa  masse 
3Û  ooBcrétioDS  pierreuses  ni  autres  productions  ana- 
loguflt;  3".  que  la  tumeur  n^est  pas  trop  andeone; 
jC-  qu'il  n'y  a  nî  cachexie,  ni  fièvre  hectique,  ni 
Iftburres  dans  les  premier^  voies,  ni  aucune  altérn- 
^n  dans  la  niasse  des  humeurs;  5°.  que  le  goitre 
nt-mêine  n'est  point  enflammé  et  douloureux.  Lor»- 

'on^^gard  à  toutes  ces  circonstances,  il  est  tare 
qu'on  soit  trompé  dans  son  attente. 

L'iode  développe  une  activité  extraordinaire  dans 
icsecropbules;  mais  il  fautque  le  malade  ne  soitfrappc 
Ai  de  pbthisie,  ni  d'h^tisie,  et  qu'il  n'ait  de dispo- 
■îtion  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  du  oee  deux  états,  que  l'ad- 
fûniâtration  de  l'iode  ferait  développer.  Peu  im- 
|Nirte  ,  d'ailleurs,  que  les  scrophules  soient  générales 
fo  locales  j  mais  il  faut  faire  observer  nn  régime 
•fvèreauxenfaus,  les  entretenir  propres,  et  les  tenir, 
^tant  que  possible,  dans  une  température  uniforme. 
SIU  gardent  toujours  la  chambre,  il  faut  nu  moins 
les  faire  jouer,  ou  leur  donner  quelque  autre  occu- 
^tion  qui  leur  procure  de  l'exercice.  Chez  ceux  qui 
K>ai  très-irritables,  d'une  constitution  faible,  et  sujets 
.'i  la  diarrhée ,  ou  qui  ont  de  la  disposition  à  l'hydro- 
céphale, on  doit  employer  l'iode  avec  beaucoup  de 
circonspection ,  sinon  même  s'en  abstenir  tout  à  fait. 
jS'ai  trouvé  cette  sulistance  utile,  associée  aux  mer- 
iaux,  dans  différentes  formes  de  scrophules ,  même 
kfailadie  eûstaît  déjà  depuis  plusieurs  an- 
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liées,  par  exemple  dans  des  ophthalmies.  Lorsque 
j'avais  à  combaltre  des  ophthalmies  el  des  éruptions 
scrophuleuses  fort  anciennes,  j'iinistfiis  l'îode à  l'oxyde 
noir  de  mereure,  au  calomélas  ou  au  soufre  doré, 
mais  cependant  toujours  de  manière  à  ce  qu'il  restât 
Je  moyen  principal.  S'il  y  avait  à  craindre  que  ce 
moyen  devînt  nuisible  par  son  administration  con- 
tinuée pendant  long- temps,  ou  qu'il  excitai  des 
accidens  fâcheux,  je  restais  huit  à  dix  jours  sans  le 
donner ,  faisant  seulement  prendre  les  mercuriaux 
à  très-petite  dose.  On  ne  peut  pas  m'objecter  que  la 
guérison  a  été  opérée  par  les  préparations  mercii- 
rielles,  tirer  de  là  «ne  induction  contre  l'eflieacité 
de  l'iode,  car  les  malades  que  je  soumis  au  traite- 
ment indique  avaient  ^te  pendant  plusicure  années 
entre  les  mains  de  médecins  fort  habites,  qui"  avaient 
épuisé  sur  eux  l'arsenal  entier  des  remèdes  vailles 
dans  tous  les  temps  contre  les  serophutes. 

Ayant  remarqué,  comme  l'ont  fait  aussi  d'autres 
praticiens ,  que  l'iode  a  la  propriété  de  modifier 
l'assimilation  ,  ou  plutôt  de  porter  une  puissante 
excitation  sur  le  système  lymphatique,  j'ai  cru  pou- 
voir aussi  l'employer  avec  avantage  dai>s  les  maladies 
chroniques,  et  il  m'a  été  d'un«  grande  utilité  dans 
les  exanthèmes  herpétiques. 

Je  crois  encore  devoir  dire  un  mot  des  doses  de 
cette  substance.  M.  Coindet  prescrit  de  donner  trois 
fois  par  jour  dix  gouttes  de  teinture  dans  du  sirop. 
A  peine  ce  nouveau  médicament  fut-il  publié,  que 
je  me  déterminai  à  l'employer  sur  moi-même ,  étant 
atteint  d'un  goitre  considérable,  qui  datait  déjà  de 
dix  ans,  et  contre  lequel  j'avais  eu  recours  inutile- 
ment à  tous  les  rçmcdes  divulgues  ou  tenus  seqrets 


Ma  rcspiralioii  était  trts-gùm'v,  je  ne  pouvais  mar* 
f'cfcer  ni  vite  ni  long-temps  ,  et  il  m'était  dîfiicile  de 
iJpMinter  tin  escalier,  de  gravir  un  coteau,  de  parler 
liaut  et  loDg-temps.  J'étais  en  outre  tourmenté  par 
^iràjuentes  et  violentes  congestions  vers  la  tète, 
î'antquc  je  fis  usage  de  l'iode,  je  suivis  scrupuleu- 
Ipmeat  la  recette  de  M.  Coindet  j  je  pris  pendant 
^ioze  jours  la  dose  prescrite,  sans  en  éprouver  au- 
inconvénient  j  durant  la  seconde  quinzaine, 
^lirvint  ce  que  j'appellerais  volontiers  la  période  de 
■amollissement  ;  j'éprouvais  les  effets  dilsagréables  de 
iVugmentation  de  la  glande,  la  respiration  était 
^rès-gênée ,  la  voix  rauquc ,  la  tumeur  indolente,  les 
tgestîons  violentei ,  une  saveur  désagréable  se  fai- 
lît  sentir  dans  la  bouche ,  et  l'appétit  était  un  peu 
mnué.  Je  ne  m'aperçus  pas  que  les  excrétions  fus- 
ait changées.  Ensuite  la  glande  diminua ,  et  elle 
^parut  presque  entièrement  dans  l'espace  de  douze 
,  durant  lesquelles  je  continuai  l'emploi  de 
Rode  eans  interruption.  U  n'y  eut  que  le  lobe  infé- 
rieur droit  qui  conserva  un  peu  de  dureté.  La  dif- 
ficulté de  respirer  disparut,  autant  que  le  permettait 
la  conformation  de  ma  poitrine.  Je  dots  faire  re- 
marquer que  je  n'observai  d'augmentation  ni  dans 
les  déjections  alvines,  ni  dans  les  urines,  ni  dans 
les  sueurs  j  j'eus  seulement  la  diarrhée  pendant  quel- 
ques jours,  lorsque  je  pris  quarante  gouttes  à-la- 
fois.  Je  ne  ressentis  point  de  douleurs  d'estomac  j  je 
n'eus  qu'un  peu  moins  d'appétit ,  et  des  maux  de 
tête  causés  par  de  fréquentes  congestions.  Les  désirs 
vèoérieDS  ne  s'accrurent  pas  non  plus.  Je  rapporte  ce 
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qu'on  peut  regarder  comme  les  plus  fortes  possibles. 
Quoique  j'en  eusse  continué  l'usage  pendant  douze 
semaines,  je  n'aperçus  aucun  des  signea  assignés  par 
M.  Coindet  à  ce  qu'il  appelle  la  période  de  satura- 
tion ;  je  ne  maigris  point  non  plus.  Il  paraîtrait  donc 
que  les  symptômes  produits  par  l'iode  varient  selon 
tes  individus.  M.  Coindet  conseille  de  commencer 
par  donner  trois  fois  par  jour  dix  gouttes  de  sa  tein- 
ture, et  de  s'élever  peu  à  peu  jusqu'à  vingt.  Cette 
dose  doit  èti'c  également  variée  suivant  les  personnes, 
car  il  y  en  a  qui  ne  supportent  pas  même  les  plus  lé- 
gères doses  d'iode.  Je  prescrivis  la  teinture  à  une 
femme  de  quarante-cinq  ans,  très -irritable,  qui 
avait  éprouvé  lesaccidens  hystériques  les  plus  variés, 
et  qui ,  depuis  sa  jeunesse ,  était  sujette  à  des  spasmes, 
héréditaires  chez  elle  :  elle  ne  put  prendre  une  dose 
de  trois  à  quatre  gouttes  sans  éprouver  une  grande 
anxiété,  des  tremblemens,  des  sueurs  froides,  des 
envies  de  vomir,  et  une  rapidité  extrême  dans  tous 
les  mouvemens,  tous  accidcns  semblables  à  ceux  qui 
caractérisaient  ses  accfe  d'hystérie.  Son  aversion  pour 
l'iode  devint  telle ,  que  je  ne  pus  la  déterminer  à  en 
faire  usage  sous  une  autre  forme.  D'un  autre  côté, 
il  y  a  des  malades  qui  ne  peuvent  prendre  cette  subs- 
tance qu'à  très-petites  doses.  J'ai  rencontré  des  hom- 
mes, des  femmes  et  desenfans,  qui  n'en  suppor- 
taient d'abord  que  cinq  à  six  gouttes,  et  chez  lesquels 
je  ne  parvenais  à  porter  la  dose  que  jusqu'à  douze 
gouttes. 

L'association  de  l'iode  avec  le  mercure  et  les  toni' 
qiies  m'a  paru  fort  elHcace  dans  toutes  les  alitions 
scrophuleuscs  ti'ès-invétér^,  en  particulier  chez  les 
en&tis  dont  le  corps  avait  pris  peu  de  développe- 


■lent,  qui  avaient  la  peau  pâle  et  llas(|ue,  les  fa- 
cultés inlellectuelles  peu  développées,  le  ventre  ten- 
du>  les  membres  tors,  lesglandesUu  cou ,  des  aisselles 
et  du  inéeentère  engorgées,  chez  lesquels  il  existait 
£n  même  temps  une  disposition  continuelle  à  la  sup- 
puration, sans  que  Le  travail  lent  de  la  formation 
d'an  pus  séreux  remédiât  à  la  dégénérescence  des  gan- 
glions, chez  lesquels  cnHa  les  remrdcA  administrés  à 
l'intérieur  et  à  l'extérieur  procui'aient  une  prompte 
fuerison  d^  plaies,  suivie  bientôt  après  de  la  rup- 
toFe  des  cicatrices.  Ces  enfans  sont  sujets  à  être  ci>ns- 
lipés  jusqu'à  quatre  et  huit  jours  de  suite,  et  il  se 
Soraae  souvent  des  amas  de  mucosités  dans  leurs  of- 
ganes  respiratoires  et  génîtaïa.  Dans  tous  Les  cas 
semblables  ,  l'iode  donné  alternativement  avec  le 
«alomélas  et  les  toniques  m'a  rendu  de  grands  aer- 
TÏoes.  Les  tumeurs  diminuaient  de  volume  et  finie- 
latent  par  disparaître,  la  suppuration  se  tarissait 
jdans  les  ganglions,  les  fonctions  du  canal  intestinal 
Teprenaient  de  la  régularité  ,  et  la  couleur  de  ta  peau 
s'amendait.  Je  me  suis  trouvé  fort  bien  aussi  de  ces 
associations  dans  les  affections scrophuleuses  locales, 
dans  les  ophthalmies,  les  éruptions  dartreuscs  et  la 
leigue.  J'ai  vu  de  ces  maladies,  qui  dataient  déjà  d« 
plusieurs  années,  qu'on  croyait  depuis  long-temps 
incurables,  céilcr  ù  l'iode  pour  ne  plus  reparaître. 
Xe mercure ,  associé  à  cette  substance,  s'est  également 
4nontré  efficace  dans  des  éruptions  herpétiques  qui 
lui  avaient  résisté  avec  opiniâtreté  tant  qu'on  l'avait 
ttnployé  seul.  IVIon  exjKi'ience  propre  ne  me  permet 
^dédire  si  l'iode  serait  uîile  de  même  dans  les 
^ttciiihBRS  consécutifs  et  lea  complications  de  La  sy- 


8â  lo&S. 

Avant  de  passer  aux  observations,  je  dois  ajouter 
que,  durant  l'emploi  de  l'iode,  je  prescrivais  un  ré- 
gime, à  la  vérité  analeptique  et  tiré  du  règne  ani- 
mal, mais  fort  sévcreet  bien  calculi? ,  surtout  cheK 
les  personnes  atteintes  de  dartres ,  auxquelles  je  con- 
seillais de  ne  boire  ni  vin,  ni  bière,  ni  eau-de-TÏe, 
mais  beaucoup  d'eau  ,  de  manger  assez  peu  pour 
éprouver  toujours  de  la  faim,  et  de  se  tenir  dans  une 
atmosphère  modérément  échauflee.  Lorsque  j'aug- 
mentais la  dose  du  médicament,  je  recommandais 
surtout  l'exercice  et  la  modération  dans  le  boire  et 
le  manger.  C'est  en  suivant  cette  marche  que,  sur 
plus  de  vingt  malades,  je  n'ai  vu  survenir  aucun 
des  accidens  si  redoutés,  et  que  je  pense  qu'on  pour- 
rait y  remédier  s'ils  venaient  à  se  déclarer. 

Premièhe  observ.  Goitre  volumineux  guéri.  Une 
j^iaysanne  âgée  de  dix-huit  ans,  d'un  pays  de  plaine 
situé  à  six  lieues  deBreslau,  et  d'une  santé  florissante, 
annonçait  peut -être  quelque  trace  de  scrophules  parle 
léger  aplatissement  de  sa  face  et  le  renversement  de 
ses  lèvres;  mais  elle  n'avait  eu,  dans  son  jeune  âge, 
ni  gonflemens  glandulaires ,  ni  croûtes  à  la  tête. 
Depuis  cinq  ans  elle  portait  un  goitre  considérable, 
contre  lequel  elle  n'avait  rien  fait  autrefois,  parce 
qu'il  ne  la  gênait  pas ,  mais  qui  avait  lini  par  se  dé- 
velop|)cr  tellement,  que  les  moyens  vantes  ordinai- 
rement contre  cette  affection  n'avaient  pu  le  dissiper. 
Je  vis  la  malade  pour  la  première  fois  le  if>  octobre 
i8aa.  La  tumeur  avait  un  volume  considérable,  avec 
un  enfoncement  longitudinal  sur  son  milieu;  on  ne 
distinguait  pas  de  limite  entre  elle  et  le  menton  ;  la 
respiration  était  anxieuse  ,  génce  et  bruyante.  Le 
goitre  était  dur  au  toucher,  tendu,  bosselé,  couvert 


vaisseaux  sanguins  <lilali!s,  mais  tl'ailleiirs  imlo- 
it,   La  dtgeslion  et  les  autre»  fonctions  nVtaiont 
it  dûrangves,  et  iln'y  avait  pas  de  fortes cong*-»- 
vers  la  tcle.  Je  n'bésitai  pas  à  prescrire  la  tein- 
■c  d'iode,  dont  je  fis  prendre  trois  fois  par  jour 
Boattifs  dans  d<:  l'eau  sucrée,  recommandant  à  la 
Éialade  àv  manger  peu.  Au  bout  de  quinze  jours  le 
Élûire  n'avait   pas  encore  diminué  de  Tolumc;  au 
km  traire  ,  il  paraissait  plus  tendu,  ?aus  être  r.-t- 
lÉaUt,  et  la  respiriition  était  plus  pénible.  J'atigmen- 
Ifti  sIms  chaque  dose  de  deux  gouttes.  A.  In  fin  de  la 
Kcondc  quinzaine  il  y  avait  des  changeincns  nota- 
Ucs  dans  la  tumeur  \  sa  partie  supérieure  avait  ma- 
ai&stemeut  diminué,  on  pouvait  y  plisser  la  peau, 
fit  les  TaiseeauK  n'étaient  plus  aussi  variqucuT.   La 
Itr^  inférieure  était  encore  aussi  voluininonse  que 
tu  le  passé,  mais  plus  molle.  La  respiration  sf-  fai- 
vit  toujoiu's  avec  gêne.   Au  bout  de  quinire  autres 
jours  le  goiUe  avait    beaucoup  diminué  de   toutes 
partft^sa  partie iofériciue seule  paraissait èti'e moins 
di^tOfiée  à  céder,  mais  la  rei-piration  se  faisait  sans 
difliculté.  La  malade  continua  l'iode  pendant  seixe 
semaines,  avec  diminution  évidente  de  la  tumeur  et 
d«  la  gène  de  la  respiration.  Aucim  accident  partt- 
«ilier  ne  se  déclara  durant  cet  intervalle.  Au  com- 
menoeinenl  d'avril,  lu  malade  se  plaignit  d'inapp*'- 
lence,demauxde  tète,  de  nausées  et  de  vomissemenf. 
Je  fis  alors  discontinuer  l'iode,  croyant  que  j'allais 
vtàr  se  développer  l'état  maladif  dont  quelques  mé- 
decÏDS  parlent  avec  tant  de  frayeur,  mais  il  ne  sur- 
vint rien.  Je  dis  à  la  malade  de  revenir  me  voir  trois 
Dw'ia  après,  espérant  que  l'action  consécutive  de  l'iode 
'  lYci'ïitdc  dissiper  le  goîtic.  Je  la  revis  au  com- 


incnccmriit  de  juillet ,  pâle  el  maigrie  ,  ayant  l« 
vcnlie  tuim'tîô.  D'abord  Je  me  reprocliai  rie  n'avoir 
pas  suivi  les  conseils  des  antres  médecins,  qai  re- 
poussairnt  l'iode,  d'autant  plus  que  la  malade  assu- 
rait que  le  gonilemeni  du  ventre  avait  paru  aussitôt 
après  Tusagc  de  la  teinture,  et  n'avait  fait  (pialler 
en  augmentant  depuis.  Mais  en  y  regardant  do  près, 
je  m'aperçus  qu'elle  était  enceinte.  Le  goitre  avait 
comptètrment  dispaiu,  et,  six  mois  après,  la  pay- 
sanne accoucha  d'un  enfant  liien  portant.  Si  l'iode 
était  un  rmniénagoguc  aussi  puissant  qu'on  l'a  pré- 
tendu, quelle  n'aurait  pas  étc  son  action  ici,  au  com- 
mencement d'une  grossesse?  I.a  jeune  lille  m'assura 
que  les  règles  n'avaient  plus  reparu  depuis  leur  pi-e- 
mière  disparition,  et  cpiVllc  ne  ressentit  aucune  con- 
traction de  luti'rus  pendant  toute  la  durée  de  leur 
suppression.  A  cette  occasion ,  je  ferai  remarquer  que 
je  n"ai  ol>servé  d'exallation  des  dcsirs  vénériens  chez 
aucun  des  malades  auxquels  j'ai  fait  prendre  l'iode, 

11°.  oBSEnv.  Goilre  guéii.  Un  bommc  de  treiile- 
six  ans,  robuste  et  bien  portant,  qui  ne  se  souvenait 
pas  d'avoir  jamais  été  malade  ,  ressentit  à  seize  ans 
les  premières  atteintes  du  goilre,  et  ne  fit  rien  ou 
prestjue  rien  contre  cette  affection.  Lorsque  je  le  vis, 
la  tumeur  était  assez  volumineuse  ,  uniformément 
arrondie,  élastique,  solide,  sans  inégalités  ni  inci- 
sures  ;  on  n'apercevait  pas  de  veines  dilatées  à  l'exti^ 
rieur.  La  gêne  qu'elle  causait  était  grande.  Le  ma- 
lade marchait  la  tète  relevée,  et  le  cou  aussi  roide 
que  s'il  eût  été  comprimé  par  une  cravate  trop  ser- 
rée. La  respiration  était  gênée,  ce  que  prouvaient 
un  léger  sifflement  pendant  l'inspiration,  une  lom 
fréquente  et  la  voix  très-voilée.  L'action  de  monter 


va  de  inarcl)«T  vitr  (léicrniinaitde  suite  ces  accidt-ns 
d^gr^bles.  Les  autres  fonctions  étaient  dans  l'état 
normal.  Comme  le  sujet  se  plaignait  de  f'reqiiens 
de  tète,  je  lui  prescrivis  seulement  sii  gouttes 
de  teinture,  trois  fois  par  jour,  et  dcni  fois  par  se- 
ine un  léger  laxatif.  Cette  prescription  réussit  par- 
fiitement  Lien.  Il  ne  survint  pas  d'accidens  particu» 
liers:  le  goitre  diminua  beaucoup,  sans  rlevcnir  don* 
btireux,etla  respiration  ne  fut  plus  aussi  gênée.  Au 
bout  de  Imit  semaines  de  traitement  la  tumeur  était 
fert  réduite,  et  même  à  tel  point,  que  je  fisdisconli- 
inier  l'iode,  d'autant  plus  (pie  le  mulade  commençait 
ise  plaindre  de  maux  dVstorn.ic,  qui  se  dissi|Krent 
va  bout  de  quelques  jours.  Dans  ce  cas  encore  les 
effets  consécutifs  de  Tiodc  furent  évidens ,  puisque  les 
derniers  restes  du  goitre  ne  dispanii'ent  qu'au  bout 
de  douze  semaines. 

II!'.  Obskrv,  Accidens  de  l'iotîe.  Elle  se  rapporte 
«une  fille  de  dii-ncuf  ans,  aflccLce  de  goitre,  chex 
laquelleon  fut  obligé  de  suspendre  riodc  à  cause  d'une 
grande  anxiété  et  d'une  faiblesse  extrême  qui  en  sui- 
virent l'emploi. 

IV'.  oBSEBv.  Goitre  guéri.  Un  bomme  sujetù  un 
Ksserranent  très-tncomuiodc  dans  le  cou ,  qui  le  dé- 
terminait à  cracher  souvent,  qui  augmentait beau- 
Ceup  lorsqu'il  portait  la  tête  en  arrière  ou  qu'il 
marchait  un  peu  vite,  portait  un  goitre  qui  était  la 
cause  de  tous  ces  accidens,  et  qui  fut  guéri  par  l'iode 
en  cinq  semaines. 

V'.  oBSBRV.  Scmphuies  guéiicf.lJne  lille  de  quinze 
ans  avait  les  mains  et  les  pieds  tors  par  suite  d'une 
Affection  rhumatismale;  sa  tète  était  volumineuse  en 
S,  son  regard  stupide,  sa  figure  vieille  et  ri- 
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clée,  ses  yeux  petits  et  mornes,  sa  bouche  large  el 
bëante,  ses  dents. cariées,  aon  haleine  fétide ,  sa  poi- 
trine déformée ,  le  sternum  déjeté  en  devant  et  de 
côté,  le  bas-ventre  dur  et.  tuméfié,  sans  qu'on  put 
distinguer  aucune  dureté  dans  son  intérieur.  Lesbras^. 
et  les  cuisses  étaient  forts  pour  Tàge ,  et  couverts  de 
poils  durs  et  roides.  L'enfant  était  constipée ,   àli 
point  qu'elle  restait  souvent  huit  à  neuf  jours  sans 
aller  a  la  seile.  L'appétit  était  bon,  de  même  que  le 
sommeil,  durant  lequel  la  respiration  était  ronflante. 
Les  glandes  du  cou  étaient  toutes  tuméfiées,  ainsi. que: 
celles  de  la  nuque,  depuis  la  grosseur  d'un  pois  jhip: 
qu  à  celle  d'un  œuf  de  poule  ;  plusieurs  suppuraient 
depuis  des  années.  Le  pus  était  de  mauvaise  qualité 
et  séreux^  son  écoulement  ne  faisait  pas  diminuer  • 
les  glandes.  Quelquefois  les  ulcères  superficiels  gué-.  : 
rissaient,  mais  ils  ne  tardaient  pas  à  se  rouvrir^, 
et  cet  état  alternatif  durait  depuis  plusieui^  anqé<s. 
L'enCant  avait  peu  de  mémoire,  et  ne  parlait  gu^i^; 
que  par  signes  \  elle  ne  répondait  que  par  un  sourire, 
ou  par  oui  et  non,  aux  questions  qu'on  lui  adressait  ^ 
elle  ne  savait  ni  lire  ni  écrire ,  et  elle  avait  eu  beaur 
coup  de  peine  à  apprendre  à  tricoter. 

On  conçoit  que  jeus  peu  d'espoir  de  la  guérir,: 
surtout  lorsque  j'appris  que  d'habiles  médecins  Vs^,, 
vaient  déjà  soignée  inutilement  pendant  plusieurs  ï 
années.  Tous  les  antiscrophuleux  n'avaient  procure, 
aucun  soulagement,  et  il  y  avait  un  an  déjà  que» 
lenfant  ne  prenait  plus  rien,  sinon  des  choses  indîr; 
gnifiantes.  Sur  les  prières  instantes  de  la  mère,,  je 
lui  prescrivis  des  pilules  de  calomclas,  de  ciguë  et; 
d'ipécacuanha  ,  dont  on  discontinuait  l'usage  au . 
moindre  signe  de  salivalion ,  po6r  le  reprendre  en^ 
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litc.  Ce  traiEement,  continué  pendant  liuiL  sciimi- 
y  demeura  sans  elTet.  J'ordonnai  alors  l'iode  ù  1» 
de  cinq  gouttes  ,  trois  fois  par  jour.  Au  bout  de 
:re  semaines,  les  points  en  suppm-ation  pix'scn- 
■rcnt  quelque  cliangemenl.  Le  pus  devint  plus  ('{wis 
i  plus  jaune;  les  plaies  elles-mêmes  semblaient  se 
icalriscr,  et  les  glandes  diminuer  de  volume.  An 
oui  de  huit  semaines,  les  plaies  «Halent  fermées,  el 
s  glandes  bien  moins  grosses  et  moins  dures  :  j'avais 
feurté  l'iode  jusqu'à  cinq  gouttes;  iwur  qu'il  u'oeca- 
làt  [Ms  une  maladie  artilïeielle,  je  jugeai  conve- 
lAable d'administrer  le  ealomélas en  jxiudrc  jusqu'à  tt* 
)^e  la  salivation  eommcneût  à  survenir ,  et  d'atten- 
Ure  cnsoite  quelques  jours  pour  reprendre  l'iode. 
(an  moyen  de  ee?  précautions,  eu  soumettant  d'iiîl- 
4eurs  la  malade  à  un  régime  animal  Irger  ,  lui  fai- 
•innt  boire  du  vin,  lui  prescrivaiil  sur  la  fin  quelques 
iteniques,  et  lui  conseillant  l'exereice  en  plein  air, 
^'eus  le  plaisir ,  au  bout  tte  huit  semaines ,  d'avoir  , 
provoquer  aucun  occident,  amélioré  luin  état 
■•culant  qu'il  était  permis  de  rfS[M'rer.  Il  n'y  av;iii 
*|ilus  de  gonflemens  glandulaires,  ni  de  pluies  sup- 
^rantcs;  le  visage  n'était  plus. gonflé,  il  avait  repris 
Acoidcur  naturelle  et  des  traits  plus  en  rap|>orl  avec 
•l'âge.  La  respiration  cessa  d'être  râlante,  et  le  vcnlit- 
l'être  resserré.  Aujourd'hui ,  dis  mois  aprts  la  fin 
idu  traitement,  la  jeune  Ittle  se  trouve  bien  :  il  n'a 
glandes  ni  plaies. 
\ l*. \os8ERV. Scrop hulcr  gac ries.  Une  fille  de  di\.- 
Itlaos,  mcnstmée  depuis  l'ùgc  de  sei/.e ,  et  dont 
s  règles  avaient  toujours  couh^  n;gullèreniont , 
pétatl  atteinte ,  depuis  son  enfance ,  de  scrofiliules  sou» 
In  &ri»es,  cngorgcmcns  glandulaires ,  cruji^ 
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lions  û  la  Lcte  et  suv  le  reste  du  corps,  ophtbalmîe, 
ballonnement  et  dureté  dti  ventre,  etc.  La  tête  et  la 
face  avaient  une  largeur  exti'aordinaire,  les  lèvres 
étaient  pâles  et  épaisses,  les  ganglions  du  cou  tuiné- 
fi('s  et  durs ^  ils  avaient  suppuri-  autrefois,  mais  une 
cicatrice  solide  les  couvrait  depuis  huit  ans.  Lo  has- 
ventre  était  tendu,  mais  on  n'y  sentait  pas  de  dui-eté 
à  travers  les  t^gumens  extérieurs,  La  malade  n'avait 
cessé,  depuis  l'âge  de  cinq  ans,  d'être  tourmentée 
par  des  ophtbalmîesscroplmlcuses,  contre  IeS([uel les 
on  avait  dirigé  une  foule  de  moyens,  mais  inutile- 
ment. Lorsque  je  la  vis  (au  mois  de  mat  1833), 
elle  ne  pouvait  supporter  la  lumière,  souQraitWau- 
coup  des  yeuK ,  et  avait  un  aliondant  épiphora.  11 
s'était  formé  de  larges  et  profonds  ulcères  au  Lord 
supérieur  de  la  cornée  et  au  bord  i  nférieur  de  la  sclé- 
rotique. La  partie  supérieure  de  la  cornée  de  l'oeil 
droit  était  poussée  en  avant  sous  la  forme  de  cône  , 
les  ulcères  ayant  détruit  ses  lamelles  antérieures,  et 
faisait  saillie  entre  1rs  paupières.  Plusieurs  vaisseaux 
se  montraient  dilatés  et  très- rouges  sur  la  scléro- 
lique,  mais  n'y  pénétraient  pas  profondément ,  et 
se  perdaient  vers  son  bord  externe  et  inférieur.  Les 
fréquentes  et  violentes  ophlhalmies  avaient  laissé  des 
cicatrices  à  la  surface  de  la  cornée,  sur  laquelle  pen- 
daient un  grand  nombre  de  vaisseaux  émanés  du  seg- 
ment supérieur  de  la  sclérotique,  qui  s'étendaient 
jusques  sur  son  milieu,  cl  di'géjiéraient  en  un  pté- 
rygion  terminé  Uii-mème  par  une  membrane  tiès- 
mince  qui  empêcliait  presque  entièrement  la  vue. 
Dans  les  changemens  de  temps  et  les  coryzas,  l'œil 
droit  souffrait  beaucoup,  la  malade  y  ressentait  nnc 
tlouleur  pcrferanle  qui  s'étendait  jusqu'à  l'occiput, 
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COtTRB,  SCROtmUDES  ,  DARTRBS: 
[Icvonait  souvent  asset  forle  noitr  lui  faire  j«t»'i' 
iiaiils  cris.  Il  y  avait  \tcu  de  lièvre.  Jugi'unl  l'opti- 
Imîe  plus  profonde  (|iiVllc  ne  paraissait  l'être,  je 
devoir  ncoiinr  à  nii  traitcnwnt  fort  aetif:  les 
ligiu^  locult-s,  U-s  vc'sicatoirt^s,  les  frictions  avec  la 
ppauoade  slibirâ,  et  de  fortra  doses  de  calomélas, 
Ipodulsirent  bientôt  des  effets  salutaires;  en  moins 
Luit  jours  les  symptômes  les  pltis  rcdoulaldes  se 
dissipèrent,  la  photophobie  et  le  larmoycment  dispa- 
ircnt,  et  je  n Viis  plas  qu'à  m'occupcr  de  pri^vcnir 
ule  récidive  en  combattant  la  disposition  scrophu- 
:.  Comme  tous  les  autres  moyens  s'étaient  montrés 
înefTicaccs,  je  prescrivis  l'iode  à  la  dose  de  sis  gout- 
tes par  jour,  recommandant  de  ménager  l'œil,  d'u- 
ser d'un  régime  li'ger,  et  de  prendre  beaucoup 
ileserciceen  plein  air.  An  bout  d'une  quinzaine,  je 
ilonoai  le  calomélas  pendant  huit  jours ,  puis  je  re- 
vins à  l'iode,dontj'aiigmentai  la  dose  de  deu\  gouttes. 
Ce  traitement  alternatif  fut  continué  pendant  troi^ 
Bois,  au  Imut  desquels  je  l'interrompis.  Comme  alors 
Tœil  supportait  sans  |>eine  tous  les  exeitans,  la  lu> 
lière,  l'air  et  tes  changemensde  temps,  ce  qui  n'u- 
lït  pas  lieu  autrefois,  je  dirigeai  mes  efforts  contre 
ptérygion,  produit  des  pblogoses  réit*'rws,  et  ter- 
ioai  beureusrment  ta  cure  par  sa  destruction.  En- 
aujourd'hui  la  malade  se  trouve  bien,  et  les  co- 
rzas  mèxne  n'influent  pus  sur  l'œil.  Comme  tous  len 
itiscropliuleux  avaient  échoue',  le  succès  ne  peut  être 
attribn^  qu'à  l'iode. 

VU*.  oBSERv.  Ophtftalmie  scrophuleuse  guérie  par 
riode  et  les  mercurùtiix.  Une  tille  de  quatre  ans , 
avait  toujours  souffert ,  depuis  lage  de  deux  ans ,  de 
violentes  ophthalmies  seruphulcuses.  Les  vaisseaux  de 
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rœii  étaient  dilates  et  d'un  rouge  pak  ^  il  y  aiwit 
aversion  pour  la  lumièite)  écoulemeat  abondaBt  do 
larmes  corrosives  9  suppuration  des  glandes  de-Mein 
liomiuS)  et  obstruction  du  nez,  qui  était  res^plide 
croûtes.  Fresque  en  face  de  la  pupille  il  s^étMt  fgr^ 
xaé  des  taches  et  des  cicatrices  ^  qui  occasionaienl 
le  strabismew    Plusieurs  médecins    avaient    tnil^ 
Fenfant,  chacun  à  sa  manière.  En  septembre  i8aa> 
et  même  plusieurs  mois  auparavant,  la  malade  ne 
pouvait  plus  écarter  les  paupières ,  coll^  par  du 
mucus,  et  si  on  les  lui  nettoyait,  elle  se  tenait  ceuehét 
tout  le  jour  sur  la  face  :  il  fallait  fermer  les  rideeoK 
de  sa  chambre,  et  la  garantir  de  Timpression  de  la 
lumière  artificielle.  Les  larmes  avaient  corrodé  les 
joues;  la  surface  de  Toeil  était  couverte  d'un  grand 
nombre  de  petits  ulcères^  et  les  croûtes  qui  existaient 
dans  le  nez  gênaient  beaucoup  la  respiration.  Gepenr 
dant  ks  remèdes  convenables  administrés  tantà  l^in^ 
térieur  qu'à  Textérieur,  calmèrent  les  accidens  in^ 
flammatoircs  les  plus  pressans.  L'œil  deviat  moins 
sensible  à  l'impression  de  la  lumière.  Alors  je  fis. 
prendre  Viode  à  la  dose  de  cinq  gouttes ,  et  je  le  fis 
alterner  avec  les  mercuriaux,  d'après  la  méthode 
indiquée  plus  haut.  Je  portai  bientôt  la  dose  à  sept 
gouttes ,  que  la  malade  ne  put  supporter ,  et  je  fus 
même  obligé  de  redescendre  jusqu'à  trois,  parce  qu'il 
était  survenu  des  vomissemens,  avec  de  violens  maux 
de  tête.  Je  continuai  ce  traitement  alternatif  pendant 
deux  mois ,  et  1  état  de  la  malade  s'amenda  à  un  point 
extraordinaire.  L'inflammation  disparut  totalement, 
et  Tenfant  put  supporter  la  lumière  et  les  changer 
mens  de  temps  ',  un  coryza ,  et  plus  tard  la  rougeole, 
qui  survinrent,  n'exercèrent  poi^it  d'influeftçe  f^c 


MffbL'Usesur  la  vue,  le  strubisinc  disparut,  cl  des  to* 
^(]ues  appropriés  guérirent  même  Ica  taclies  de  lu 
}rnée,  ainsi  que  le«  croules  du  uez,  qui  ne  repo- 

MVtXl  plus. 

Certainepicn t  l'associalion  de  Tiode  au  calomclos 
produit  ici  de  bien  raeîUeui'Sefrets  que  n'aurait  pu 
lire  l'un  du  Tautre  de  ces  moyens  isolément  :  c'est 
^■n  oiolif  pour  engager  les  praticiens  à  y  recourir. 
J'aidt'jà  fait  remarquer  précédemment  qu  on  pour- 
lit  trèïTvraisembUblemcnt  se  servir  de  l'iode  avec 
yfivanlage  dans  les  cas  où  des  exiintlièmes  dénotent  une 
idîspo^tion  scrophuleuse  latente  ou  refoulée ,  et  dans 
iCeux  ou  l'on  est  autorisé  à  soupçonner  celte  eouipli- 
(ption.  Mais  je  soutiens  ici  que  l'iode  peut  être  et  est 
4Tellement  d'une  grande  uliliui,  soua  certaines  con- 
^^^itioQS ,  dans  les  maladies  de  la  peau  oîi  l'on  ne  sau- 
«fait  {idmeUre  rexi^lence  de  cette  prétliS[>osilion.  Je 
^p  l'ai  point  ess-iyé  dans  les  éruptions  cutanées  qui 
.dépendent  d'une  cause  sypliilîliquc.  Quant  aux  dar- 
ilres,  j'ai  soigné  beaucoup  de  malades  qui  en  por- 
itaient,  mais  les  uns  élaient  trop  pauvres  pour  pou- 
ivpir  continuer   assez   long-temps  l'usage  de  l'iode, 
idautres  y  mirent  de  la  négligence,  et  plusieurs  lo- 
.geaient  trop  loin  de  moi  pour  qu'il  nie  fut  poasiltlc 
,fl«  les  observer  avec  tout  le  soin  nécessaire.  Je  ne 
rapporterai  donc  que  l'histoire  de  ceux  qu'il  m'a  été 
permis  de  voir  souvent  et  d'observer  avec  attention. 
Vlll*.  OBSERV.   Ulcères  et   croûtes  scrophuleuses 
guéries.  Un  célibataire,  âgé  de  trente-cinq  ans,  ro- 
buste et  bien  conformé ,  assurait  cependant  avoir 
,  toujours  été  valétudinaire  depuis  sa  jeunesse.  Ses  pau- 
pières inférieures  étaient  enllammées,  rouges,  tumé- 
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fiôcs  et  pi-esijuc  renversées,  hu  lèvre  sujuiiieure  toute 
entière  formait  une  siirlace  suppuriiiiLc ,  couverte  eu 
partie  de  croûtes,  en  partie  de  fissures  profondes, 
dont  le  fond  paraissait  jaune  et  lardueé.  Les  cavib-s 
nasales  étaient  pleines  de  croûtes  ,  qui  tombaient 
d'elles-mêmes  et  renaissaient  ensuite.  La  Imuche  et 
le  nez  étaient  saïns,  comme  aussi  les  dents  et  les 
gencives.  La  respiration  et  les  fonctions  du  bas-ventre 
n'étaient  pas  dérangées.  L'aspect  du  sujet  était  en  tous 
points  celui  d'un  scrophulenx ,  et  comme  il  n'y  avait 
eu,  ni  chez  lui,  ni  chez  ses  parens,  aucune  autre 
maladie,  telle  que  syphilis  ou  gaie,  je  fus  obligé  de 
penser  que  le  mal  local  était  d'origine  scrophuleuse. 
Le  malade  prit  l'iode  à  la  dose  de  dix  gouttes,  sans 
faire  usage  d'aucun  remède  à  i'ext^Tieur.  J'augmen- 
tai ,  de  huit  en  huit  jours,  la  dose  du  médicament, 
de  sorte  qu'à  ta  tîn  de  la  cinquième  semaine  le  ma- 
lade en  prenait  vingt-cinq  gouttes.  Durant  les  pre- 
mière jours  il  n'y  eut  pas  de  changement  j  il  en  sur- 
vint même  très-peu  dans  le  cours  de  la  seconde  se- 
maine, et  j'eus  beaucoup  de  peine  à  déterminer  le 
malade  à  continuer  l'iode;  mais  lamendement  fut 
sensible  la  troisième  et  la  quatrième  semaines ,  l'oph- 
thalmie  s'apaisa,  la  croûte  nasale  tomba  sans  re- 
paraître, les  fissures  delà  lèvre  supérieure  se  cicatri- 
sèrent, et  les  ulcères  prirent  un  meilleur  aspect.  Au 
bout  de  deux  mois  tout  était  cicatrisé,  l'inllamma- 
tion  guérie  et  le  nez  dégagé  ;  le  sujet  se  trouve  encore 
bien  aujourd'hui. 

1X°.  OBSEBV.  Eruption  non  guérie.  Exanthème  à 
lu  lèvre  supérieure,  qui,  a])rès  avoir  résisté  à  tous 
les  moyens,  citde  ensuite  momentanément  aux  anti 
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phlogisliqiirs;  iimis,aprcsavoirivuidivr,  il  n'éprouve 
ftucunc espèce danii^Iiorution  par  l'cuiptui  dt-s  tnvmes 
moyens,  ni  par  celui  de  l'iode. 

X".  0B8EBV.  Dartre  guérie.  Un  homme  peu  for- 
tann,  maigre,  mais  Iticn  conformé,  avait  preHjiie 
IWpect  d'ime  femme  chloroli<]iie.  Rien  n'annonçait 
^*ileùt  été  atteint  du  rhumatisme,  de  la  goutte  ou 
des scroplinlcs dans  sa  jeunesse,  ou  qu'il ei'it  eu  quel- 
le exanthème  nfpercuté.  H  n'avait  jamais  contracté 
'la  vérole,  mais  il  se  plaignait  d'une  éruption  qui 
détendait  du  hras  à  l'rpaule,  et  des  lombes  au  genou, 
ttqui  couvrait  aussi  quelques  parties  du  has-vcnlre. 
Cette  éruption  avait  paru  en  iSso,  sous  ta  forme  de 
petites  pustules,  an  milieu  d'une  forte  démangrai- 
rnn,  accompagnée  de  chaleur  brùlantcj  ces  pustules 
K  couvrirent  quelques  jours  après  d'une  croule ,  qui 
tomba,  puis  se  régénéra,  et  resta  ensuite,  sans  s'é- 
tendre, ni  s'épaissir  ,  jusqu'à  l'époque  011  le  malade 
•Ipint  me  trauver.  Il  se  ujonlra  aussi  à  la  lèvre  su- 
■érieitre  des  pustules  semblables,  «pii  éprouvèrent 
Ib  mêmes  changemens,  avec  cette  seule  diflérence 
que  ,  quand  je  vis  le  sujet,  elles  grandissaient  et  se 
diargeaient  de  tissures,  qui,  pém'trant  profondé- 
aient  dans  la  snlis tance  de  la  lèvre,  produisaient  des 
alcèrcs  de  mauvais  aspect,  dont  le  fond  était  lurdacé 
et  les  bords  gonfles  et  saignans.  La  surface  ulcérée 
s'étendait  îus<[ue  vers  le  milieu  de  la  joue  gauche ,  et 
itparfuitementun  ulcère  vénérien.  A  la  partie 
Mpérieure  des  os  du  nez  on  apercevait  une  tumeur 
rcMisidérablc ,  molle,  élastique  et  douloureuse.  Les 
n'étaient  point  ulcérées  ,  la  cavité  buccale 
saine ,  et  l'on  n'y  voyait  aucune  trace  de  cicatri- 
Du  reste,  il  n'y  avait  lien  de  suspect,  sicen'cst 
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quelques  faibles  restes  d^une  violente  salivation  qu'a* 
vuit  éprouvée  le  nuilade^  les  gencives  étaient  pâles  et 
fongueuses 9  les  dents  noires  et  déchaussées,  la  langue 
fendillée  sur  les  cotés.  Je  prescrivis  un  régime  sévère^ 
Tabstinence  totale  des  liqueurs,  spîritucuses ,  Fiodc 
a  la  dose  de  dix  gouttes^  et  VappUcation  sur  ksnU 
cères  des  lèvres  d^un  cmguent  préparé  avec  k  duir-* 
bon  de  tilleul  ^  le  beurre  de  cacao  et  le  jaune  d'œof. 
Au  bout  de  quinze  jours  Tétat  du  malade  présentait 
de  grands changcmens :  les  ujcères  étaienldétergà^ 
et  le  pus  de  meilleure  apparence  ;  Féruptioa-  cuft^Béa 
avait  même  din^inué.  Depuis  lors ,  la  guérison  maiw. 
cha  à  grands  pas  ^  puisqu'au  bout  d'un  mois  les  plaiei 
de  la  lèvre  supérieure  étaient  cicatrisées ,  et  Fexan^ 
thème  disparu  sur  tout  le  corps>  sans  qu'il  fut  resté 
la  moindre  trace  de  lésion  dans  aucun,  organe.  Le 
malade  supporta  très-bien  Fiode,  mais  je  n'augmeni» 
tai  pas  la  dose.  A  la  fin  de  décembre ,  je  disconti-* 
wiai  de  le  voir  ;  il  n'a  pas  encore  éprouvé  de  rechute^ 
XP.  OBSERV.  Dartre  non  guérie.  Au  mois  de  mars 
1823  9  un  homme  atteint  d'une  dartre  générale,  qui 
n'avait  pas  même  épargné  le  visage,  avait  essayé, 
sans  succès,  un  grand  ncNoobre  de  remèdes  :  il  prit 
ensuite  pendant  six  semaines  de  l'iode.  Cette  sul>« 
slance  augmenta  la  toux  et  les  douleurs  de  poitrine 
auxquelles  le  malade  était  sujet ,  et  fit  craindre  le 
crachement  de  sang.  Il  survint  alors  un  accès  de 
goutte,  qui  dura  trois  semaines.  Lorsqu'il  fut  ter«< 
miné ,  le  malade  alla  prendre  les  bains  de  Warm-^ 
brunn,  doii  il  revint  deux  moi^  après,  guéri  de  sm» 
exanthème.  M.  Kolley  pense  que  l'iode  a  contribué 
à  cette  guérison ,  attendu  que  ses  effets  se  prolongent 
pendant  longtemps,  et  durent  saavcnt encore  après» 
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quVNien  a  suspendu  Tusage.  (Joum.  compL  ,   t.  17, 
pag.  307,  ) 


OBSERYATiolf  s  sur  thcureiiœ  emphi  de  F  Iode  dans 
le  traitanent  des  scrophules,  de  la  leiusorrhée  et 
de  Faménorrhéc;  par  M.  J.  Sarlairoles. 

PwunteB'oBSBRT.  Scrophules  guéries  par  l'iode.  liO 
nommé  Louis  Fabre ,  âgé  de  quatoi-ze  ans,  ne  de 
parens  lymphatiques^  avait  les  glandes  du  cou  affec« 
tées  de  scrophules  depuis  environ  six  ou  sept  mois. 
Plusieurs  ronèdes ,  quoique  employés  avec  beaucoup 
d^exactitude ,  ne  produisirent  aucun  amendement. 
Appelé  pour  lui  donner  mes  soins ,  et  désireux  de 
oonnaitre  par  moi-même  l'action  de  Tiode  sur  Téco- 
nomie  animale ,  je  ne  balançai  point  à  le  mettre  en 
usage.  Je  prescrivis,  en  conséquence,  diaprés  les  con- 
seils de  M.  Coindet  et  de  M.  Gimelle,  une  pommade 
préparée  avec  axonge  deux  onces  ,'hydriodate  de  po- 
tasse un  groS)  et  je  commençai  par  faire  frictionner 
toos  les  soirs  les  glandes  engorgées  avec  demi-gros  de 
cette  pommade ,  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  entièrement 
absorbée.  Je  crois  utile  d'observer  qu'avant  d'avoir 
recours  â  ce  traitement,  j'employai  pendant  trois  on 
qnatre  jours  des  fomentations  émoUientes ,  qui  me 
paraissent  très-propres  à  favoriser  l'action  de  ce  mé- 
dicament. Il  est  aussi  utile  de  dire  que  depuis  quelque 
temps  le  malade  ne  dig^'rait  que  très- difficilement, 
même  les  alimens  les  plus  légers ,  et  qu'il  était  d'une 
pâleur  extrême.  Son  sommeil  éuit  très -agile,  ses 
chairs  molles  et  flasques,  ses  forces  presque  épuiscvs, 
ptsavues'aflaiblissaitdc  jour  eu  joiir.  Je  doisenconî 


ajoiiltr  f(ti'il  ('tait  d'nnn  tristrsMïCt  d'imp,  mélancolie 
dîfficilrs  à  tlrpHindrc.  Le  tniisiômc  jour  du  li'aitf- 
ment,  le  malade  ('prouva  un  sentiment  de  chaleur  cl 
de  séelieresse  dans  IV^tomac  j  nous  remarquâmes  eii 
outre  un  peu  de  tension  et  de  fréquence  dans  le  pouls; 
la  l'cspiration  nous  parut  tant  sOit  peu  accélérée.  Il 
Bt  dôs-lors  usage  d*une  Iwisson  légèrement  acidulée 
qui  calma  aussitôt  cet  état  contre  nature,  il  continua 
ensuite  ce  même  mode  de  traitement.  Neuf  jours 
s'éiaient  déjà  écoulés  sans  que  la  partie  engorgée  nous 
eût  offert  aucune  amélioration  sensible  :  je  résolus 
dès-lors  d'en  augmenter  la  dose,  que  je  portai  à  un 
gros  pour  cliaque  friction.  Par  ce  moyen,  au  bout 
de  onze  nu  douze  jours,  le  malade  recouvra  son  ap- 
pétit, les  digestions  devinrent  plus  faciles,  son  moral 
fut  moins  affecté ,  ses  forces  revinrent  de  jour  en  jour, 
et  peu  de  temps  après  Itugorgcment  desglandes  avait 
presque  entièrement  disparu ,  etc.  Enlin ,  par  Tiisagc 
de  ce  moyen,  continué  encore  quelques  jours  de  la 
même  manière  ,  je  conduisis  le  sieur  Fabre  à  une 
guérison  qu'on  regardait  comme  impossible. 

u*.  OGSBRv.  Leucorrhée  guérie  par  l'iode.  Madame 
B'*,  àgré  de  vingt-six  ans,  d'un  tempérament  lym- 
pbatico-sanguin ,  mère  de  plusieurs  enfans,  éprouva , 
il  y  a  environ  un  an  et  demi,  des  chagrins  domes- 
tiques qui  la  rendirent  très-mélancolique.  Bientôt 
après,  elle  se  pluignit  de  fleurs  blanches,  suivies  tic 
doidciu's  très-vives  ;  dès-lors  elle  eut  quelques  affec- 
tions hystériques  et  des  tiraillemens  d'estomac ,  avec 
des  coliques  très-fortes.  La  digestion  ne  se  faisait  plus 
qu'imparfaitement,  et  parfois  elle  vomissait  des  ma- 
tières bilieuses.  Je  conseillai  quelques  moyens  qui, 
loin  detre  utiles,  ne  firent  qu'aggraver  la  maladie. 


prescrivis  alors  a  niadanic  îl"  le  sirop  itMliiri:  à  la 

d'une  cuillerée  à  Inuche,   matin  et  soir,  dans 

e  tasse  d'infusion  pectorale.  Je  lui  rccoinniand»! 

mcRie  temps  touti»  sortes  de  distiaclions,  corame 

mvaut  conti  ibuer  besuicotip  à  sa  guérison.  Au  bout 

4'une  quinzaine  de  jours,  IVcoulement  était  moins 

indantj  la  malade  avait  repris  de  la  gaitc',  ton 

'tit  était  revenu,  et  les  digrstiuns  devenaient  de 

en  jour  plus  faciks;  en  im  mot,  elle  se  sentait 

îjà  Lrès-soulagéc ,  mais  elle  conservait  encore  lire 

■grandr  faililt-ssu.  Encouragé  par  ers  demi-succès, 

eruB  devoir  niigmenler  le  sirop  d'une  cuillerée , 

Ipie  je  6s  prendre  à  midi ,  et  je  suljslituai  une  infu* 

sioQ  de  gentiane  à  la  place  de  l'infusion  pectorale. 

A  ma  grande  satisfaction,  t'aniendenient  fut  toujours 

t»  augmentant,  et  en  moins  d'un  mois  et  demi  l'é- 

coubAient  avait  cnticrenicnt  disparu.  Néanmoins, 

Qudanie  B"  n'alutndonna  pas  tout  de  suite  ce  même 

mode  de  traitement,  (|u  elle  se  félicitait  tous  les  lonr» 

Savoir  suivi.  Ses  forces  sont  maintenant  bien  i-cta- 

Ujes;  clic  a  repris  des  couleurs,   et  se  livre  avec 

lisir  à  l'esercice  >  entïn  ,  elle  jouît  d'une  santi-  à 

iMpjcIle  elle  était  loin,  disait-elle,  de  s'attendre,  et 

^Ijpi'elle  cbcrcliait  en  vain  depuis  plusieurs  mois. 

m*.    OB9HRV.    Leucorrhée  guérie  par  l'iotle.   La 

CalberineP",  menant  une  vie  scîdentuire 

livrant  à  un  coït  immodéré,  fiitatteinte,  apri'^ 

accouchement  laborieux,  d'un  caiarrUe  ntiTJn  , 

ir  lequel  elle  n'employa  d'abord  aucun  moyen  ; 

'avoua  même  que,  des  le  début,  il  avait  oug- 

ité  ses  appétits  vénériens  ;   ce  ijui  ne  conlriliua 

pas  peu  à  aggraver  la  maladie.  Dans  la  suite,  clic  se 

plaignit  dedotilcursdudosctdcsreins,  avec  clialcur 
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vers  la  matrice.  Le  flux  devint  si  abondant ,  <^u'il 
traversait  les  linges  dont  elle  avait  le  soin  de  s'enve- 
lopper. Son  estomac  était  dans  tm  état  de  débîliur 
extrême,  et  elle  maigrissait  considérablement^  toutes 
ses  forces  étaient  presque  épuisées.  Elle  mit  en  usage 
plusieurs  médicainens  qui  ne  produisirent  aucun 
effet.  Comme  à  cette  époque  l'écotdement  leucor- 
rhoïque  était  si  acre  que  les  parties  en  étaient  ci- 
coriées,  et  que  d'ailleurs  la  malade  éprouvait  des 
douleurs  atroces  dans  la  cavité  alxlominale,  on  me 
fit  appeler  pour  lui  donner  mes  soins.  Je  la  trouvai 
dans  un  état  assez  alarmant  :  son  teint  était  blême  et 
altéré  ;  ses  yeux  cernés  par  une  couleur  livide  d'au- 
tant plus  apparente ,  que  les  fleurs  blanches  deve- 
naient plus  abondantes  et  plus  anciennes*,  tous  ses 
traits  portaient  Tem^preinte  de  la  plus  sombre  tris- 
tesse, de  la  plus  noire  mélancolie.  Après  cet  examen, 
j'eus  promptcmentrecouiï  à  la  découverte  beureuse 
de  M.  Coindet,  dont  je  n'avais  eu  déjà  qu'à  me  féli- 
citer. Cependant  je  dois  observer  qu'avant  d'em- 
ployer ce  médicament,  qu'on  ne  sait  pas  assez  appi-é- 
cier  ,  j'eus  le  soin  de  combattre ,  par  des  moyens 
appropriés  ,  ime  légère  irritation  inflammatoire. 
Après  cette  précaution  ,  qu'il  est  très-important  de 
ne  pas  négliger ,  je  prescrivis  la  teinture  d'iode  à  la 
dose  de  dix  gouttes,  trois  fois  par  jour,  en  suspension 
dans  une  potion  mueilagincusc.  Mais  ni'étant  aperçu 
que  son  action  n'était  pas  assez  sensible,  j'en  portai 
graduellement  ta  dose  à  dix-huit  gouttes,  à  prendre 
trois  fois  dans  la  journée.  Dans  deux  mois  et  quelques 
jours  l'écoulement  fut  entièrement  dissipé,  et  Cathe- 
rine P*'  avait  déjà  recouvré  sa  santé  primitive. 
{Nouv.  Bibliothèfiiie  Médicale j  tom.  3,  pag.  i85.). 
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k   IV".  OoSEav.  Aménorrhée  guérie  part  iode.  A.  C, 
'  «oaturière,  âgée  de  vingt-deux  ans,  d'un  tempéra- 
ment lymphatique,  avait  éprouve  la  plupart  des  ao 
cidens  qui  accompagnent  une  menstruation  difficile. 
\  dix  -  sept  ans ,  elle  fut  réglée ,  mais  à  des  époques 
diSercntes;  nous  observerons  même  que  la  quantité 
<te  sang  qu'elle  perdait  à  chaque  période  n'était  pas 
plus  régulière  que  leur  durée.  A  vingt  ans  les  mens- 
trues se  supprimèrent  sans  cause  connue  :  depuis  ce 
moment  C.  a  été  exposée  aux  symptômes   insépa- 
rables de  l'aménorrhée ,  symptômes  que  je  n'entre- 
prendrai point  d  cnumérer ,  parce  que  je  me  verrais 
L  £)rcé  à  tracer  l'histoire  de  toutes  les  affections  qu'elle 
r^eut  occasioner. 

On  chercha  à  combattre  cet  état  pathologique  par 
I  ^usîeurs  moyens,  tels  que  les  bains  de  vapeurs  diri- 
P  gés  vers  les  parties  génitales ,  les  demi-bains  tièdes  , 
les  pédîluves  sinapisés ,  l'application  souvent  répétée 
des  sangsues  aux  cuisses  et  à  la  vulve,  des  lavemens 
'  d'assa-foetida  ,  des  potions  camphrées,  éthérées  et 
lipiacées ,  des  fomentations  soit  aromatiques ,  soit 
IboUientes,  sur  Thypogastre,  des  préparations  mar- 
lliales,  des  purgatifs  avec  le  jalap  et  I  aloès  ;  en  un 
ftlftot,  presque  toutes  les  substances  qu'on  a  si  pom- 
BpeascmenLdécorées  du  nom  d'emmcnagogues. 
u     11  est  aisé  de  voir  combien  peu  était  rationnel  ce 

■  Mode de  traitement  :  aussi,  loin  d'obtenir  d'heureux 
B<ésullats,  l'on  vit  au  contraire  tous  les  symptômes 

■  l'exaspérer  sous  ce  monstrueux  assemblage  d'agens 
I  ibérapeutiques.  Alarmés  de  cet  état ,  les  parens  con- 
Lndtèrent  aloi-s  un  praticien  distingué  de  cette  ville, 
l^i ,  prenant  en  grande  considération  le  tempéra- 
knent  fie  la  malade,  fit  suspendre  aussitôt  tous  les 

I  *? 
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tnoyctns  tionl  nous  venons  <le  faire  menlion,  et  y 
substitua  ,  aprcs  quelques  préparations  prélimi- 
naires, l'usage  modéré  des  bains  froids,  des  lotions 
aromatiques,  des  frictions  sèches,  une  nourriture 
tonique  ,  un  vin  généreux  pour  boissoa  pris  avec 
parcimonie  ,  un  exercice  -varié  et  constant.  A  ces 
moyens  vraiment  emménagogues  dans  cette  circon- 
stance, on  joignit  des  infusions  amères,  toniques, 
des  préparations  ferrugineuses,  des  laTemensstimn- 
lans,  etc.  Quelque  bien  indiqués  que  fussent  ces 
moyens,  ils  ne  produisirent  pourtant  point  l'efTet 
qu'on  était  en  droit  d'attendre  de  leur  emploi.  La 
malade,  en  elTet,  était  toujours  dans  le  mêmeétat,  avec 
cette  différence  que  les  digestions  qui  avant  étaient 
extrêmement  pénibles,  très  -  laborieuses  ,  se  faisaient 
en  ce  moment  avec  assez  de  facilité.  Mais  ,  fatigutfe 
tle  tant  de  remèdes,  ou  plutJÎt  découragée  de  leur  pai 
de  succès ,  C.  abandonna  toute  espèce  de  traitement, 
bien  décidée  de  laisser  à  la  nature  le  soin  de  sa  gué- 
rison- 

Trois  mois  s'étaient  déjà  écoulés  depuis  le  moment  ' 
où  C.  avait  pris  cette  résolution  ,  quand  ,  appdé  - 
pour  traiter  sa  mère  d'une  ophthalmie,  je  fus  con-  , 
suite  en  même  temps  sur  la  maladie  qui  fait  le  sujet  . 
de  cette  observation  ,  et  qui  durait  depuis  plus  d'« 
an  et  demi. 

Parmi  les  symptômes. que  A.  C.  m'ofeit, 
contenterai  de  signaler  les  suivans  :  douleurs  j 
raies;  pesanteur  au  pubis  et  aux  lombes,  tuni 
tion  considérable  de  l'abdomen;  goûts  dépravés, 
gestions   viciées  ;   nausées ,    parfois    vomissen 
pesanteur  de  tête,  vertiges;  grinœment  de  dil 
pendant  un  sommeil  rai^nient  paisible  ; 
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lAciie,  surtout  en  montant  un  escalier  ou  tout 
^tie  euJroit  cievé;  palpitations  ;  engourdissement 
a  les  extrémités  inférieures,  dont  le  mouvement 
itgénë,  etc.,  etc.  Je  pourrais  en6n  ajoutera  ce 
leau  tous  les  traits  qui  caractérisent  la  constitu- 
I  scri^huleuse. 

irSi  nous  analysons  maintenant  les  symptômes  que 
la  venons  d exposer,  nous  serons  naturellement 
iduît  à  attribuer  cette  suppression  du  flux  mens- 
el  à  deux  causes  :  la  première,  au  genre  de  vie 
I  U  profession  de  la  malade  l'obligeait  à  mener  ; 

IkecDode,  et  qui  nous  parait  la  principale,  l'essen- 
i«,  au  tempérament  lymphatique  dont  elle  était 
l^e.  Ce  tempérament,  en  effet,  expose  les  femmes 
iménorrli^e  par  l'appauvrissement  du  sang  qui 
uit,  et  par  la  faiblesse  et  la  langueur  qu'il  im- 
me,  et  qu'il  avait  imprimée  ici  à  toute  la  machine. 
[  J<H4,  je  pensai  qu'un  médicament  qui  pourrait 
âper  cette  constitution  scrophuleuse ,  et  relever 
'  suite  les  forces  du  système  en  général ,  serait  le 
ilear  emménagogue.  L'iode,  dont  j'avais  obtenu 
résultats  t4*ès-«atisfai8Bns  chez  des  sujets  atteints 

iacnBphyles(i),  me  parut  pouvoir  remplir  le  dou- 

Kbut^ae  je  me  proposais.  En  conséquence  je  con- 
'lai  la  teintare  alcoolique  de  cette  substance  m^- 
imentense  à  la  dose  de  vingt  gouttes  à  prendre  en 
S  fois  dans  la  journée,  dans  une  tasse  de  tisane 

IcilB^Hieuse.   Huit   jours  après,   j'augmaitai   la 
ée  vingt  gouttes  ;  ^le  plus ,  je  fis  employer  sur 

}  M.  S^blaifolea  ecuI  pM-lef  ilm  obMrTakiai»  pttcédtalei  qu'il  iiaii 
"  M  daot  U  BiUiolhiiue  n^d'iatla  ,  ï  une  époque  inTérienre  k  eell'-  uù 
^tifiCit-iA  AiOiXv  Joiimat  général  àt  midceine.  {?•'.  de  l'idil.) 
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les  ghuules  mamniiiires,  à  raison  de  l'étroite  sympa-' 
tliie  qui  ciiste  entre  ces  organes  et  l'utérus  ,ijne  pom- 
made.faite  avec  demi-gros  d'iode  par  dcmi-oncc 
d'asooge  de  porc,  à  la  dose  d'un  scrupule  pour  chaque 
iriction  à  faire  matin  et  soir ,  afin  d'activer  par  U  la 
vitalité  qui  portait  l'empreinte  de  la  plus  grande 
torpeur.  Le  seizième  jour,  la  teinture  fut  portée  à 
soixante  gouttes.  C.  supportait  très-bien  l'action  de 
ce  remède  héroïque ,  et  commençait  à  en  ressentir  un 
peu  l'heureuse  influence  :  la  plupart  des  fonctions, 
en  effet,  offraient  beaucoup  moins  d'irrégidari  té  dans 
leur  marche.  Mais  la  scène  changea  bientôt  :  Le  vingt- 
deuxième  jour  du  traitement,  la  maladese  plaignitde 
coliques  d'estomac ,  de  douleurs  dans  la  poitrine,  elc, 
Je  fais  suspendre  l'iode,  et  j'ordonne  les  delayans  en 
grande  quantité,  pour  calmer  les  accidens  qu'il  avait 
sans  doute  déterminés ,  quoiqu'il  me  répugnât ,  je  l'a- 
vouerai, de  les  attribuer  à  la  dose  de  ce  médicament, 
vu  la  facilite  avec  laquelle  il  était  pris  et  supporté. 
J'appris,  eu  efiét,  qu'encouragée  par  une  certaine 
amélioration  dans  son  état,  C.  avait  de  son  chef  aug- 
menté la  dose  de  ce  puissant  stimulant;  elle  faisait 
trois  frictions  au  lieu  de  deux,  et  prenait  quatre- 
vingrts  gouttes  de  teinture  au  lieu  de  soixante  depuis 
trois  ou  quatre  jours.  Certes,  après  un  pareil  aveu, 
loin  de  trouver  extraordinaires  les  symptômes  doût 
ii  a  été  question,  je  fus  surpris  au  contraire  qu'un 
usage  aussi  inconsidéré  n'eût  pas  donné,  naissance  à 
une  gastrite  des  plus  aiguës.  Ici  donc  c'est  sur  l'ar- 
tiste et  non  sur  l'instrument  que  le  blâme  doit  tom- 
ber. Aussi ,  après  avoir  calmé  tous  les  désordres  pro- 
duits par  l'activité  de  cette  substance,  je  soumis  de- 
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F  mademoiselle  C.  à  Temploi  des  pn'paralions 
ftSiques ,  en  ayant  le  soin  de  lui  faire  sui\TC  la  mêmr 
marche  que  j'avais  adopU^ ,  avec  ordra  de  ne  jamais 
prendre  plus  de  soixante  gouttes  de  teinture  par 
jour ,  et  de  ne  point  dépasser  le  nombre  des  frictions 
à-<Iessiis  conseillées.  Ce  traitement,  ainsi  continué 
jnendant  deux  mois,  rétablit  enfin  récoulemcnt  mcn«- 
'  ,  et  avec  lui  ua  rquilibre  parfait  dans  toutes  les 
ictîons. 

iV*.  Observ,  Aménorrhée  et  leucorrhée  guéries 
•  Cùxie,  La  nommée  V...,  d'un  tempérament 
Biphatique,  âgée  de  dix-sept  ans,  vit  paraître  s«ïs 
istrues  il  y  a  environ  un  an.  Cette  cvacuation 
torelie ,  qui  fut  annoncée  par  des  svmptômes  assez 
très,  a  continue  de  se  montrer  pcViodiquement 
n'au  milieu  du  même  appareil  de  phénomènes 
e  la  première  fois.  Mais  à  peine  une  anni«  s'élail- 
ê  cooulée  que  le  flux  menstruel  disparut  complè-  ■ 
iCnt  sans  cause  connue.  Il  survint,  peu  api-ès,  unc'- 
jrorrbée,  qui  fut,  dit-on,  Hcterminée  par  un  chit-  ' 
B  domestique ,  et  |H>ur  laquelle  je  fus  eonmlté  ' 
is  mois  après.  '■ 

eàmon  examen,  V...  me  présenta  les  phr- 
Inènes  suivans  :  douleurs  et  tiraillemens  dans  la 
gioii  lombaire,  sentiment  de  pesanteur  dans  l'épi- 
tranchées  ub^rines  très-violentes,  yeux  lei- 
i,  visage  pùle  et  livide,  céphalalgie  intense,  in- 
ttnie  et  parfois  vomissement  de  matières  aqueuses, 
cétail  triste,  rêveuse,  mélancolique;  le  moindre 
Sïice  la  fatiguait  et  lui  causait  des  oppressions  et 
k  palpitations  de  cœur;  son  pouls  était  ordinaîiv- 
nt  fâirile  vers  le  soir. 
■CofiTaincn  que  la    prédominance    lymphatiqu* 
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avait  seule  déterminé  la  suppression  ,  je  crus  devoir 
ra'abstenir  de  tout  moyen  dirigé  contre  l'utérus,  pour 
n'administrer  que  des  substances  appropriées  à  la 
faiblesse  du  système  entier.  Quant  à  la  métrorrhée , 
elle  me  parut  de  nature  à  pouvoir  être  combattue 
elHcaeement  par  les  mêmes  remèdes.  Les  amers,  les 
toniques ,  les  préparations  ferrugineuses ,  les  bains 
de  sî(?ge  aromatiques,  etc. ,  auraient  pu  sans  doute 
faire  cesser  un  écoulement,  en  même  temps  qu'ils 
auraient  pu  déterminer  la  réapparition  de  l'autre; 
mais  afin  de  laisser  à  l'iode  tout  l'honneur  de  la  cure, 
je  me  bornai  à  l'employer  seul.  J'en  prescrivis  donc 
la  teinture  à  la  dose  de  trente  gtiuttes  à  prendre  en 
trois  fois  dans  la  journée ,  dans  un  verre  de  tisane 
pectorale.  Le  Imiticme  jour,  je  voulus  doubler  ladosej 
mais  comme  la  malade  avait  un  peu  de  répugnance 
pour  cette  boisson ,  j'y  substituai  des  pilules  composées 
d'un  grain  d'iode  incorporé  dans  sufHsante  quantité 
d'extrait  de  sureau  et  de  poudre  de  réglisse,  pour 
faire  deux  pilules  à  prendre  deux  le  matin  et  deui 
le  soir,  et  après  lesquelles  je  faisais  avaler  un  verre 
d'eau  sucrée.  Le  vingt-quatrième  jour,  j'administrai 
deux  pilules  de  plus;  ce  qui  faisait  trois  grains  dans 
la  journée,  un  le  matin  ,  l'autre  à  midi  ,  et  le  troi- 
sième le  soir.  A  l'aide  de  ce  traitement,  la  métror- 
rhée n'existait  plus  à  la  fin  du  mois,  et  le  quaran- 
tième jour ,  \ ...,  dont  les  forces  étaient  bien  réta- 
blies, vit  reparaîti'e  le  flux  menstruel,  qui  n'a  plus 
éprouvé  depuis  la  moindre  interruption. 

VI".  Obsehv.  Aménorrhée  guérie  par  tiode.  Ma- 
demoiselle E...,  âgée  de  dix-huit  ans,  pas  encore 
réglée ,  avait  eu  deux  ou  trois  catarrhes  pulmonaires, 
qui  avaient  considérablement  détériore  sa  santé.  Si 
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MOUS  joignons  à  Taction  affaiblusantc  que  cette  m: 
bdie  pouvait  avoir  exercûi  sur  une  constitution  na 
taireSemcnt  délicate,  une  vie  sédentaire,  une  tialiî* 
tetion  humide  et  mal  aérée,  Tusagc  presque  i  m  modëi'^ 
des  boissons  tièdcs  après  les  repas,  dans  la  vue  de 
Uter  le  travail  lent  de  la  digestion,  la  froqucncede^' 
élections  de  Fâme,  mais  surtout  un  tempérament 
l^ntpbatlque ,  on  concevra  aisément  le  retard  du  fltix 
.IpeDatruel  qui,  nous  ne  devMis  pas  le  passeï'  aous  si- 
rlence,  n'avait  entraîné,  jusqu'au  moment  oii  je  fus 
l})pelé,  aucun  ou  presque  aucun  des  accidens  insé- 
parables d'un  pareil  état.  Il  est  même  digne  de  rc- 
jgtiarque  que  les  symptômes  dont  se  plaigiiuit  la  ma- 
'Jade,  lorsque  je  fus  consulté,  se  bornaient  à  une 
f^halalgic  plus  intense,  à  des  douleurs  passagères 
âans  les  yeux,  les  dents,  les  seins  et  la  cavité  abdo- 
'jnînale,  à  quelques  envies  de  vomir,  etc.  Quelque 
^gers  que  fussent  ces  symptômes,  il  élait  impossible 
de  méconnaître  la  source  d'oii  ils  émanaient  :  aussi 
M  n'hésitai  point  à  administrer  l'iode  à  la  dose  dTun 
ârain  par  jour  en  trois  fois ,  afin  de  produire  iV'ar- 
Jiord  une  douce  excitation  tonique  sur  l'estomac,  et 
4e  déterminer  par  là  une  plus  grande  activilé  de  ce 
^:^scère  à  digérei*  les  alimens.  Le  sixième  joui-,  je 
l^oublai  la  dose  de  ce  médicament  \  le  douzième,  jY 
MÎgnis  l'usage  de  ïa  pommade  d'bydriiïdate  de  po- 
tasse ,  pi'éparée  avec  un  demi-gros  de  sel  par  chaque 
Mieeetdemlc  de  graisse,  et  dont  on  employa  un  scru- 
,|iule  pour  chaque  fi'ictioR  que  je  faisais  faire  sur  les 
j^andes  mammaires  matin  et  soir.  Le  vingt-hui- 
ïième  jour  du  traitement  mademoiselle  E...  vit 
naître  une  menstruation  assez  abondante ,  et  qui  rc- 
panitiUu  mois  après ^  mais,  je  dois  dire,  avec  assez 


de  difficulté,  et  en  petite  quantité.  Afin  d'obvier  à 
toute  espèce  de  retard ,  et  de  prévenir  des  symptômes 
plus  ou  moins  fâcheux ,  je  prescrivis,  quinze  jours 
avant  l'apparition  du  flux  menstruel ,  trente  gouttes 
de  ttinture  alcoolique  à  prendre  en  trois  fois  dans  la 
journée,  dans  un  demi-verre  d'eau  sucrée ,  et  que  je 
portai  à  soixante-dix  graduellement.  Les  menstrues 
se  manifestèrent  sans  aucune  difficulté  à  l'époque 
marquée,  et  ont  continué  de  reparaître  régulièrement 
et  abondamment,  tous  les  mois.  Mademoiselle  E... 
jouit  depuis  près  d'un  an  de  la  meilleure  santé. 
(Journ.  général  de  Méd. ,  t.  97,  p.  3.) 


Essai  sur  les  effets  de  l'îode  dans  le  goitre ,  les 
scrophules,  et  les  affections  tuberculeuses  de  la 
poitrine  et  de  l'abdomen;  par  W.  Gairdner, 
médecin  anglais. 

L'iode  fut  d'abord  accueilli  avec  un  tel  enthou- 
siasme, qu'une  foule  d'individus  en  portaient  sans 
cesse  avec  eux  et  en  fesaient  usage  sans  aucune  es- 
pèce de  précaution  et  à  des  doses  beaucoup  trop 
considérables  ;  aussi  des  accidens  nombreux  et  très- 
graves  netai'dèrent  pas  à  se  manifester.  Il  ne  sera  pas 
inutile  de  les  rappeler  succinctement;  ils  consis- 
taient en  des  vomissemens  opiniâtres  avec  de  vives 
douleurs  dans  les  voies  gastriques  et  des  spasmes 
violcns  du  dos  et  ttes  jambes;  le  pouls  était  géné- 
ralement très-fréquent,  petit  et  déprimé;  les  yeux 
ternes  et  creusés,  la  figure  pâle  et  renversée.  Quel- 
quefois les  jambes  se  gonflaient  et  devenaient  bientât 
fort  minces  et  très-maigres.  D'autres  fois ,  il  sur- 
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venait  un  amaigrissement  si  prompt ,  que  les  malades 
et  les  médecins  même  en  étaient  effrayés.  Un  ma- 
ftstrat  de  Genève  remplissant  de  hautes  fonctions, 
robuste,  assez  gros,  avec  des  formes  atldétiques,  fut 
tellement  eiténuc  et  amaigri  par  le  remède ,  que  ses 
plus  anciennes  connaissances  avaient  de  la  peine  à 
^ïe  reconnaître.  Le  faitsuivant ,  observé  par  M.  Gaïrd- 
ler,  mérite  d'être  cité  comme  un  exemple  des  acci- 
4ens  que  produit  l'iodeadministréà  trop  haute  dose. 
pREMifeRB  OBSERV.  Acctdens  de  l'iode  à  trop  haute 
dose.  Une  jeune  pensionnaire  dans  une  maison  d'é- 
ducation à  Paris  était  depuis  quelque  temps  affectée 
d'un  goitre;  son  frère,  étudiant  en  médecine  dans  la 
même  ville,  résolut  de  faire  sur  sa  sœiir  l'essai  de 
■.Fiode  dont  il  avait  entendu  parler.  Il  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  la  persuader.  Le  remède  réussit 
comme  à  l'ordinaire  et  diminua  en  grande  partie  la 
.tumeur  ,  sans  qu'il  survînt  aucun  effet  fâcheux. 
Comme  il  restait  encore  un  léger  engorgement  dans 
le  lieu  où  avait  existé  la  tumeur ,  on  voulut  le  faire 
,4isparaître  entièrement ,  et  on  força  la  dose  du 
Kmède.  Aussitôt  il  se  manifesta  de  vives  douleurs 
d'estomac,  beaucoup  d'anxiété  et  d'oppression.  On 
ne  lit  aucune  attention  à  ces  symptômes,  et  le  re- 
siède  fut  encore  continué  pendant  une  semaine.  La 
malade  devint  alors  très-maigre;  elle  était  affectée 
de  Tomisscmcns  fréquens  ;  les  douleurs  de  l'abdomen 
devinrent  plus  fortes  et  plus  constantes,  elle  sep- 
tième jour  elles  étaient  très-aiguës. 

Je  fus  appelé  le  matin  à  cause  d'une  diarrhée  très- 
forte  qu'elle  avait  eue  pendant  la  nuit,  et  je  trouvai 
la  jeune  malade  dans  un  état  déplorable.  Elle  était 
cmeUement  tourmentée  par  des  douleurs  à  l'estomac, 


des  spasmes  violensetciesconvulsionsdans  les  muscles 
du  braS)  du  dos  et  des  jambes,  qui  lui  laissaient  rare- 
ment des  intervalles  de  repos.  Les  vomissemens  el 
les  déjections  étaient  continuels,  et  celles-ci,  au  com- 
mencement copions  eset  fécales,  devinrent  sanguines, 
fisqueuseset  très-rares.  Lamatièrevomieétait  verte, 
mèl^  de  stries  de  sang  ^  les  traits  de  la  malade  étaient 
pâtes ,  tircset  avaient  l'expression  propre  aux  maladies 
abdominales.  Lepouls  était  petit,  dur  etextrémement 
fréquent.  J'ordonnai  quatre  grains  d'opium  on  la- 
vement, qni  ne  furent  point  gardés  et  produisirent 
peu  d'avantage;  on  fit  alors  des  embrocations  cal- 
muntes  sur  le  creux  de  l'estomac,  des  (oinentalions 
aux  pieds,  et  dès  qu'elle  put  être  transportée  on  la 
mit  dans  un  bain  chaud.  L'irritation  de  l'estotnac 
diminua  beaucoup  ,  la  malade  put  avaler  trente 
gouttes  de  laudnnum ,  qui  lui  procurèrent  près 
d'une  heure  de  soulagement.  Pendant  dix  jours  cette 
jeune  personne  resta  dans  cette  a  tireuse  position, 
fréquemment  tourmentée  de  diarrhée  avec  de  vives 
douleurs  intestinales.  Sa  maigreur  devint  si  grande, 
qu'elle  était,  suivant  l'expression  de  la  garde-malade, 
entièrement  décharnée  et  que  je  n'ai  jamais  vu  un 
amaigrissement  aussi  complet  et  aussi  prompt. 
L'usage  continué  de  l'opium  à  liante  dose  la  i-établtt 
un  pen  ;  mais  je  la  vis  encore  un  mois  après  sa 
maladie ,  elle  était  toujours  sujette  à  de  violens  spas- 
mes d'estomac  que  l'opium  seul  pouvait  calmer. 

J'ai  appris  depuis  des  nouvelles  de  cette  jeune 
personne.  Elle  est  beaucoup  mieux  portante,  elle  a 
recouvré  un  peu  d'embonpoint.  Cependant  son 
cstdmac  a  touiours  conservé  une  certaine  sensibilité 
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Il  l'oblige  à  être  trè»-sois:neii9e  dans  sa  noorri-' 
re.  Legcutre  n'a  point  reparu,  mais  le  petit  ctigor-' 
BDcnt  qui  avait  pris  la  placede  la  ttuaeur  demeure 
Dsible  au  toucher. 

li'iode  mal  administré  produit  quelquefois  des 
mptomes  nerveux,  dont  le  plus  grave  consiste  «tt 
s  tremblemens  assez  anaiot^ies  à  ceux  qui  survicil- 
jtit  dans  rempoisonncment  par  le  plomb.  On  les 
Kroarqoe  plus  particulièrement  chez  les  femmes. 
flur  dix  exemples  d'accidens  de  cette  espèce ,  obsetvës 
p  M.  Gairdner,  il  n'y  avait  qu'un  seul  homtnft. 
est  toujours  parvenu  facilement  â  s'en  rendre 
litre.  Les  effets  de  l'iode  à  haute  dose  variertt 
iMucoup.  M.  MAgendte  a  pris  sans  accident  une 
ciûUerée  de  teinture  représentant  un  scrupule  de 
cette  substance.  Un  enfant  de  quatre  ans  en  a  pris 
une  semblable  quantité  impunément.  Mais  ces  faits 
lont  rares.  M.  Gnirdner  rapporte  la  mort  d'un  en- 
bnt  de  dix  ans,  qui  ne  survécut  que  quelques  heures 
itme  prise  trop  forte  de  cette  substance;  mats 'il 
Éll^a  jamais  observé  de  phénomène  fâcheux  lorsqu'elle 
Ntail  administrée  avec  les  précautions  convenables. 
Ces  précautions  consistent  àcommencerpar  de  faibles 
doses,  et  à  la  suspendre  lorsqu'il  survient  quelque 
symptôme  tant  soit  peu  grave.  Ce  médecin  emploie 
contre  les  accidens  occasionés  par  l'iode,  l'opium  , 
I  ItS  bains  chauds   et  les  mucilagineux. 

Indépendamment  des  cas  oii  M.  Gairdner  a  fait 
l*IBage  avec  sikcc»  de  l'iode  contre  le  goitre ,  et 
I  dont  il  ne  cite  pas  le  nombre ,  il  rapporte  quelque^ 
'  laiu  d'affections  scrophuleuses  oîi  il  a  employa  ce 

tnédïcament  avec  avantage. 
'      M*.  0— »v.  Tumearau  sein  guériepar  l'iode.  Une 
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_tl»8KB»ATiO!(s  sur  l' empioi  de  l'iode  dont  diverses 
\  maladies  scropJmleiiset  de  l'abdomen  et  de  la 
.[.  poitrine  \  par  J.  Baron. 

M,  Baron  pense  (]ue  les  moj'ens  qui  sont  efficaces 
contre  les  adèctionsscrophulcuscsextei'nes,  doWcqt 
être  utiles  dans  celles  qui  sont  internes  et  dans  la 
pluliiïîie  pulmonaire ,  maladie  qui  parait  de  ta  raème 
nature.  Parmi  ces  moyens  il  met  au  premier  rang 
l'hydrLodate  de  potasse,  qui  lui  a  réussi  dans  les  ca» 
suîvans. 

PfiEMifeRE  oBsEEv.  Tumeur  dans  l'abdomen  guérie 
par  l'iode  (  i  ).  Une  femme  portait  une  tumeur  dans  le 
ventre,  qui  étaitdéveloppé  commcdans  le  dernier  mois 
de  la  grossesse;  cette  tumeur  avait  été  plusieurs £ois 
rédu'te  Je  volume  par  Tusagc,  longtemps  contînili^, 
dumercure et del'aicoolat  dépotasse,  liquor potassa, 
mais  elle  ne  disparut  jamais  complèteiuent.  La 
malade,  chez  laquelle  il  survint  jjIus  tard  une  autrt 
bimeur  à  la  mamelle ,  pi'it  d'abord  buit  gouttes , 
deux  fois  par  jour,  d'une  solution  d'bydriodate  de 
potasse,et  continua  régulièrement  pendant  cinq  mois- 
Fendant  cet  int«rvalle ,  le  ventre  diminua  d'uœ  m>' 
nière  sensible;  une  sensation  désagréable  daçs  la  tèle 
et  l'estomac  en  fit  suspendre  l'usage  pendant  trois 
mois  environ.  Plus  tard  la  tumeur  devint  si  petite, 
qu'il  fallait  apporter  beaucoup  d'attention  pour  là 
découvrir  par  le  toucher  diuis  la  région  iliaque  où 
elle  était  située. 

II*.  OB5ERV.    Tumeur  abdominale    iiramués  <4e 


(i)  M.  Baron  nippoïc  qu'elle  i' 
l«  prouTu.  (  N.  ds  l'gdil.  ) 


:  par  Tiode.   Uœ   femme  aratt   tctscnti  des 
I  j^Duieiirs  violentes  qui  empècbùeat  toute  espèce  'de 
I ^pouvement ;  elle  avait  dans  le  côté  gaucbc  de  l'a]»- 
1  domeo  une  tumeur  du  volume  de  la  tétc  d'un  eafaat, 
I  très-dure  et  très-douloureuse  au  toucker.  Je  prescri- 
rais des  sangsues  et  des  fomentations  avec  la  ciguë 
:  calmer  les  douleurs.  Ensuite  je  fis  faire  des 
ions,  soir  et  matin,  avec  une  pommade  conle- 
t  Itydriodabe  de  potasse,  en  mènie  temps  que  je 
I  prendre  à  l'intérieur  l'alcoolat  d'alcali  caustique, 
n  y  avait  à  pdne  quatre  semaines  que  la  malade 
ctaîl fsoumise  à  ce  traitement,  que  la  tumeur  avait 
diminué  de  moitié.    La  douleur  avait  tout-ù-fait 
cessé  ,  la  malade  pouvait  marcher  et  se  livrer  à 
presque  toutes  ses  occDpalioos.  (i) 

or.  oBSEBv.  Tumeurs cen-icalesscropkuieusegguè' 
ries  par  l'iode.  Vn  homme  avait  uue  collection  de 
tmneurs  qui  s'étendaient  depuis  l'aogle  de  la  mâ- 
choire jusqu'À  l'acromion  ;  quelques-unes  égalaient  le 
voluiue  d'un  œuf  d'oie,  et  descendaient  au-devant 
,  au  cou.  On  6t  usage  de  divers  moyens  énergiques, 
B  qoe  les  pilules  composées  de  calomel,  l'alcoodat 
I  Je  potasse,  sans  obtenir  aucun  effet.  On  administra 
y  Aydriodabe  de  potasse  à  l'iat^ieur  à  la  dose  de  dix 
r  ^pattes  deux  fois  par  jour  :  on  continua  ce  traite» 
nt  pendant  plusieurs  mois.  An  bout  de  ce  temps 
les  tamears  avaient  presque  entièrement  disparu;  il 
n'enrestaitqii'imetrès-petiteduvoUimed'uncnoiaette. 
Emploi  de  l'iode  dans  la  phthisie  pulmonaire. 
M.  Baron  «  £ait  usage  de  ce  médicament  dans  un 

(i)  TouMonniMe  qu'elle  ect  ,icel«  nbwrniâon  ne  prouve  point  l'eflî- 
l«Kit£  de  llij'driodalc  de  pousse  ,  puisque  d'aiilTi»  mëtticimsiis  atiiciit 
f  tttemployt).  {K.  dt  fidiU) 
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grand  nombre  de  cas  de  cette  maladie  où  la  désor- 
ganisation était  très-avancée.  Aussi  n'en  a-t-il  ob- 
tenu aucun  avantage  (l),  il  pense  qu'il  n'en  serait 
pas  de  même  si  on  l'employait  pendant  la  première 
période;  à  Vappui  de  son  opinion  il  cite  le  fait 
suivant. 

iv°,  oBSEKv,  Phthisic  pulmonaire  commençante 
guérie  par  l'iode.  Un  jeune  homme  d'une  consti- 
tution délicate  était  affecté  depuis  long-temps  d'une 
toux  fréquente.  D'abord  il  n'y  cul  point  du  tout 
d'expectoration  ;  le  malade  maigrissait ,  le  pouls 
était  devenu  plus  fréquent,  la  respiration  souvent 
gênée.  Cet  état  durait  depuis  plusieurs  mois,  lors- 
qu'après  un  acccs  de  toux  plus  violent  qu'à  l'ordinaire 
le  malade  expectora  une  petite  masse  de  matière  tu- 
berculeuse, de  forme  globulaire,  partïellementteinte 
de  sang.  Cet  événement  me  donna  la  conviction  i 
qu'il  existait  des  tubercules  dans  les  poumons  (a); 
l'expectoration  de  cette  matière  setant  renouvelée 
très-souvent,  venait  encore  fortifier  mon  opinion  et 
mes  craintes.  Traitement  :  vésicatoire,  tartre  éméti* 
que,  régime  végétal  absolu,  caïmans  contre  la  tous. 
Mais  sachant  bien  qu'à  moins  de  détruire  les  tuber- 
cules, tous  ces  moyens  produiraient  peu  d'effet,  je 
lui  administrai  l'alcoolat  d'alcali  caustique ,  mêlé 
à  une  infusion  d'écorce  d'orange.  Après  avoir  em- 
ployé ces  moyens  pendant  quelques  semaines ,  je 
donnai  l'bydriodate  de  potasse  :  le  malade  commença 
par  huit  gouttes  deux  fois  par  jour  pendant  trob 
semaines  ',  ensuite  il  resta  quinze  jours  sans  en  pren- 

(l)  Les  einii  que  H.  Ltennec  ■  ftiti  i  la  Charité  il  f  ■  trou  ani  n'ont  pu 
Hé  plai  beureux.  (JV.  >/«  l'Ml.  } 

(i)  Cette  preuve  nt  ptralt  ttèa-iniuffiMoic.  (ff.  et  fMtt.J^ 


dre,  et  rcconiuien«;a  i  la  José  fui  de  dix  à  doiizc  gout- 
tes. En  voici  les  resultaU  :  cessation  presque  entière 
la  tous  ,  plus  d'expcctorutioii,  tllH-ité  entière  de 
Epirer,  retour  du  pouls  à  l'état  naturel,  réguUritt' 
s  fonctions  de  l'estomac  et  des  intestins,  augmen-* 
ation  de  la  force  et  de  rcnibonpoint.  A  l'rpoque  oii 
".    Baron   écrivait   ce  fait  ,    il    «tait  encore    trop 
écent  pour  qu'on  pût  regarder  la  giiétisoii  comme 
oui  à  fait  positive.  {Eoctr.  des  recfierches  sur  les 
iladies  tuberculeuses  ^  par  sir  John  ISai-f^n,  trad. 
le  l'ang.  par  mad.  Boivin,   Paris  lÔaS,  p.  479-) 


iBfcVATloos  sur  remploi  thérapeutique  de  l'iode 
j  corUre  plusieurs  affections  scwphukuses  ,    par 
M.  G.  Bbnaben  ,  D.  M. 

FBEHifeRE  oBSiîRV.  Gonjlcment  scrophtileiix  du 
poigttfit  guéri  par  i  iode.  MademoiseUe  A.  Ii.,  âgi'e 
de  neuf  ans,  d'un  tempérament  lymphatique,  ro*- 
marquable  par  la  délicatesse  de  ses  traits,  parla 
blancheur  de  sa  peau  et  par  ses  cheveux  htonds  et 
uveux,  ayant  une  sœur  aOectée  de  tumeurs  blan- 
ches ,  dont  les  suites  avaient  occasions  la  cUudica- 
tion  de  la  jambe  gauche,  «'amusant  avec  »esconi|)u- 
|Dee,  tomba  de  troi.'  pieds  d'élévation  j  son  corps 
porta  sur  le  poignet  gauche  au  moment  oî>  la  uiain 
élait  fléchie  sur  l'avant-brasj  il  y  eut  un  tiraille- 
ment  violent,  l'articulation  radio-cidiito-carpieiine 
K  tuméËB  considérablement.  Je  n'ai  pu  me  procurer 
•les  renseignemeiis  positifs  sur  les  moyens  oppocds  à 
cet  état  de  choses.  La  jeune  malade  fut  conliée  toiir- 
ftrlOQr  à  des  médecins,    à   des  «mpiriques,  -voire 
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même  à  «its  ilevins  ;  file  passa  crpcmiant  assez  rapi- 
dement entre  les  mains  de  tons  ces  guérisseurs ,  de 
telle  sorte  qu'à  pcnic  avait-elle  commencé  un  remède 
quelle  en  abandonnait  l'usage  pour  exécuter  la 
prescription  du  dernier  consulté  ;  est-il  besoin  de 
dire  que  sous  l'influence  de  ce  traitement  à  bâtons 
rompus  la  maladie  fit  des  progrès  eSTrayans?  Mais 
ses  |jarcns ,  lassés  par  l'inutilité  de  ces  secours  ^ 
croyant  l'intirmilé  de  leur  fille  au-dessus  des  moyens 
médicinaux^  Brent  suspendre  toute  espèce  de  trai- 
tement; les  douleurs,  jusques-là  fortvives,  cessèrent 
peu-à-peu,  mais  le  gonflement  du  poignet  persista; 
il  devint  excessif  et  gênait  les  mouvemensde  la  main 
au  point  de  rendre  la  pn^ension  impossible.  Ce  fut 
dans  cet  état  que  la  nïalade  me  fut  présenti^  dans 
le  mois  de  février  i8s3,  deux  ans  environ  après 
son  accident 

L'articulation  était  ensevelie  dans  une  timiem' 
dure  et  rénittente,  dans  laquelle  se  cachaient  l« 
tendons  qui  se  dessinent  ordinairement  sur  ta  face 
antérieure  de  l'avanl-bras',  la  pression  y  détertoi- 
noit  des  douleurs  assez  vives.  Je  soupçonnai  que  la 
peruGtancc  de  ce  gonflemen  t  était  dû  aux  scrophutes , 
et  je  ne  regardai  l'entorse  que  comme  cause  occa- 
sionclle ,  avec  d'autant  plus  de  raison  que  j'avais  vu 
plus  d'une  fois  le  tirtiilïemcnt  des  articulations  don- 
ner naissance  à  des  tnmetirs  btancbw  chez  des  indi- 
vidus sc)y>phidem;  je  pense  même  que  parmi  les 
causes  qui  déterminent  l'apparition  de  ces  gonfle- 
mens  redoutables  on  doit  ranger  ces  tiraillemeiis . 

Dix-huit  sangsues  furent  d'abord  applicjuées  au- 
tour de  l'arliculation  malade,  qui,  à  la  chute  de  ce» 
iiiE«cles,  lut  cnfeloppée  d'un  cataplasme  émoUieiitv 


peine  qualre  joiire  sVtaipnt  t^couléa  que  la  tumeur, 
■M  avoir  sensiblement  diminué  de  volume  ,  nVtait 
Im  aussi  dure;  sa  pesanteur,  qui  Hitiguait  beati- 
mp  la  malade  ,    ('tait    inBniment  moindi-e.   Lcx 
bitatpUsnies  furent  continués ,  Tapplication  des  song- 
es fut  renouvek*  ti-ois  fois,   à  des  înlervallrs  de 
I  à  sept  jrttiit  ;  le  liras  était  contenu  par  un  nwa- 
loir  passé  autour  du  cou  ,  et  j'avai:^  recommandé 
ptns  stricte  immobilité  de  la  partie  malade.  Je 
fenissais  déjà  du  plaisir  d^avoir  réduit  pmtpi'à  rien 
:t  énorme  engorgement  dans  l'espace  d'un  mois. 
%B  tantéfaction  peu  considérable  qui  restait  était 
lollaet  me  pci-mettait  d'examiner  les  os,    qui  au 
lit  me  parurent  sains  et  dans  leurs  rapporta  réci- 
raques.  Mais  quel  fut  mon  étonnement  en  voyant 
;  symptômes  se  renouveler  tout-à-eoup  sans 
iKicune  c»u?e  apparente  !  peu  s'en  fallait  que  ta  tu- 
>Bicur  de  l'articulation  neiit  repris  son  volume  pri- 
f  :  je  fus  d'autant  plus  désappointé  que  j'avais 
'•péré  uneguérison  facile,  d'après  te  prompt  décrois- 
de  la  maladie.  Enfin  la  cause  de  ce  retour  du 
mal  me  fut  connne  :  la  petite  malade  se  sentant 
pKEqueguérie  trompait  la  surveillance  deses  parcns, 
allait  folâtrer  ,  et  malgré  ma  défense  se  servait  de 
ta  main  ;  elle  reçut  même  sur  l'articulation  malade 
VD  coup  assez  violent:  cesdétailfi  m'auraient  échappi!, 
si  dasa  mes  courses  je  n'eusee  pris  la  petite  Marie  sur 
le  fett,  et  ce  fut  devant  moi  qu'elle  accusa  son  jeune 
fcère  de  lavoir  frappée  avec  sa  c^iaussure.  Bc nou- 
velles applications  de  sangsues  suivirent  les  premiè- 
res, mais  avec  un  suec^  bien  différent;  cette  fois 
leur  emploi  ne  produisit  aucune  amélioration  évi- 
dente.. Dà-lors  je  me  décidai  1  tenter  un  «ulrr.  ir^W 
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tcmcnt.  U  est  un  remède  populaire  qii«  M .  le  prtrf 
seur  Fagcs  ,  de  Montpellier  ,  uiava 
prcconisé  k  titre  de  résolutif,  vt  que  j'avais  uième 
vu  réussir  entre  ses  mains  dans  une  circonstance 
à-peu-près  analogue  ;  c'est  un  topique  compose  avec 
du  gros  vin  rouge,  dans  lequel  on  a  fait  fondre  du 
suif  en  ajoutant  de  l'opiuin,  du  soufit:  et  du  ca^ 
pUrc. 

Je  Gs  envelopper  le  poignet    aveci-cette-i        

d'erabrocation  ;  je  secondai  même  l'cflct  par  -dw 
moyens  internes  pris  parmi  les  toniques;  la  malade 
fut  mise  à  l'usage  de  la  tisane  de  lioulilon  et  d«s 
pilules  composées  avec  le  detito-chlororc  de  bar^'te 
et  la  poudre  de  gentiane.  Ces  moyens  furent  inuti- 
lement employés  jwndant  deux  mois,  l-a  compression 
échoua  également.  Je  songeai  enfin  à  l'iode;  je  Us 
composer  une  pommade  avec  l'Iiydriodate  de  potasse 
(formule  de  M,  Coindet),  j'en  frictionnai  lai-ticu- 
l^tion,  j'appliquai  encore  un  ljandai:c  roulé  pour 
faire  concourir  au  même  but  la  compression  et  le 
médicament.  Dans  l'espace  de  luiit  jours,  avant 
d'avoir  consommé  une  once  de  pommade,  la  tumeur 
était  devenue  Irès-molle  et  avait  diminué  d'une 
manière  étonnante.  Enfin,  l'engorgement  disj>arut 
entièrement  à  la  soixante-sixième  friction.  On  en  fi|_ 
deux  par  jour  sans  interruption. 

ir,  oBSERv.  Carreau  gioéii  par  l'iode  et  qua 
lUiircs  nioycfis  auxiliaires.  \t.  !N.,  âgé  de  sept  atts^ 
issu  d'une  mère  scropbuleuse  et  jiortant  lui-même  lesl 
gtygmatcs  de  cette  maladie,  faciles  à  reconnaître  àTeiï* 
corgementdesgtandessous-maxilUires,  àJa  grosseur 
relative  désarticulations,  à  la  longueur  des  doigts  et 
des  ongles,  à  la  flaccidité  des  cbairs ,  à  la  pâleur  dea 
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ilioa  ,  à  son  nts  vpaté,  à  lelëvation  Ou  lu  lèmf 
ipérieui-e  et  à  l'apathie  de  son  caractère,  ayant  été 
mal  allaité  et  mal  nourri  dans  un  viltuj^e  àef,  Pyrén^ , 
|Mr  une  nourrice  meitenaire  à  laquelle  on  l'aTait 
«jnité,  l'ut  atteiut ,  durant  le  mois  de  mai  i833, 
;4'utie  dysenterie  qui  fut  traitée  par  les  toniques  et 
lesastringeiis.  Lu  maladie  ce&ia,  e'cst-à-dirc  les  sel- 
Je»  devinrent  moins  fn'quentes;  les  douleurs  aiguës 
^Tierent  olituses  ou  plutôt  se  changèrent  en  une 
,iB[>we  d'cndolorîssement,  que  le  malade  exprimait 
en  disant  q\iU  avait  lajièvre  au  -ventru.  Quelques 
iÉissons  se  tirent  sentir  à  des  époques  assez  tlloignét-s. 
)<B  mois  d'août  survint,  et  une  diarrhée  fétide  et 
débondante  se  déclarai  les  matières  étaient  glaireuses, 
Uanchàtres ,  la  maigreur  des  membres  conti'astaît 
singulièrement  avec  la,  bouftissiu-e  du  visage.  Dans 
les  premiers  jours  de  septembre  le  ventre  l'Mirut  ac* 
quérir  plus  d'ampleur  \  ce  gonllement  de  l'abdomen 
klarma  ses  parens,  qui  me  présentèrent  wt  enfant 
le  7 septembre.  Sa  figure,  large  et  blafarde,  scmltlait 
cedématiée,  la  lèvre  supérieure  était  proéminente  et 
fâle,  les  geneives  et  les  caroncules  lacrymales  ne 
présentaient  pas  cette  teinte  rosée  que  la  santé  leur 
donne',  les  pupilles  étaient  dilatées;  la  bouche  exha- 
tat  ui>e  odeur  nauséabonde  qui  n'était  pas  décidé- 
ment aigre ,  la  fKHime  des  mains  éluit  chaude  ;   le 
malade  suait  quelquefois  le  matin;  le  pouls  était 
petit  et  lent,  la  peau  cbaiiHe  et  sèche;  le  ventre 
^tt  Tutuniineux   et  inégalemcut   tendu  ,    laissant 
cependant  distinguer  dans  l'hypocondre  gauche  un' 
Wulurciseemcn t  dont  le  -volume  était  tlillirtle  à  id^- 
terminer.  Le  malade  avait  Htim  continuellement ,  et 
*n-8.  criurecctnnaitre  dons  ses  diqecllons  des  porù?;;» 
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d'alimensqui  n'avaicntpas  été  altérées  par  le  travail 
de  la  digestion.  C'est  surtout  sur  les  légumes  qu^îl 
était  aisé  de  remarquer  ce  défaut  delaboration  ;  ils 
étaient  rendus  presque  intacts.  A  ces  signes,  à  This- 
toire  de  la  maladie  qui  me  fut  faite  avec  assez  d'in- 
telligence par  l'oncle  du  malade,  je  crus  reconnaître 
une  mcsentcrite  chronique.  Je  venais  de  guérir  une 
maladie  analogue  au  moyen  du  muriatc  de  haryte 
et  d*un  régime  convenable  ,  je  résolus  cette  foi& 
d'employur  l'iode  ,  dont  j'avais  plusieurs  fois  olservé 
la  vertu. évidemment  excitante. 

Je  fis  donc  préparer  la  teinture  d'iode  suivant  la 
formule  de  M.  Côindel ,  et  je  prescrivis  au  malade 
d'en  prendre  trois  fois  par  jour  cinq  gouttes  dans 
un  denû-ven-e  de  tisane  de  houbloA  ;  j  ordonnai 
qu'on  surveillât  son  régime,  qu'on  ne  lui  donnât 
que  des  viandes  rôties,  des  soupes  de  bœuf  bien  rap- 
prochées, pas  en  trop  grande  quantité,  afin  de 
mettre  les  alimens  en  rapport  avec  les  forces  digcs- 
tives,  car  celles-ci  ont  l>Ë6oin  d'autant  plus  d'éner- 
gie ,  que  les  substances  soumises  à  Iciu*  action  con- 
tiennent plus  de  principes  nutritifs,  comme  la 
démontré  ,  par  des  expériences  très-nombreuses  et 
très-concluantes.  M,  le  professeur  Lallemand  (i). 

J'engageai  le  petit  malade  à  surmonter  son  aver- 
sion pour  le  vin  et  d'en  boire  quelques  cuillerées  de 
vieux  après  le  repas  ^  pour  Ixiisson  ordinaire,  lu 
tisane  de  houblon ,  dans  !jK|uelle  on  faisait  dissoudre 
six  gros  de  sulfate  de  sotidc.  J'ordonnai  encore  te 
changement  d'hulùtatton  ,  et  le  jeune  Louis  fut  éta- 
bli chez  un  de  ses  oncles.  Son  régime  dut  ser 


(i)  OiicrialiaM  pitlhulogiiiuci  propres  àcctuirer  quclqufi  peiattdii  fbjiiu- 
h^inl  de  palkotoi^it.  la- i-.,  Tlibe,  i8»g. 
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ir  de  l'aisance  qui  rcgiuit    tlutis  celle    maison  , 
l'iiïlleurs  ïnctï  exposée. 

Ce  fut  le  1  o  scpteinbie  <|uc  le  malade  comnienLu 
»n  traitement  :  je  ne  lui  rendis  visite  que  le  30  , 
!t  d''jà  les  selles  ,  bien  ([lie  fréquentes  encore  et 
luidcs,  n^oiïrnient  plus  dt^^  ]M>i'tiuns  d'alitnens  inul 
lîrigês}  il  ne  mangeait  {las  de  vrgêtuuxj  sa  figure 
"lire,  boulTie,  n  était  pas  aussi  pâle,  le  ventre  notait 
us  douloureux;  cependitnt  l'engorgement  n'itvail 
is  diminue  d'une  manière  sensible ,  mais  les  glan- 
les  du  cou  offraient  dans  leur  volume  une  diuiinu- 
ion  notable.  (Suppressiim  du  sulfutc  de  soude, 
'isane  de  houblon  ferrée^  la  teintuie  d'ùtle  portée  à 
iuU  gouttes  trois  fois  par  jour.  )  I<e  3;)  septembre 
a  dïarrbfie  a  disparu  \  suppression  des  sueurs  ;  pouls 

Klua  fort,  pommettta  légèrement  coloi-ées,  gencives, 
'un  noir-pàle.  Le  malade,  jusqu'ici  sédentaire,  désire 
participer  aux.  jeux  île  sou  âge,  t.t  les  personnes  qui 
Tentourent  notent  comme  un  pbénomènc  rcmarqua- 
|Ue  deux  ou  trois  légers  accès  de  colère  auxquels  il 
B^est  livré  parce  qu'on  lui  refusait  la  itermission  de 
■ortir  par  un  temps  frais  et  liumidc.  (  Iode  porté  à 
douze  gouttes  ;  frictions  aromaliquet  sur  tout  le 
corps.)  Depuis  cette  épo<|ue  jusqu'au  ^3  octobre  j'ai 
vu  le  malade  tous  les  deux  jours  à  cause  de  la  dose 
,,  (>lus  considérable  d'iode  i  la  guérîsoa  s'avan^'ait  ré- 
gulièrement. Le  33  >  Louis  ^i.  n'était  pus  allé  dc- 
f  puis  detu  jours  à  la  garderolM:  ;  on  avait  cru  aper- 
cevoir une  légère  fièvre  la  veille.  (  Susjieusion  de 
.tiûde,  deiuc  la\-emens.  )  Le  27  octobre,  ventre 
libre,  souple  dans  toules  ses  parties,  cependant  il 
est  encore  volumineux  ;  l'appétit  est  soutenu  et  sa:ts 
y  l'usage  de  l'iode  est  repris;  langue  et  gen- 


cives  vermeilles,  le  malade  prend  de  rembobpoint  : 
c  est  sans  doute  par  le  développement  que  les  mein». 
bres  acquièrent,  autant  que  par  le  progrès   di 
guerison  ,    que    les   articulations  reprennent  lei 
proportions.  Le  3o ,  le  malade  montre  de  la  rê^ 
gnance  pour  la  tisane ,  qui  est  remplacée  par  VeM 
simplement  ferre'ej  continuation  des  mêmes  moyeni 
V^alm  le  5  novembre  tous  les  phénomènes  alarmans 
ont  disparu,  l'abdomen  ne  présente  nulle  part  au- 
cune altération  sensible ,  cependant  sa  capacité  ne 
pai-aît  pas  en  rapport  avec  la  taille  de  l'individu  ; 
tlu  reste,  il  n'y  a  plus  de  fièvre,  le  pouls  a  acquis 
une  vigueur  qui  contraste  avec  son  état  précédent , 
les  glandes  cervicales  ont  repris  leur  volume  naturel. 
(  Suppi-ession  de  l'iode.  )  Je  recommande  la  conl 
nuation  il'un    re'gime   tonique  et  l'usage    du 
Séguin. 

RéJleocioTis.  D«  celte"'observation  on  pourrait 
duire  des    conswpiences  favorables  à   l'emploi    de 
l'iode  dans  le  traitement  d'une  maladie  redoutable, 
cc|jcndant  on  aurait  tort,  je  pense,  de  concli 
trop  précipitamment  d'après  de  pareils  faits.  Esi 
réellement  l'iode  qui  a  opéré  la  guerison  ?  Aux  yei 
dci  ecus  qui  savent  apprécier  l'influence  beureusç 
du  régime  dans  les  maladies,  et  surtout  dans  les  scro- 
pbulrs ,  ce  serait  trop  de  lui  en  faire  exclusivepienl 
les  honneur»,  loi-sque  les  moyens  diététiques  pi 
sent  levirndiqutr  une  portion  du  succès. 

ui'.   OBSBRV.    Eiigorgement  peut-être  squirrhel 
du  sein   guéri  parlïiode.    J.    L. ,    âgée  de 
quante  et  un  aïis  ,  a  cessé  depuis  cinq  ans  de  payer 
son  tribut  hémorrhagique  et  porte  l'empreinte  re- 
ranrq'iabïl.'    du    ddvdoppemcnt   fstr.nordimmr^ 
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fjrsl^me  iici-\ci»  ,  dont  rinllueno?  s'fSt  fntl  sentit' 
ans  toutes  les  muladies  dont  e)l<>  a  i:t<!  atteinte.  Il  y 
environ  dii-lmit  ans,  qu'un  lit:  ses  enfans  qu'elle 
allaitait  lui  enleva  la  moitié  du  mamelon  du  sein 
di-oit;  une  inflammation  très-vive  survintctse  di*- 
Hpa  [var  l'usage  des  moyens  eoiivenkMes  ;  mais  il 
resta  une  induration  denvlt-on  deux  pouces  A'é- 
tendue.  Dans  le  mois  de  septembre  dernier  clic  fit 
nne  chute  sur  un  bâton  liclii-  en  terre ,  contre  le- 
Ipiel  TÎntse  heurler  leseinfj^yVj /nfj/o^/e,  car  depuis 
enTirOTi  deux  ou  trois  ans  quelques  olancemcns  fil- 
gaces  s'y  faisaient  resst^ntir  ù  des  intervalles  assc£ 
^igm*s  :  il  se  gonilu  aussitôt,  H  malgré  les  appli- 
cations émoUientes  l'inflammation  parcourut  toutes 
les  périodes.  La  mamelle  s'abcèda  vint-un  joni-s 
après  rac<)ident  :  je  fus  consulte  à  cette  rpoque  ; 
j'agrandis  un  peu  louvertnre  que  la  nature  avait 
ipontanément  pratiquée  -,  et  lis  continuer  Tapplica- 
tion  des  cata[)lasmes  émoUïens  :  ce  fut  le  3  octobre 
que  je  donnai  ce  conseil ,  et,  le  is,  la  suppuration 
avait  tari ,  l'ouverture  de  l'abcès  était  parfaitemtmt 
«catriiee  ;  tous  les  lignes  du  l'influmniation  avaient 
disparu,  mais  l'endurcissement  primitif  s'était  accni 
considérablement ,  il  s'était  même  formé  un  second 
noyau  distinct  et  séjtiiré  du  premier,  dont  il  n'avait 
pas  encore  atteint  lu  dureté;  la  peau  n'était  plus 
louge,  et  les  élancemens,  rares  autrefois,  étaient 
plus  rapprochés  et  plus  poignans.  Je  ne  dissimulai 
pas  au  mari  le  danger  que  courait  sa  femme.  Ces 
nigorgemcns ,  leur  siège,  la  nature  des  douleurs, 
ta  période  de  la  vie  où  se  trouvait  I4  malade,  mo 
jinsagcaient  la  procliaine  dégénércsccuce  i^ncéreiisi) 
'l|rs  glanitcs  maignmii-es;  quelques' dotdcurs  j'in"»* 
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«tiai«nl ,  comme  par  éclair,  vers  les  gUndes.  Je 
p)Tt<ci'ivts  Tiode,  je  lis  eu  consûijtieiice  préparer  la 
{lOmmade  hydriodurée  (un  gros  de  sel  par  once 
da^onge).  Pour  accc'lérer  la  gm-rison  je  désirais 
aussi  administrer  Tiude  à  l'inli'rieur,  et  parmi  ses 
préparations  je  ehoisis  la  teinture.  Une  réflesion 
m'arrêta  un  moment.  ?j'avais-;e  pas  à  craindre 
quelque  résultat  fàcbeux  de  l'udniinistration  d'un 
médicament  si  actif,  chez  une  femme  qu'un  locb 
Idanc,  une  |)Otiou  purgative  ordinaire,  mcttaienten 
eonvulsioii  ï  11  inc  parut  Lunvenublc  de  moditier 
cette  excessive  sensibilité,  et  je  jetai  les  yeux  sur 
ropiimi.  La  malade  commença  le  28  octobre  (cet 
intervalle  me  parut  nécessaire  pour  laisser  cnlièiï- 
mcnt  éteindre  Icrétbisme  qui  aurait  pu  subsister 
après  la  disparition  tic  l'inflammation  )  à  friction- 
ner l'organe  malade  et  à  prcndr»;  trois  fois  par  jour 
six  gouttes  de  teinture  d'iode;  je  conseillai  l'usage 
du  sirop  diacode  à  la  dose  d'une  demi-cuillerée 
avant  d'avaler  le  remède.  La  femme  L.j  qui  avait 
une  aversion  insurmontable  pour  tous  les  sirops  , 
ne  put  supporter  celui-ci ,  et  je  le  remplaçai  par  le 
laudanum  de  Sydenbam.  Ce  moyen  correctif  n'a  pas 
nui  à  l'eBet  de  l'iode,  dont  la  duse  a  été  progressive- 
ment  augmentée  suivant  des  règles  post'es  à  ce  sujet  : 
bien  loin  de  là,  il  a  avancé  la  guérison  ,  car  j'ai  cru 
avec  son  secours  ne  pas  devoir  suspendre  l'usage  de 
ce  rcmMc,  et  aucun  accident  n'est  survenu.  L'ellet 
salutaire  de  l'upium  a  été  tel,  que  l'ayant  suspendu 
im  joui' ,  la  malade  o  rejeté  l'iode  quelques  instans 
après  l'avoir  pris,  et  a  été  tracassée  toute  la  journée 
par  uu  sentiment  de  resserrement  et  de  cuisson  à  la 
se.  Je  voulais  nocter  celle  expérience  ;  mais  la 
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Jaile  s'y  opjioeta  furiucllciiiËUt  :  ilii  niLe,  lu  Irat- 
Ikmcnt  n'a  priante  aucune  aultt:  purticularitK  ut 
ti  terminé  stcc  un  pleia  succès  le  3o  novembre 

.33. 

t  iv".  oBS£RT.  Ri-lréctssement  de  l'uiithre  gttéiipar 
^iodc.  C.  R — ,  âge  de  quarante-deux  ans,  ancien 
oilituire  ,  ayunt  rtc  sujet  dans  son  enfance  aux  en- 
l^gemens  des  glandes  sons-maxillaires ,  et  ayant 
lèng-lemps  portédunialà  la  tète,  pivscntant  encore 
traits  quon  assigne  au  teiiip<;i-amcnt  lyiupliati- 
hue ,  a  éprouvé  plusieurs  symptùines  sy{dtilitiquet , 
Iril  que  chancres ,  bubons  ,  etc.,  dont  il  a  eU^  traité 
H'bôpital  de  Gi-enobic,  il  y  a  long-lenips^  il  a  en 
^^  itrc  contracte  plusieurs  blexinorrhagics  qu'il  avait 
iSulntude  de  couper  avec  de  la  poudre  à  canon  et 
poivre  délayé  dans  IVau-de-vie  :  le  dernier  ûoou- 
gent  contracta  à  Lyon  en  i3i4  «  ^  ^^  arrêté  por 
drs  injections.  K....  n'avait  jamais  eu  le  canal  de 
l'urètlirc  bien  libre  ;  mais  la  difliculté  d'uriner  hit 
bien  plus  considérable  après  ses  premières  oontami- 
itatioits  :  depuis  la  dernière,  la  coarctation  est  de- 
venue fort  incommode ,  le  malade  est  obligé  d'uriner 
plusieurs  lois  dans  une  beuj'e  et  de  fuircde  longs  efforts 
pour  lancer  le  premier  jet  d'urine.  11  vint  me  con- 
lultcr  le  aS  septembre  iSaS.  Refléchissant  à  la  nature 
tie  sa  maladie,  me  rappelant  l'organisation  ,  la 
manière  d'être  physiologique  et  pathologique  des 
'ânes  muqueuses,  ayant  remarqué  entre  celles- 
s  ^\ant\es  des  relations  anatomiqucs,  &ym{>a- 
et  pathologiques,  sur  la  démonstration des- 
Ics  je  passe,  parce  que  tous  les  médecins  ont  eu 
occasion  de  faire  de  pareilles  renuirqucs ,  je  jugeai 
{uir  analogie  que  icï  rapport»  ibérapcuhqucaticvuient 
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rtre  à-peu-prù -identiques.  J'avais  vu  l'iode  résoudre 
promptemcnt  des  eng»rgefne«s  glanduleux  considé- 
rables; ce  médicament  est  un- puissantybWonf,  pour 
parler  le  langage  des  praticiens.  R....  n'avait  jamais 
eu  le  canal  liltre  :  la  sonde ,  au  moyen  de  laquelle  je 
tàcliai  d'en  reconnaître  l'tkat,  me  fil  trouver  tiem 
obstacles  sitiic's  à  fjuatre  ou  cinq  pouces  de  profon- 
deur. Il  fallait  prononcer  sur  la  nature  de  cet 
engorgemens.  Le  malade  avait  eu,  il  est  vrai,  la 
vérole;  mais  il  m'assurait  en  avoir  été  soigneuse- 
ment traité  par  les  grands  remèdes }  d'ailleurs  rien 
n'annonçait  la  présence  de  cet  hôte  dangereux.  Wé- 
taiuil  pas  possible  c^ue  ces  LOarcta lions  fussent  le 
résultat  des  scrophules,  car  la  muqueuse  urctbrale 
renferme  des  glandes  ?  pourquoi  cet  état  maladif 
11  ailecterait-il  pas  celles-ci  comme  toutes,  les  autres, 
surtout  lorsqu'elles  se  sont  trouvées  sous  rinlluence 
de  causes  occaaicHielles.  énergiques,  par  exemple,  de 
fréquentes  irritations  blennorrhagiijucs? 

Ces  considérations  m'engagèrent  à  essayer  l'iode  : 
des  frictions  furent  faites  sur  le  corps  de  la  verge 
avec  la  pommade  Iiydriodurée  {un  gros  de  sel  par 
once  et  demie  d^axonge).  Aux  premières  applica- 
tion.': y  le  pénis  se  couvrit  de  boutons,  et  le  malade 
suspendit  le  traitement  :  instruit  de  cet  accident, 
j'augmentai  la  proportion  de  l'excipient,  et  les  symp- 
tômes d'irritation  locale  ne  reparurent  plus.  Les 
frictions  étaient  faites  deux  fois  par  joui- ,  et  la  verge 
était  constamment  enveloppée  d'une  llanclle  :  douze 
jours  n'étaient  pas  encore  écoulés,  que  mon  malade 
se  plaignit  de  cuissons  dans  le  canal ,  et  me  dit  sé- 
rieusement que  le  remède  allait  rappeler  l'écoulc-' 
ment  qu'il  avait  imprudemment  aiTÙlé,  il  y  a  di^. 


I.  Je  fis  suspendre  le  traiti^meiil  peniUnt  dix  jours. 
Impliquai  quatre  sangsues  sur  le  corps  de  la  verge', 
les  symptômes  d'irritation  ayant  cessé,  les  fi'ic- 
n»  furent  reprises  et  continuées  avec  tant  de 
crès  ,  que  sotsante^dit  sulHrent  pour  améliorer 
llement  IVtat  du  malade,  qu'il  urine  maintenant 
Is  peine  et  que  la  sonde  parvient  dans  la  vc<uic 
US  aucune  difficulté.  J'oubliais  de  dire  qu'un  an 
fiut  de  me  consulter  on  avait  appliqué  plusieurs 
is  des  sangsues. 

%JRéJlejcions.  Tels  sont  les  faits  sur  lesquels  j'ai  de- 
aler Tattentiou  des  praticiens.  Il  me  reste  un 
Igretj  celui  de  n'avoir  pu  varier  les  expériences 
|l)  de  leur  «lonner  plus  de  poids.  Fcut-ètre  a-t-on 
)fçi  vanté  la  substance  dont  nous  nous  occupons, 
r  elle  n'a  pas  toujours  répondu  à  mes  cspiranccs; 
lis  ces  cas  de  non-réussite  peuvent  tenir  aussi  à 
Iministration  vicieuse  du  médicament.  Ce  nost 
int  un  spt'ciSque  que  le  vrai  médecin  doit  chei^ 
M*  dans  Tiode ,  c'est  un  médicament  actif,  qui 
rait.  doué  de  vertus  énergiqucment  résolutives  : 
lis  les  maladies  conlre  lesquelles  on  le  dirige  sont 
renient  dans  un  éljit  de  simplicité  tel,  que  l'iode 
àt  besoin  d'aucun  secours  pour  en  venir  k  bout. 
i  Vil,  et  je  l'ai  vu  plus  d'une  fois,  cksengorgemens 
upbatiques  résister  long-temps  et  ne  céder  qti'aprtrs 
Implication  de  quelques  sangsues.  Des  moyens  op- 
îs  ne  seraient-ils  pas  nécessaires  pour  que  l'iode 
développer  loutre  ses  propriétés  dans  certaines 
gutiloUons  affaiblies/  {Reviic  nbéd.  et  journal  de 
jwyuc,  t.  4,  1834,  pag.  83.) 
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d'iode.  Il  fut  bientôt  en  proie  aux  symptômes  sut- 
vans  :  agitation ,  chaleur  extrême  ,  palpitations , 
pouls  trèsF-fréquent ,  bouche  pâteuse,  érections  vio- 
lentes et  soutenues^  diarrhée  abondante^  soif  inex- 
tinguible, tremblement^  amaigrissement  y  quelque- 
fois défaillances..  Us  continuèrent  sans  interruption, 
mais  avec  une  légère  diminution  pendant  cinq  se- 
maines, au  bout  desquelles  le  malade  mourut  tout- 
à-coup  après  avoir  poussé  une  plainte.  On  ne  put 
pas  faire  l'ouverture  du  cadavre. 
.  '.iT.   OBSERV.  Autre  cas  d'empoisonnement   leni 
par  tiode.  M.  Zink  fut  appelé  pour  faire  Tautopsie 
du  corps  d'une  dame,  dont  la  maladie  était  survenue 
après  l'usage  abusif  de  la  teinture  d^ode ,  qu^elle 
avait  prise  pendant  un  long  tenips,  et  à  dose  beau- 
coup trop  forte ,  pour  dissiper  un  goitre  volumineux. 
Yoici  les  altérations  qui  s'of&irent  à  son  examen: 
intestins  boursouflés,  fortement  phlogosés  dans  cer- 
tains endroits,  et  présentant  dans  d'autres  la  teinte 
qui  précède  le  sphacele.  Estomac  offrant  à  l'extérieuri 
aux  deux  tiers  dç  sa  petite  courbure ,  une  excoriaticfn 
die  la  grandeur  de  deux, pouces  carrés;  à  l'intérieur, 
une  rougeur  générale;  près  du  pylore,  il  était  cor- 
rodé*, la  membrane  séreuse  s'était  détachée  dans  un 
diamètre  de  dem^.ou  jtrois  pouces  ;  foie  plus  volumi^ 
neux.,  irès-pàle  ,  ayai^t  une  couleur  lilas  très-claire^ 
{Joum.  compl.j  t.  i8,p.  136.)  .,^ 
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Essai  sur  l'iode  et  ses  préparations ,  t^aprcs  les 
résulUits  obtenus  à  la  clinique  médicale  d",  Pa- 
douc,  par  M.  V.  L,  BnenA,  professeur  de  l'iini- 
Tonité  de  la  même  ville,  et  conseiller-d'e'tat  de 
S.  M.  l'Empereur  d'Aulrk-lie  (i). 

M.Brera,  après  avoir  rappelésucciiictenient  lestra- 
vaiixdeMM.  CoiDdet,Formey  etdcCarro  sur  l'iode, 
cite  dix-sept  ol>servations  dans  lesquelles  l'cflicacit^ 
de  ce  iDÀdit^Aiicnta  été  manifeste.  L'intérêt  qu'elles 
IkT^sentent  nous  engage  à  les  rapporter  en  entier. 

PaBMlÈREOBSBHVATioN.  Carreau  commençant  guéri 
fort  iode.  Jeanne  Giurina,  qui  fait  le  sujet  de  cette 
dnerration  ,  était  âgée  de  seize  ans,  non  réglée, 
#une  constilitlion  pellagreuse  ,  considérablement 
débilitée  et  amaigrie  par  une  diarrhée  dont  elle  était 
attàntc.  C'est  en  vain  que  durant  les  premiers  mois 
on  combattit  cette  affection  par  la  rhubarbe  torréfiée^ 
Ucaacarille  et  l'oxide  noir  de  manganèse;  la  diar- 
.ritce  n'en  devint  que  plus  opiniâtre.  Aux  remède^ 
précédens  on  substitua  tes  toniques,  les  aslringens, 
Mm  oublier  le  rathania^  mais  ce  fut  encore  infruc- 
taeusement.  Alors,  M. Brerapcnsantquecessubs  tances 
ijontaient  encore  par  leur  irritation  à  la  trop  grande 
leDsilnlit^  du  tube  digestif,  lit  usage  des  boissons 
mocilagineuses  :  la  diarrhée  cessa.  Ayant  ensuite  pris 
particulièrement  en  considération  la  constitution 
|>ellagpeuse  de  la  malade  ,  et  plus  encore  son  ^tat 
d'amënorrhce  et  les  phénomènes  d'engorgement  di-s 
Glandes  mésentériques  observés  joumellement,  on 

lilAijrfwcAiiM  «•»'iMi'<>,«lc.|>iilo*i,i8>>)tii!«*. 
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résolut  cradmkiistrer  l'iode  sous  la  forint  suivante  : 

y  Teùtture  d'iode ,  gouttes  i  o  ;  eau  disiiUée, 
onces  3  ;  sirop  simple  y  once  i  ^  M.  On  dorme  cette 
dose  trois  fois  par  jour  ^  à  sept  heures  et  à  dix 
heures  du  matin ,  et  à  trois  heures  de  Vaprès^mài. 

Cette  prescription ,  unie  à  un  bon  régime  nourris- 
sant ,  rétablit  manifestement  les  forces  de  la  malaide} 
la  peau  repritunecoloration  plus  naturelle ,  et  la  reti- 
ra tion  devint  plus  facile.  Ceremède  fut  continué  exar- 
tement  pendant  dix-sept  jours  ^  en  portant  progres- 
sivement la  dose  de  la  teinture  jusqu'à  iiuinze  gouttes 
par  fois.  On  observa  alors  un  peu  de  gonflement  dans 
la  parotide  droite.  .On  résolut  donc  de  changer  de 
formule  et  d'administrer  Tiode  avec  Toxide  noir  de 
manganèse ,  pour  provoquer  la  menstruation  : 

^  Iode  en  poudre^  grain  1/2  \  oxide  de  mon* 
ganèse^  grains  3  \  Faites  un  bol  avec  s:  q.  de  mid 
et  de  poudre  de  réglisse.  Cette  dose  se  prend  deux 
J'ois  par  Jour,  matin  et  soir. 

Après  ti'ois  jours  la  malade  fut  atteinte  d'un  ac- 
cès de  fièvre  marqué  par  une  vive  douleur  fronlbde 
accompagnée  de  chaleur  intense,  qui  se  termina per 
un  abondant  épis  taxis  :  ce  qui  procura  un  grand 
soulagement.  L'usage  du  médicament  fut  suspendu 9 
et  après  une  quinzaine  de  jours  la  jeune  fille  recoo^ 
vra  toute  la  fraîcheur  et  la  force  de  son  âge.  S'étaot 
ensuite  retirée  à  la  campagne,  les  menstrues  se  dé- 
clarèrent spontanément. 

n^  oBSERv.  Hémoptjsie  succédant  à  la  suppres^ 
sibn  des  règles ,  avec  expuition  de  matière  nuicoso^ 
purulente^  guérie  par  l'iode.  Marie  Philippine,  âgée 
d'enviroQ  dix-sept  ans ,  vint  à  Padoue  en  1 82 1 ,  jouis- 
sant  de  la  plus  parfaite  santé.  Quatre  mois  après  9 
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fut  atreintc  de  la  suppression  de  ses  règles ,  qui 

it  remplaci^  par  un  cracticmint  <le  sang,  pliia 

bondant  à  cliaipie  époque  où  l'évacuation  utéiiue 

|vaït  coutume  de  se  faire.  Admise  dans  les  salles  tie 

liquc,  on  observa  qu'elle  était  d'un  tempérament 

Uhéaico-excttable,  et  qu'il  lui  survenait  tous  les 

irs  des  accès  fûbriles  accompagni-s  de  gastricisme. 

iprès  quelques  cvacuans  on    lui  lit  prendre  les  ex- 

ts  de  marrube,  d'alots^  de  myrlbe,  de  sabine, 

aux  préparutioiis  martiales.  Ce  traitement  fut 

ri  d'un  U'ger  retour  des  menstrues.  Cependant  la 

Te  continuant  à  inquiéter  la  malade,  l'appUca- 

1  dessai^gsues,  tantôt  à  la  vulve,  tantôt  à  l'anus, 

rodoisit  un  prompt  soulagement.  Dans  cet  état,  ces 

tations  intiammatoires  étant  calmées,  on  eut  re- 

à  l'imle ,  quoique  le  sang  cracbé  par  la  malade 

itmélé  de  l>caucoup  de  mucosités  et  de  matières  pu- 

Ubrtnes.  On  suivit  le  même  mode  d'administration 

dans  l'observation  pi-ccédente,  et  les  premieis 

teia  du  remède  furent  \a  diminution  de  la  lièvre, 

diapborèse  abondante,  le  calme  complet  des 

iplômes  ttioraciqucs.  La  teinture  d'iode  fut  por- 

ife  à  la  dose  de  vingt  gouttes,  trois  l'ois  par  joiu-, 

ndant  l'espace  de  vingt-deux  jours;  après  quoi,  il 

manifesta  un  sentiment  de  douleur  vci-s  la  région 

Bibaire  et  utérine;  puis,  les  règles  parurent  avec 

dnndance.  Cette  jeune  ûlleest  restée  dans  riiûpital 

pn  qualité  d'in6rmicre ,  et  elle  continue  à  jouir  de  la 

iKÎUeure  santé. 

itr.    08SERV.  Âtttre  hémoptysie  par  suite  de  la 

oppression  des  règles  ,  œmpliffuéc  d'hcpatafgie, 

ièrie  par  fi'>âe.  Antoinclle  Masa,  âgée  de  'lûne:!- 

I  ans,  était  atteinte  depuis  quatre  mois  d'une  sup- 

9* 
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pi-ession  clé  règles  ,  qui  étaient  remplacées  por  dâb 
crachats  sanguinolens  accompagnes  des  phénomènes* 
d'une  inflammation  lente  du  foie.  La  couleur  icté-. 
rique  de  là  malade  faisait  craindre  une  altération- 
organique  de  ce  viscère,  qui  avait  considérablenÀent. 
augmente  de  volume,  et  qui  était  douloureux  suirtoufik 
les  points. 

-Après  avoir  mis  en  lisage  les  évacuations  sanguines, 
par  le  moyen  des  sangsues  appliquées  successivement^ 
a  Tanus ,  à  la  vulve ,  sur  Thypocondre  droit,  la  di«: 
glt^le,  le  nitrate  de  potasse,  les  pédiluves,  on  eut 
pecours  a.riode.  LVfiet  de  ce  remède  ne  tarda  pas  A 
sfi  faire  sentir  par  l'apparition  abondante  des  règles^ 
par  le.  retour  de  Tappétit  et  l'entier  rétablissemeol; 
de  la  sanlé.  jL^iode  fut  encoi*e  employé  ici  à  la  manière 
offdihaireJ  *  .1 

•  ly*.-   OBSERV.   Djrssenterie  par  suite  de  la  sup^ 
pression  des  règles ,  guérie  par  Viode.  Catherine. 
Ghillini,  àgéede  vingt-deux  ans,  d'un  tempéramrati 
astfaénique,  peuexcitable,  était  privée  de  l'écoulemient» 
utérin  depuis  deux  ans,  par  suite  de  mauvaise  noiuy 
riture  et  des  fatigues  de  la  campagne.  Depms  œtle^ 
époque  elle  était  atteinte  tous  les  mois  d'un  fliix  dy-  - 
sentérique  pendant  l'espace  de  cinq  ou  six  jours ^.et 
quelquefois  avec  des  symptômes  de  fièvre.  Entrée, 
dans  Fhopital ,  on  lui  donna  l'iode,   dont  là  dosç 
fut  portée  à  vingt  gouttes,  trois  fois  par  jour.  Apiè». 
quatorze  jours  de  traitement  on  observa  lin  peu  de 
gonflement  des  gencives,  des  glandes  sous-maxiUai^* 
res ,  de  la  douleur  dans  l'oreille  droite ,  avec  senti^ 
ment  de  pesanteur  vers  les  régions  lombaires.  Le  te^ 
nesme  disparut  peu-à-peu  ;  la  diari*hée,  moins  abon-'  . 
dante ,  n'était  plus  accompagnée  de  stries  sanguine-^ 
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jjto)tea,  et  la  fièvre  cessa  eittièi'ement.  On  siU]>Gn(ii< 
lors  l'usage  de  l'iode,  et  la  malade  s  en  tint.'i.ïk- 
Impies  émukionstle  goiilnie  arabique,  bu  ;)tenstl1Ufc- 
se  ivtablil  tt  repai'ut  également  le  mois  suivant. 
ku  moyen  d'un  bon  rcgime  la  itialude  l'eaiiiVra  ituc 
larfaite  santé.  <\i 

'y,  OBSERV.  Usage  de  l'iode  dans  un  cas  de 
<hthisie  laryngée.  Madeleine  Cillni ,  âgée  de  trente- 
VL  ans,  se  trouvait  au  dernier  degré  de  phtlûsic 
wyngée,  privt'e  de  ses  règles  depuis  trois  ans.  EMe 
tait  atteinte  de  violentes  attaques  de  lièvre,  ~ëans 
H»e  les  saignées  générales  et  locales  lui  ap^kortassent 
B  moimlre  soulagement.  Lessyiujilùmes,n«  )aj;^ient 
doute  sur  l'existence  d'une  itlcuialion  pia- 
lule  du  larynx.  Mise  à  l'usage  delà  leintWfi^'iflide 
jputdaot  dix-neuf  jours ,  il  h:  inanifesù  peu-^rpeu 
le.pesanteur  vers  la  région  utérine^  (dois' I«si<v- 
Rntations  émollicntcs  sur  le  pubifi,  riippliu^ttion  ^U: 
#qgsues  à  la  \ulve  6ieul  ces.>^tr  les  syniptonKs  uté- 
ins  î .  l'accès  inÛammatoire  du  larynx  ne  reparut 
!flas;  cependant  la  malade  sficcombi^  au  bouldcUeis 
Semaines.  L'autopsie  cadiivûiquit  j'it  voir  i]/u*i  jheja- 
43'nt  était  profondément ^lélruit  par  de  larges idcé- 
ji(a|ions  et  par  la  carie  des-eattilages.-  ,  . 
■  vr.  OBSBRv.  Chloivse  et  anwrtorchév.  çiccwn/ju- 
^es  d' hérnorrhagie  à  l'angle  inleme  de  Ic/Gf^^gaur 
ixhey  guéries  par  l'iode.  Marie  Giacomini,  ùgpâ  de 
Siogt-tii'ois  ans,  d'une  conslitution  assf'7.  iVU^eift.i^'uji 
j^iiipérament  astliénieo-exclLuJde,  était  privécUf:  &^ 
itègles  depuis  tiois  mois,  lorsqu'elle  entra  à  l'iifjpîjkii. 
iAu  tien  ^e  l'évacuation  mcnstruijlle,  elle  pcritaji^t  xé- 
Iguli^uient,  vers  le  milieu  de  chaque  mois  et  pcn- 
ifespace  de  deux  jours,  nue  peùle  quantité  cie 
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«ang  trcs-lluide  qui  sVcoulait  par  l'angle  interne  Ae 
l'œil  gaucho.  Ce  phônorat'ne  élait  prccétlé  par  des 
douleurs  intenses  dans  les  deux  yeux ,  et  suivi  de  dou- 
leurs du  foie,  acrompagnées  d'évacuations  alvînes 
sanguinolentes,  ou  bien  de  gonflement  rapide  de  ra!>- 
domen,  qui  disparaissait  aussitôt  sous  l'application 
dessangsues  aux  vaisseaux  hémorrlioïdaux .  Outre  les 
phénomènes  ordinaires  de  la  chlorose,  on  olwcrvait 
encore  chez  cette  maibeureusc  une  extrême  faiblesse 
dés  voies  digestivcs ,  et  une  couleur  jaune  terreuse. 

Tous  les  jours  elle  était  atteinte  d'accès  de  Gèvre 
qui  ne  se  montraient  pas  à  des  heures  réglées.  Le  trai- 
tement fut  commencé  par  l'applicalion  des  sangsues 
à  la  vulve  et  à  l'anus  ;  ensuite  on  passa  à  l'usage  des 
martiaux,  que  l'on  fut  obligé  de  suspendre  à  cause  des 
TOmissemcns  qu'ils  produisaient,  sous  quelque  forme 
qu'on  les  administrât.  On  eut  recours  auX  amers,  tels 
que  les  extraits  d'absynlhe  et  de  marrulic,  mais  ce  fut 
sans  succès.  Dans  cet  état  de  choses ,  on  employa  la 
teinture  d'iode  suivantle  mode  indiqué  plus  haut;  et 
on  en  poussa  la  dose  jusqu'à  vingt  gouttes  chaque  fois. 
Au  bout  de  seize  jours  on  observa  une  amélioration 
générale ,  cessation  des  phénomènes  fébriles ,  augmen- 
tation extraordinaire  de  l'appétit.  On  continua  l'u- 
sage de  l'iode  associé  à  l'oxïde  noir  de  manganèse.  L'e- 
coiUWncTit  menstruel  arriva  avec  abondance,  dis 
jours  après  cette  prescription ,  qui  fut  continuée  du- 
rant tout  cet  intervalle.  Les  doideurs  d'yeux ,  l'hi'- 
morrhagic  de  l'angle  interne  de  l'œil  gauche,  et  les 
afTections'hépa tiques  et  abdominales  disparurent  en 
même  temps.  La  jeune  fille  fut  retenue  à  l'hôpital 
pour  qu'on  pût  observer  si  ses  règles  reparaîtraient 
ïe  mois  suivant  ;  ce  qui  arriva  en  effet. 
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Vil'.  OBSSRV.  Amènorrhce  guérie  par  l'ioiîi'.  Le 
ajel  de  cette  observation  est  une  femme  d'environ 
trente-qnalrc  ans,  à  laquelle  les  règles  manquaient 
depuis  eîuq  ans.  Lorsqu'elle  vint  à  rUôpital,  la  sup- 
IWcssîon  des  menstrues  avait  développé  un  peu  d'in- 
naiumation  dans  le  foie  et  les  poumons,  dont  il  restait 
encore  quelques  traces.  Après  avoir  apaisé  le  travail 
înilanimatoire  par  les  moyens  approprit^,  un  se  décidu 
«administrer  une  solution  d'Iiydriodatc  de  jK)tdsse 
ÎOduréjMiurvaincreraméiiorrliiTquipersisUiiLcncore. 
Jkpi-einier  jour  on  employa  k  (ormule  suivant*:  : 

■y  Solution  d'kjdriothUG  de  polasse  ioilurc  , 
gouttes  5;  eau  distiUée ,  onces  3.  A  pi-endie  cil 
trois  doses  ,  le  matin  ,  à  midi  et  le  soir. 

Après  les  deux  premières  doses  on  observa  un 
trouble  gémirai  accompagné  de  violentes  douleins 
detcte;  la  troisième  duse  produisit  l>caucoup  d'ut- 
deur  dans  l'estomac;  la  dose  suivante  fut  réduite  à 
quatre  {gouttes  et  divisée  en  trois  prises.  Les  eUi:l3 
du  remède  sur  l'utérus  ne  tardèrent  pas  à  se  mani- 
feterpar  un  sentiment  de  pesanteur  accompagné  de 
douleurs  passagères. 

L'ardeur  de  l'estomac  et  la  douleur  de  tête  aug- 
mentèrent en  même  temps;  la  solution  d'bydrioJalc 
de  potasse  fut  suspendue  et  remplacée  par  uncéniul- 
sion  de  gomme  arabi(]uc.  On  eut  recours  aux  haius 
diauds,  puis  à  l'application  des  sangsues,  et  les  rè- 
gles reparurent. 

viii',  OBSEBv.  Menstruation  dijficile  et  pçu  abon- 
dante, améliorée  par  l'iode.  La  menstruation  péui- 
Ue  et  peu  abondante  qui  fait  le  sujet  de  cette  obsor- 
valiun  était  compliquée  de  catarrlie  pulmonaire. 
"Im  personne  atteinte  de  cette  aUcction  était  î>^x  de 
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vingt-qtiatreanS)  d'un  tempérament  fort  et  robiute; 
ncanmoins  elle  était  fréquemment  atteinte  d'une 
grande  oppression  de  forces  et  de  palpitations  de 
cœur,  surtout  après  avoir  monté  l'escalier,  ou  exé- 
cuté quelques  mouvement  un  peu  violens.  Après 
avoir  calmé  les  symptômes  catarrhaux  avec  des  dé- 
coctions d'orge  nitrées,  avec  le  kermès  et  une  émul- 
sion  mucilagincuse,  on  soumit  la  malade  à  l'action 
de  Tiode,  pour  provoquer  un  état  de  plétliore  vers 
l'utérus  et  déterminer  l'évacuation  menstruelle.  La 
formule  sous  laquelle  l'iode  fut  administré  est  comme 
la  précédente,  c'est-à-dire,  cinq  gouttesdc  solution 
d' hydriodata  de  potasse  iodiiiii  dans  trois  onces 
d'eau  dislilice;  cette  dose  étant  répétée  trois  fois  par 
jour,  le  mattn^  à  midi  et  le  soir,  pendant  l'espace 
de  sept  jours  consi'cutifs.  Fendant  ce  temps,  l'état 
de  la  malade  s'améliorait  Iris-sensiblement.  Elle  n'é- 
prouvait plus  de  palpitations,  et  l'oppression  des 
forces  était  considcFablement  diminuée.  Néanmoins 
on  augmenta  ]a  dose  de  la  solution,  qui  fut  porti'e 
jusqu'à  huit  gouttes  par  fois.  Dix  jours  s'étant  encore 
écoulés,  la  vue  s'obscurcit  un  pen  ,  et  il  arriva  une 
menstruation  abondante  qui  précéda  de  six  jours  l'é- 
poque ordinaire.  Le  remède  fut  suspendu,  et  la  jeune 
j>crsoune  sortit  de  l'hôpital  assez  bien  portante. 

ix°.  OBSËRV.  Chlorose  fébrile  et  aménorrhée  gué- 
ries par  l'iode.  Celte  alTeclion  attaquait  une  jeune 
fille  de  quatorze  ans,  dont  la  mère  était  morte  par 
suite  de  phthisie  pulmonaire.  Elle  était  elle-même 
d'une  constitution  grélc,  scrophuleuse  et  n'était  pas 
encore  réglée.  Une  fièvre  continue  rémittente  se  ma- 
nifestait tous  les  jours  par  des  exacerbations  et  des 
8  îrrégulières.  Après  avoir  mis  fat  malade  à 
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A^isage  de  quelques  boissons  de  rhubarbe,  on  passa 
la  prescription  suivante  : 

'^,  Iode  trvs-pur ,  grain  i  ;  ejctratt  de  surùau  et 
poudre  de  réglisse^  quantité  suffi.sante.  Pour  deux 
éoh ,  à  prendre  l'un  le  matin  et  l'autre  le  soir. 

Une  décoction  d'orge  servit  de  boisson  ordinaire 
jpendant  ce  traitement.   Après  trois  jours,  qui  ne 
Turent  suivis  d'aucun  changement  dans  les  syin[>- 
tômes  morbides ,  on  porta  la  dose  de  l'iode  à  un  gnûh 
it  demi,  dont  on  6t  trois  pilules,  à  prendre  une  le 
>lnatin ,  l'autre  à  midi  et  la  troisième  le  soir.  La  même 
{dose  fut  continuée  pendant  huit  jours.  La  fièvre  res- 
lit  la  même  ;  cependant  l'action  de  l'iode  commen- 
lit  à  se  faire  sentir.  La  vue  devint  trouble,  les  oi^ 
lliitea  douloureux.  La  malade  accusait,  en  outre,  un 
•entîment  d'ardeur  le  long  de  l'œsophage  et  dans 
l'estomac.  On  ramena  la  dose  d'iode  à  un  seul  grain 
à  prendre  en  trois  fois  ;  mais  l'iode  en  substance  de- 
venant insupportable ,  trois  jours  après  on   donna 
cinq  gouttes  de  solution  d'hydriodate  de  potasse  io- 
Juré,  dissous  dans  trois  onces  d'eau  distillée.  On 
prescrivit  en  même  temps  des  bains  (Mitiers  chauds , 
pour  rendre  plus  su]>portablu  l'action  de  l'iode,  et 
pour  modérer  en  même  temps  un  prurit  incommode 
de  la  peau.  Pendant  l'eftpace  de  dix.  jours  la  malade 
prit  six  bains  et  ht  continuellement  usage  de  la  dose 
d'iode  indiquée.  Les  accidens  produits  par  l'iode  se 
dissipèrent,  et  la  lièvre  cessa.   La  jeune  Glle  sortit 
tic  riiopital ,  et  deux  mois  après  ses  règles  parurent. 
X*.  OB8ERV.    Chlorose  avec  œdème  des  ejclrémités 
infénêures,  améliorée  pur  l'iode.  Le su\et  de  cette  ob- 
servation est  une  femme  de  trente-quatre  ans,  d'une 
constitution  cachectique,  d'un  teint  jaunâtre,  abattue 
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onze  mois  qu'elle  était  dans  cet  état  lorsqu'elle  en  ti 
l'hôpital.  Outre  cela,  ses  règles  avaient  cessé  décou- 
ler depuis  un  an,  les  extrémités  inférieures  étaient 
œdémateuses,  et  une  diarrhée  opiniâtre  l'aflaiblïs- 
sait  considérablement.  Cette  malade  fut  mise  tl'alwrd 
à  l'usage  de  l'iode  pur,  puis  à  celui  de  l'éther 
furiqiie  ioduré  à  la  dose  de  cinq  goutfc 
dans  trois  onces  d'eau  distillée. 

Après  quehpies  jours  il  se  manifesta  une  violenl 
douleur  dans  les  yeux  ,  la  vue  ("ut  totalement  trou- 
blée, et  une  ardeur  insupportable  se  faisait  sentir 
depuis  la  gorge  jusqu'à  l'estomac.  On  lit  prendre  des 
bains  chauds  pour  calmer  ces  accidcns.  La  santé  de 
ia  malade  s'améliora  peu-à-j>eu;  mais  comme  1rs 
vacances  arrivèrent,  on  ne  put  (las  continuer  les 
observations.  La  malade  sortît  à  cette  époque  assez 
bien  portante;  mais  ses  règles  n'avaient  pas  em 
j"eparu. 

XI'.  OBSERV.  Gonflement  et  endarclssemeut 
glandes  sous-Tnaœillaires  d'origine  scrophulososy 
philUique,  giièris  par  l'iode.  Ce  cas  est  trcs-inlé- 
rcssaht,  car  outre  la  condition  pathologique  énoncée 
de  toutes  les  glandes  sous-niaxi  11  aires  ,  les  glandes 
sous-axillaircs  du  côté  gauche  participaient  encore 
de  cet  état.  La  femme  qui  fait  le  sujet  de  cette  ob- 
servation était  âgée  de  vingt-trois  ans ,  bien  i-égliîc. 
Elle  était  convalescente  d'une  blennonbagie  et  d'ul- 
cères vénériens  placés  à  l'entrée  du  vagin  ,  qui  furent 
guéris  par  des  injections  d'abord  cmollientcs,  puis 
astringentes.  On  pensa  que  c'était  le  cas  d'entre- 
prendre une  cure  j>ar  l'usage  interne  et  esterne  de 
riodc.  Feur  satisfaire  à  la  première  indicaUoM^A 
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fit  usage  (la  liiiimcnt  gnstio-indi-,  et  pour  remplir 
la  seconde  on  emploj'a  une  solution  alcooiïfiiie  de 
^ulo-iodurc  de  mercure  de  la  manière  suivante  : 

If.  Liniment  iodurc,  3  j  divisé  en  deiicr  parties, 
pour  faire  des  frictions  malin  et  soir  sur  les  glan- 
idcs  dffvctées.  If.  Solalion  alcoolique  de  deuto^o- 
fbire  ite  mercure,  gouttes  x  (i),  eau  distUlce  §iij. 
A  prendre  en  deux  doses ,  malin  et  soir. 
-  âprrs  deux  jours  on  augmenta  la  dose  du  linï- 
B>ent  ît»qu'ù  deux  sci-upulcs  malin  et  soir ,  et  celle 
âe  la  solution  fut  portcc  jusqu'à  dii-buit  gouttes  par 
prise.  L'amélioration  ne  tarda  pas  à  se  manifester, 
puisque  le  siûème  jour  le  volume  des  glandes  tant 
vus-maxillaires  que  sou£-axtllairrs  était  diminué 
d'un  bon  tiers.  On  continua  d'employer  le  Uniment 
kla  même  dose,  que  l'on  porta  jusqu'à  trente  gouttes 
pendant  sept  autiTS  jours.  A  cette  époque,  il  fallut 
nupcndrc  les  prescriptions  tant  internes  qu'externes, 
i  cause  de  l'apparition  des  phénomènes  ordinaires 
iodiques,  e"est-à-dirc,  douleur  des  orl>itcs,  trouble 
delà  vision,  ardeur  de  l'estomac  accompagnée  de 
dnmangcaîsoti ,  de  douleur  et  de  rougeur  des  parties 
affectées.  On  se  borna  pendant  six  jours  aux  Iwissons 
é'orgc  et  à  l'application  d'un  cataplasme  émollicnt. 
Les  accïdens  cessèrent.  Ensuite  on  reprit  l'usage  du 
liniment  gastro-iodé  à  la  dose  d'un  scrupule  pour 
lieux  frictions,  et  celui  de  la  solution  alcoolique  à  lu 
dose  de  vingt  gouttes  matin  et  soir,  avec  l'eau  dis- 
tillée comme  à  l'ordinaire,  kcs  tumeurs  diminucTcnt 
de  moitié.  On  continua  le  liniment,  maison  sulwlï- 
tiu  à  la  solution  de  dcuto-iodure  de  mercure  l'iode 

U)  EQu  cuDlivDacnI  un  aeùîùuiu  de  grala  dii  âi'uli>-iaduic  de  oierturt. 


pur  à  la  dose  d'on  grain ,  réduit  en  pilules  aroc  l'ei- 
ti'ait  de  sureau.  Cette  dose  fut  donnée  trûis  fois  le 
jour,  le  matin  ,  à  midi  et.  te  soir.  Neuf  jours  après 
«xtte  nouvelle  prescription ,  la  malade  sortit  tie  l'hô- 
pital, emportant  à  peine  quelques  li^gcrcs  traces  des 
tumeurs  \oluraineuses  qu'elle  y  avait  apportées  en 
entrant,  vingt  jours  auparavant.  La  menstruatioo 
ne  souifrit  pas  la  moindre  alti'ration.  '  :\-\    \ . 

XII".  OBSERV.  Tuméfaction  et  congestion  de  ca- 
ractère sjphilitU]ue  des  glandes  sous  '  maxillaires 
droites,  guéries  par  l'iode.  Un  homme  àgë  de  qua- 
rante-trois ans  était  porteur  d'un  gonflement  consi- 
dérable des  glandes  sous-maxillaires  droites,  depuis 
jin  traitement  mercuriel  qu'il  avait  subi  pour  une 
vérole  constitutionnelle  dont  il  était  infecté, et  dont 
il  avait  été  guérî,  à  l'exception  des  tumeurs  dont  nous 
parlons.  Il  fut  reçu  en  cet  état  dans  rbàpital,  où 
l'on  devait  en  outre  lui  pratiipier  l'amputation  de  la 
jambe.  Mais  comme  l'état  des  glandes  s'opposait  à 
cette  opération ,  on  fît  les  frictions  avec  le  liniraent 
gastro-indé ,  à  la  dose  d'un  scrupule ,  puis  d'un  scru- 
pule et  d'un  demi-gros.  Aussitôt  que  les  parties  af- 
Icctées  se  montraient  un  peu  rouges  et  douloureuses, 
on  suspendait  ces  frictions,  pour  leur  substituer  un 
cataplasme  émollienf,  ce  que  l'on  fut  obligé  de  pra- 
tiquer trois  fois  dans  l'espace  de  trente-ciuq  jours. 
En  même  temps  on  administrait  à  l'intérieur  le 
deuto-iodure  de  mercure,  dont  on  suspendait  éga- 
lement l'usage  ,  lorsqu'il  survenait  des  irrita- 
tions iodiques.  Ce  traitement  soutenu  par  une  diète 
nouiTissante,  lit  disparaître  complètement  l'engor- 
gement des  glandes,  et  le  malade  se  rétablit  au  point 
u'on  put  lui  pFatiqucr  sans  crainte  l'amputation  de 
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jambe.  Aujourd'hui  il  se  pi'oinène  dans  tes  rues 
Fadoue,  jouissant  de  la  plu5  pariaitTsanU*. 
XUf.  oosERX.  Brotichocèle  d'origine  sjphUitiifus 
^iéri  par  l'iode.  Une  femme,  âgée  de  trente-cinq 
(gns,  avâit  été  guérie  d^une  vérole  constitutionnelle, 
^'elle  avait  gagni-e  à  làge  de  \ingt-deux  ans;  mais 
M^le  conservait  une  tnmeiir  fort  dure,  de  la  grosseur 
d'une  noix,  laquelle  était  survenue  dans  le  corps 
•tbyroide ,  à  l'époque  oit  elle  avait  gagné  la  vérole. 
£lle  fut  soumise  à  l'usage  d^un  grain  de  proto-iodurc 
^mercure  divise  en  huit  pilules,  dont  elle  prit 
d'abord  une  matin  et  soir,  puis  deux,  et  ensuite 
^atre.  On  lit  faire  des  frictions  sur  la  tumeorj 
Mvec  un  scrupule  de  Uniment  gastio-iodé ,  dotit  la 
dose  fut  doublée  au  bout  de  deux  joiu-s.  L'action  de 
l'iode  sur  le  corps  thyroïde  fut  tiès-prompte,  car  au 
luut  de  sept  jours  de  traitement  il  se  manifesta  dans 
la  tumeur  un  véritable  travail  inflammatoire,  au- 
quel on  remédia  par  la  suspension   de  l'emploi  de 
l'iode,  par  une  application  de  dis  sangsues  autour 
<le  la  tumeur ,  par  l'usage  abondant  du  lait  en  bols- 
sons  et  en  bains.  L'inilammation  s'étant  apaisée  ,  on 
reprit  l'usage  de  Tiode,  des  bains  furent  administrés 
chaque  jour  ,    et    après  quelque   temps  le  goitre 
avait  presque  entièrement  disparu,  au  point  qu'on 
ne  sentait  plus  qu'une  petite  tumeur  de  la  grosseur 
d'un  pois,  dans  le  centi'e  du  corps  thyroïde. 

uv".  OBSERV.  Scroffhules  guéries  par  l'iode.  Un 
Cniant  de  huit  ans,  rachi tique  dans  son  enfance,  eut 
plu  tard  un  engorgement  des  glandes  du  cou,  des 
aines  et  des  aisselles  j  la  rougeole  ,qui  fut  mal  traitée, 
et  des  ophthalmics  sans  cesse  renaissantes  et  d'une 
grande  opiniâtreté.  Après  la  guérison  de  ces  der- 


nicres,  tl  resta  fniblc,  avec  tous  Ica  sigiies  scroplm- 
Icux  les  plus  marques,  et  une  rougeur  de  la  conjonc- 
tive. Il  commença  la  teinture  d'iode  à  la  dose  de  cinq 
gouttes  dans  un  peu  d'eau  sucrée,  (pi'on  rép(;ta  trois 
fois  par  jour.  Cette  dose  fut  portée  jusqu'à  huit.  Dès 
les  premiers  joiu's,  l'état  de  cet  enfant,  ses  diges- 
tions, ses  moiivemens  s'anicflioraient^  les  glandes  en- 
durcies se  ramollirent,  diminuèrent  de  volume,  et 
finirent  par  se  résoudre  ;  la  conjonctive  reprit  sa  cou- 
leur naturelle. 

XV.  oBSEnv.  Scrop/mles  presque  gitéries  par 
Viodc.  L'iode  fut  prescrit  de  la  même  manière  à  une 
petite  Hllo  scropimleuse,  chez  laquelle  tous  les  moyens 
avaient  éclioué.  Après  deux  semaines,  lesglandesdu 
cou  ,  des  aisselles  ,  des  aines  ,  ainsi  que  le  ventre 
avaient  perdu  les  deus  tiers  de  leur  tuméfaction.  La 
malade  ftait  plus  colorée  et  avait  l'esprit  plus  vif. 
Elle  partit  avant  que  sa  guérison  fût  entièrement 
achevée. 

XVI'.  OBSEBV.  Scrophules  guéries  par  l'iode,  La 
sœur  de  l'enfant  qui  fait  le  sujet  de  la  précédente 
ohservation  ,  était  sujette  à  des  opliLhalmics  très-frc- 
quentcs,  douée  d'ailleurs  d'une  constitution  rachi- 
tieo-scrophuletise  ,  héritage  de  son  père.  Elle  avait 
les  glandes  du  cou  dures  et  gonflées ,  surtout  une,  qui 
gênait  les  mouvcmens  de  cette  partie.  Elle  avait  fait 
u^-ag«  d'une  foule  de  niéditamens,  lorsqu'on  lui 
donna  la  teinture  d'iode.  Une  demi-once  sulïit  pour 
rendre  les  paupières  saines,  pour  amollir  et  résoudre 
les  engorgemens  lymphatiques ,  pour  i-emhe  les  cou- 
leurs, améliorer  la  nutrition,  et  poiu'  faire  naîli* 
im  appétit  tel  que  la  malade  n'en  avait  jamais  épi  ou- 
yé  de  semblable.  Elle  consunia  encore  deux  gros  (te 
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cette  substance ,  et  finit  par  se  rétablir  complctc- 
ment. 

xviï*.  OBSSRV.  Gottre  giiéri  par  F  iode.  Une 
dame  de  trente-cinq  ans,  sujette  à  des  accès  d'hys- 
térie, fut  prise,  à  la  suite  de  deux  couches,  d'un 
goiire  qui  avait  le  volume  d'un  gros  œuf  de  poule. 
La  teinture  d'iode  le  dissipa  très-promptement. 

Les  treize  premières  observations  ont  été  recueil- 
lies par  M.  Brera ,  et  traduites  dans  les  Archives 
(tom.  2) ,  par  M.  Coster  (i).  Les  quatre  dernières  ont 
cté  communiquées  au  célèbre  professeur  de  Padouc , 
par  le  D'.  Marcolini  d'Udine.  ^ 

Voici  les  formulés  de  M.  Brera ,  sur  l'emploi  de 
Tiode. 


(1)  M.  Coster,  ayant  passé  huit  mois  à  Gcnàvc  auprès  de  M.  Goiodet, 
rapporte  que  sur  près  de  cent  iodiTidus  affectés  de  goitre  don|  il  a  recueilli 
lesobserratioDs,  plua  des  deux  tiers  ont  été  complètement  guiàris  par  l'ioda 
applic{ué  en  frictions  sur  la  tumeur  même.  Ce  résultat  mérite  d'être  Indi- 
<pié ,  parce  que  IlUustre  médecin  de  Genève  ne  l'a  point  fait  connaître 
d'uie  manière  précise.  M.  Gosier  a  vu  également  beaucoup  de  tumeurs 
icrophnlcnses  céder  à  l'emploi  du  même  moyen.  Dans  mi  cas  de  broncho- 
cèle,  oà  il  Pavait  employé  sana  tnccès,  l'addition  de  la  pile  hii  réussit  d'une 
maaière  remarquable.  Voici  ce  fait  : 

Oasiar.  Mire  guéri  par  riode  et  la  pile  vottaîque.  Un  jeune  homme  por- 
tait nn  goitre  de  la  grosseur  de  trois  œufs  de  poule  ;  il  fut  attaqué  inutile - 
aent  par  llode  à  l^ntérieur  et  en  frictions,  et  par  les  tangsvea.  On  sus- 
pendit ce  traitement,  et  on  soumit  le  malade  pendant  hait  jours  au  courant 
et  la  pile  et  aux  étincelles ,  tout  cela  sans  succès.  M  Coster  revint  alors  à 
Rode ,  qu'il  employa  concurremment  avec  ce  dernier  agent.  La  tumeur 
était  mise  de«x£pb  par  jour  pendant  l'espace  de  dix  à  douze  minutes  sous 
llofliieoce  du  p6*e  positif,  avec  le  soin  de  changer  de  côté  cliaque  fois 
qa'oik  en  faisait  usage,  de  sorte  que  le  matin  M.  Coster  frictionnait  le  c6lé 
droit  et  faisait  agir  la  pile  sur  le  côté  gauche ,  tandis  que  le  soir  il  ae  con- 
duisait d'nne  manière  inverse.  Le  dixième  jour>  le  goitre  était  réduit  au 
tieiSy  et  au  vingtième  il  n'en  restait  pas  la  moindre  trace.  La  quantité 
d'iode  employée  à  chaque  friction  était  de  deux  grains  incorporés  à  uu 
scrapide  d'axonge.  11  ne  subvint  aucune  espèce  d'accident.  {Archives  de 
miécdnc ,  t.  a ,  p.  43a.  )  (  ^oU  de  CEdi  leur.  ) 
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Alécol  icdiqut ,  oa  f«fiif iiri  <f ioiif. 

3f  Alcool  à  5« 5  j. 

Iode  pur gr.  thyrta. 

M.  On  conscnre  dans  un  f  ase  bien  fermé. 

Vingt  gouttes  de  cet  alcool  contiennent  environ 
un  grain  d'iode.  La  dose  est  de  cinq,  dix,  «piinze^ 
vingt  gouttes,  trois  fois  par  jour,  dans  tin  demi- 
verre  d'eau  édulcorëe  avec  du  sucre,  ou  du  sirop 
simple.  Cette  préparation  s'altère  si  on  la  conserve 
trop  long-temps. 

Ether  iuifuritfue  ioduré, 

Of'  Ether  sulforiqne  à  66*. g  j. 

Iode  pur gT'.^i-  M«' 

Mêlez. 

Trente  gouttes  contiennent  un  grain  diode.  Les 
malades  ne  supportent  guère  au  delà  de  dix  goutte^ 
par  dose. 

PilaUi  d'iodê. 

Iode  pur.     •......•..••     gr*  ]. 

Extrait  de  sureau 

Poudre  de  réglisse  ,  q.  s.   pour  fSeiire  deux  pilnles. 

On  en  administre  une  lé  matin ,  l'autre  le  soir.  ' 

Pommade, d'iode,  • 

7  Ibdepur 5    fi. 

Axonge  très -pure t     •     •     •      3  )  fi* 

M.  Faites  une  pommade. 

On  la  prescrit  à  la  dose  dHm  scnipule ,  pour  cIuh' 
que*  friction ,  dans  les  cas  où  il  convient  de  faire 
usage  de  l'iode  en  substance. 

Solution  simple  drfydriodate  de  potasee. 

Tf  Hjdriodate  de  potasse B^*  SQOfi^ 

£au  distillée. S  j.  M.  * 

'  Mêles. 


é 
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Cette  solution  produit  tous  les  effets  de  la  teinture 
d'iode,  sans  en  déterminer  les  accidens.  EUes'admi- 
nistre  de  ta  môme  manière  que  la  teinture  ,  et  s'em-  ' 
ploie  dans  la  cure  du  goitre  ainsi  que  dans  celledesau- 
tres  tumeurs.  11  est  cependant  à  présumer  que-  la 
solution d'bydriodate de  baryte  ou  de  chaux,  serait 
préférable  dans  les  cas  de  scrophules. 

Soialiim  d'Iiydriodatt  dt  potaiêi  ioduri. 

Jf  Ufdrîodate  de  potsise gr.  xitTi. 

Iode   pur gr-  t- 

Ean  dirtillip 3  i. 

Cette  préparation  est  plus  efficace  que  la  précé- 
dente. 

On  l'administre  en  commençant  par  quatre  à  cinq 
gouttes,  trois  fois  par  jour. 

Paimaadc  limpU  iFhydriodaU  dt  palaue. 

Tf-  Hydriodalc  Je  polasse 3   Û 

Alonge  pure î   j   "■ 

K.  KaiteB  une  pommader. 

Od  l'administre  en  friction  sur  le  goitre  ou  autres 
tumeurs^  à  la  dose  d'un  scrupule,  matin  etsoir.Cette 
poDimade  suHit  le  plus  souvent  seule  pour  résoudre 
les  engorgemens  du  corps  thyro'ide  ;  quelquefois 
seulement  on  lui  associe  l'usage  de  l'iode  à  l'intérieur. 

Ponvuide  gi  utro-hydrtodatée  d»  polaist  iodaréi. 

s       9   BjdiioA»ledt  potOHe 5  j' 

Jode  pur. ■     3  j- 

Suc  gaslnqne  do  *eou  dépurd,  t\.  a.  pour  ea  opérer  la  digetlion 
dans  l'espace  de  xlngt-qnatre  hcVTcs  :  enfile  aiec  q.  s.  d'uonge 
Ititc»  lUe  pomm  adc. 

Cette  pomma  de  est  beaucoup  plus  active  qttt'la 
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précédeate,  et  s'emploie  de  la  même  manière.  ïlk 
mérite  la  préférence. 

Solution  alcoolique  de  deuto-iodure  de  mercure, 

3f  AlcooFà  36» ?  j  fi. 

Deato-iodorc  de  mercure gr.  xx.  If.  • 

Vingt-six'  gouttes  de  cette  solution  correspondent 
à-peu-'près  à  i/8*  de  grain  de  deuto-iodure.  Dose, 
dix ,  quinze  ^  vingt  gouttes  dans  un  demi  -  yerre 
dWu  distillée.  L'eau  ordinaire  la  décompose  très- 
facilement.  Elle  réussit  très-bien  dans  les  affiectiiMis 
scrophuleuses  compliquées  de  vérole. 

Ether  $ulfurique  avec  le  deuto-iodure  de  mercure. 

C'est  la  même  préparation  que  la  précédenley 
excepté  que  l'éther  remplace  Talcool.  Comme  elle  c^! 
plus  active  que  la  précédente  ,  la  dose  doit  étftj 
moindre. 


Rechbhches  sur  les  effets  de  Vlode  dans  le  h\ 
chocèle^  la  paraljsie^  la  ckorée,  les  scropï 
la  fistule  lacrymale^  la  surxjité,  la  djrspï 
les  tumeurs  blanches,  les  difformités  de  la'\ 
tonne  vertébrale  >  par  Alexandre  Mansov  , 
cin  de  l'Hôpital  général  de  Nottingham ,  en  'j 
gleterre. 

Le  goitre^  contre  lequel  M.  Manson  a  fait 
miers  essais ,  est  endémique  à  Nottingham  ^^et 
dépendre  de  la  nature  des  eaux  dont  les.habîtiotf  : 
usage.  Voiqilie^  résultats  qu'il  a  oJbtenus.  p^J 
et  les  purgatifs  ,  parmi  les  malacks  oonfiAirâ 
soins. *x\i}    1 
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Nombre  total  des  malades 130 

sur  lequel  il  faut  déduire  quatre  femmes  ad- 
mises deux  fois,  reste iiG 

Hommes  guéris 10 

très -soulagés i 

renvoyés  pour  défaut  d'exactitude.  i 

dont  l'état  fut  amélioré  pendant  le 

traitement 3 

Total  des  hommes.  .... i5 

Femmes  guéries. 66 

très-sou  1  âgées g 

sorties  sans  soulagement a 

renvoyées  pour  défaut  d'exactitude.  10 

dont  l'état  fut  amélioré  pendant  le 

traitement i4 

Total  des  femmes 101 

Parmi  les  malades  désignés  dans  ce  tableau, 
|X>mme  ayant  éprouvé  une  amélioration  sous  le  trai- 
Aement,  onze  furent  guéris  plus  tard,  de  manière 
ifa'en  réunis.sant  ce  nombre  aux  précédens,  on  trouve 
ae,  sur  cent  seize  individus  atleinU  de  goitre, 
ixante-dix-sept  furent  guéris  et  dix  très-soulagés. 
e  succès  est  un  des  plus  heureux  qui  ait  encore  été 
•btenu  jusqu'ici. 

Paralysie.  M.  Manson  fut  conduit  par  ces  faits 
penser  que  Tiode  pourrait  être  utile  dans  les  cas 
B  paralysie  produite  par  des  tumeurs  scrophuleuses, 
1  des  fluides  comprimant  soit  le  cerveau,  soit  la 
toelle  épinière,  ou  même  par  l'épaississement  dt^ 
urs  memhranes.  Les  résultats  de  ces  essais  sont  cer- 
linement  dignes  d'intérêt. 
Jj  Sur  cinq  paraplégiques  ,  aux([Uels  il  aduaiiù»tr,a 
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l'iode  coucurremment  arec  les  purgatifs,  un  fut  gué- 
ri, dcHk  épnniTèi'entdnMulBgcnK-nt,  un  resta  dam 
le  même  état ,  et  un  autre  succomba ,  malgré  les 
moyens  mis  en  usage. 

Il  obtint  des  succès  très-variables  tians  onze  cas 
d'bcmiptégie.  Le  fait  le  plus  remarquable  est  celui 
d'un  soldat  privé  en  grande  partie  des  mouvement 
du  côté  droit  du  corps,  à  la  suite  de  deux  attaqaa 
qu'il  avait  eues  assez  long-temps  avant.  11  avait  un  trem- 
blement très-fort  dans  la  main  droite;  le  sentiment 
était  très-imparfait  dans  tout  le  côté;  il  sentait  une 
Vive  douleur  dans  l'occiput  et  au  bas  du  dos;  il  ar- 
ticulait difficilement  et  se  plaignait  d'avoir  ta  mé- 
moire très-mauYaise ,  et  l'ouïe  dure.  Constipation, 
excrétion  de  l'urine  très-difficile.  (Dix  à  quinze  grainj 
de  gomme  guttc  en  pilules,  teinture  d'iode  vingt  * 
gouttes,  trois  fois  par  jour,  dans  de  l'eau,  qu'on  ■ 
porté  bientôt  à  trente.  )  Trois  mois  après ,  le  malade  ■■ 
scnt  lïeaucoup  mieux,  ta  main  tremble  moins,  la    ' 
mémoii-e  lest  mcîlleufe,  l'articulation  facile.  Aprèî 
éVte  resté  encore  deux  mois  stnimis  au  même  traite- 
ment (les  purgatifs  et  l'iode  ) ,  le  malade  Sort  de  i'hft* 
pil*ï  ne  conservant  qu'un  léger  tremblement  de  h 
tflftin  et  du  bras,  jouissant  des  mouvemens  dttcdtè  i 
droit,  comme  de  ceux  du  gaticbe;  ayant  recoatrt  i* 
teiifois  l'otfie ,  la  ffM^moire  et  l'articulation. 
'   'Chorée.  M.  Manson  a  essaye  l'iûite  sur  sonante- 
dtfoze  individus  atteints  de  chorée,  dontdix-neof 
hommes  et  cinquante -^  treis  femmes.  U  a  ^oén  hl 
moitié  environ  des  malades. 

Soropfnttes.  Ce  médecin  a  traité  environ  qtistrt*^ 
'  vingts  sujets  affectes  de  scrophulesou  d'ophthalMiM 
W*iij^|pBstt  5  par  !tt  teintm-e  d'iode  pri»  à  l'ift^ 
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rieur  ,  et  adminisUee  qu<:lqu«tbU  concui'roiiint«»t 
avec  des  frictions  de  la  même  substance.  Qans  un  trèïr 
gr«nd  nombre  de  ces  cas,  lorsque  le  nusdicamtait  a 
été  «inployc  d'une  manière  soutenue,  la  niaUdie  » 
été  QU  gume  ou  trrè^mt'Uor^ ,  ainsi  que  la  Kanté 
générale.  Flusieiu's  des  scrophuleux  que  j'ai  aoignra, 
ajoute  M.  Manson,  après  rn'avoir  fuit  upftcler  deux 
ou  trois  f(Ha  pendant  le  premier  mois,  et  se  trouvant 
euxoiinomee  beaucoup  niteuXi  ne  m'ont  plus  dfwiné 
(le  leurs  nouvelles,  de  manière  que  j'ignore  l'issue 
tlnale  de  leur  maladie  ;  niAtS  j'apprends  de  temps  en 
temps,  par  hasard,  la  guérison  de  quelques-uns. 
Je  I^i  obsoi-ver ,  continue-t-il ,  que  ceux  qui  espéit-- 
mîuit  de  guérir  tous  Ic^  cas  de  scrophules  aveu  Tiodc 
00  tout  autre  remède,  seraient  bien  trompé^  :  car  les 
symptômes  externes  des  scropliules  sont  très-souvcnl 
compliqués  iivec  les  tuborcides  pulmonaire) ,  dont  la 
résolution,  lorequ'iU  sont  tout-à-fiiit  t'urméfi,  eslnur 
i|t>s8Wi<lu  [louvoir  de  l'iode  ou  de  tout  autre  mc^ca. 
ie  dois  dire  en  même  Lem[Ks  que  je  nu  suis  pas  sans 
l'opoii'  que  noue  ne  possédions  dans  l'iutle  uo  i)u>yei> 
Wflérietir  à  tout  autre  <le  pn'vcnir  la  formation  d«s 
tnberculos  ou  de  tes  dissiper  lorsqu'il»  eommencont. 
J^Ùeii  occasion  d'administrer  cette  substance  à  plu- 
àeun  pei-sonnes  de  famille  pjitliisiquci  j'en  ai  sur- 
«illc  remploi ,  pour  le  dernier  ntaladu ,  deux  ou  U'ois 
iRifs  mais  ji;  demande  encore  plusieurs  anfiuee  etd«s 
4bH|i'vaUona  plus  nombreuses  pour  donner  mes  oon- 
^WÙmsiiUr  cet  important  sujet.  Mais  relativement  à 
l'aSà/^mité  de  l'iode  dans  les  scropliules  et  l'opbthal- 
inie  scropbuleuse ,  lexpérience  m'a  prouvé  qu'il  est 
«DÎnemment  utile  iXans  ces  maladies  ,  inânimeol; 
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supérieur  à  lous  les  moyens  employés  jusqu'aujour- 
d'hui contre  elle. 

M.  Mansonaencore  employé  l'iode,  avec  avantage, 
dans  divers  cas  de  surdité ,  de  dysphagic,  de  tumeurs 
blanches,  de  coxalgie,  et  de  déformation  de  la  co- 
lonne vertébrale.  Il  en  a  essayé  dans  un  si  grand 
nombre  de  cas  de  toute  espèce  ,  qu'il  a.  consomma 
cent  quatre-vingts  onces  de  cette  substance.  (^Traà. 
et  ext.  de  l'oiu-rage  anglais  publié  à  Londre  &i 
1835.) 


h  J)bservation$  sur  l'emploi  de  l'iode  contre  la  sjphi- 
lis,  les  engorgement  lymphatiques  et  l'anasar' 
.que,  par  E.  Buisson. 

i  M.  Buisson  a  vu  M.  Cullerier  neveu  administrer 
c  avantage,  contre  la  syphilis ,  l'iode  uni  au  œc 
e,   surtout  loi-sque  la  maladie  était  récente  <it 
nistait  chez  des  sujets  lymphatiques;   il  a  vu  dî^ 
e  par  ce  moyen  des  bubons  dont  la  résolution 
lit  devoir   être    interminable.  Il  a  empkj^ 
i-mème  ce  médicament  dans  quelques  cas  de  cctft 
laladie  et  dans  quelques  antres   où   il   u  parfaite' 
nt  réussi.  Il  cite  les  six  observations  suivantes. 
Première  observ.   Syphilis  guérie  par  tiode  et 
î  mercure.  Un  jeune  homme  avait  une  blennhM- 
gie  syphilitiqueetun  engorgement  léger  des  glan- 
i  inguinales,    qu'il  n<?gliga  ;  dens  mois  aprrs  il 
l  deux  bubons  indolens,  dont  un  delà  grosseur 
'd'une  noix  et  l'autre  de  celte  d'une  amande,  ntt 
écoulement  assez  peu  abondant ,  une  dureté  cartila- 
RineuBC  du    prépuce,   avec   ulcération  du    gland. 
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M.  Gullerier  excisa  le  prépuce  et  prescrivit  «n 
verre  d'intusîon  de  houblon  dans  lequel  on  mettait 
matin  et  soir  une  cuillerée  à  caf<-  de  lu  solution 
suivante  :  detitO'kjrdrochloratc  de  mercure,,  huit 
grains;  eau  distillée ,  une  livre;  teinture  d'iode, 
deujc  gros.  Il  lit  en  outre  frotter  une  fois  par  jom* 
let  bubons  avec  la  teinture  iodique.  Un  mois  après 
If  malade  était  parfaitement  guéri. 

OBSERV.    Tumeur  indolente  syphilitique   qui 

t  résisté  au  mercure,  presque-  entièrement  re- 

!  par  l'iode.    M.  T.,  âgé  de  vingt-huit  ans, 

;  une  ophthalmie  intense  et  des  doulcui-s  oh- 

Wpes,  portait  depuis  quatre  ans,  sous  le  menton , 

E  tumeur  du  volume  d'une  pomme  ordinaire,  qui 

ïi  gênait  que  par  sa  dilformité.  Elle  n'avait  éprouvé 

changement  pendant  un   traitement  mercu- 

I  des   plus  méthodiques.    Les  frictions  avec    les 

néparations  d'iode  la  réduisirent  en  trois  mois  au 

quartdcson  volume.  ].e  malade  fut  obligé  de  partir 

avant  la  Kn  du  traitement. 

ur.  OBSEHV.  'Fumeur  sjpliilitiqiie  indolente  guérie 
par  le proto-iodure  de  mercure.  Une  demoiselle,  che7, 
laquelle  tous  les  symptômes  de  la  syphilis  s'étaient 
dis&i|M-5,  ronservait  sous  le  menton  une  tumeur 
analogue  à  celle  de  l'obsei-valion  précédente.  On 
employa  successiviunent  en  frictions  ta  teintun:  io- 
dique,  rbydriodatc  de  potasse,  mais  surtout  la  pom- 
made d'iodure  de  mercure.  La  tumeur  s'enflamma, 
«'abcéda  et  g<<érit  en  moins  de  trois  semaines. 

iv.  oBSEBV,  Tumeur  blanc/te  au  genou  guérie  par 
la  tei/Uure  d  iode  et  le  proto-iodure  de  mercure. 
Va  enfant  lymphatique  ,  dont  le  genou  était  enflé 
depuis  ^ix  mois  à  la  suite  d'une  chute,  en  fit  une 
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nouvelle,  qui  augmenta  la  tume'faction  et  la  rendit 
très-douloureuse  ;  il  s'y  joignit  de  la  fièvre.  Les 
sangsues,  les  cataplasmes  et  les  d^layans  firent  ces- 
ser la  plupart  des  symptômes;  mais  le  gonflement, 
quoique  moindre,  persistait.  (Infusion de  houblon; 
cinq  gouttes  de  teinture  d'iode,  matin  et  soir  ,  dans 
cette  infusion.  )  Point  de  changement  pendant  la 
première  semaine,  ensuite  éruption  de  petits  bou- 
tons miliaires  sur  toute  la  cuisse  et  le  genou  du  càté 
malade  \  elle  ne  dura  que  ?ix  jours.  Dès  lors  ce  gooile? 
ment  diminua;  peu-à-peu  la  jambe  put  s  étendre; 
quatre  jours  après,  frictions  avec  le  proto-iodureile 
mercure  ,  divers  cataplasmes  émolliens  ;  dix  jours 
plus  tard,  le  malade  était  bien  guéri. 

V'.  oBSERV.  Anasarque  passive  guérie  par  l'ioiîe. 
Madame  Chovot,  portière ,  rue  Leclerc ,  n"  i ,  avait 
vu  se  développer  après  la  cessation  des  menstrues, 
sur  les  parties  latérales  et  inférieures  du  cou  ,  deui 
tumeurs,  dont  les  pulsations  étaient  plus  fortes  lors- 
qu'elle se  mettait  en  colère,  ce  qui  lui  arrivait  assez 
souvent,  ou  lorsqu'elle  s'occupait  à  un  ouvrage  pé- 
nible. Quelque  temps  après ,  ses  jami>es  se  tumé>> 
fiaient,  surtout  le  soir.  L'œdème  ,  qui  avait  marebé 
assez  lentement  pendant  un  mois,  se  répandit  rapi" 
dément  sur  la  cuisse,  et  gagna  bientôt  l'abdomea. 
Le  médecin  appelé  employa  d'abord  avec  succès  les 
vésicatoires  et  les  diurétiques  ;  mais  bientôt  ils  firent 
sans  effet.  Madame  Chovot ,  fatiguée  de  se  voir  dans 
le  même  état  depuis  trois  mois,  et  croyant  que 
l'opération  qu'elle  avait  vu  pratiquer  autrefois  à 
un  malade  qu'elle  soignait  (elle  avaii  été  garde^^na» 
lade)  la  débarrasserait  de  cette  énorme  quantité 
d'eau  qui  l'accablait,  me  fit  appeler  le  5  juil^t. 


js,  SfrCôSëlifl^^fti^SÀTlQDSs,  etc.  'i^ 
figure  était  plombée,  couverte  de  poils  bUncs  ; 
jpetlème  occupait  principalement  les  paupières  et  la 
lie  iul^rieure  des  joues.  Sur  les  parties  latérales 
cou,  au-dessus  de  la  clavicule,  on  voyait  deui 
aoévrysinales  volumineuses  et  les  deux  jn- 
laires  externes  variqueuses.  La  poitrine  était  d'une 
lîgreur  excessive  :  sa  percussion  faisait  entendre 
son  elair  du  cùté  droit  ;  du  côte  gaucbc ,  surtout 
bas*  il  était  obscur;  je  crus  reconnaître  un 
^vrysmeducœur.Les  membres  thoraciques étaient 
<ed«matiés  ;  mais ,  à  partir  de  la  base  de  la  poi- 
tout  le  reste  du  corps  avait  acquis  un  volume 
'me;  on  sentait  avec  peine  les  a{>opbyses  épineuses 
vertèbres  lombaires;  les  cuisses  et  les  jumbee 
{Aient  froides,  le  pouls  était  mou,  irrcgulier  ;  la 
"  assez  forte  ;  elle  mangeait  dits  cerises  avec  du 
,  seule  nourriture  quelle  prenait  depuis  huit 
I,  Je  pensais  depuis  plusieurs  mois  que  l'iode 
Tait  être  employé  dans  les  hydropisîcs,  à  cause 
p  ses  propriétés  excitantes  du  système  lympbati- 
e.  Je  saisis  promptement  loccasioii  de  m'assiirer 
ce  fffK  je  présumais.  Après  Tavuir  rassurée  sur* 
1  état,  i<  fus  cberchei-  de  t'iode,  je  lut  administrai 
t  gouttes  de  teinture  dans  un  demi-verre  d'eau 
crée ,  et  je  lui  fis  des  frictions  sur  le  ventres  et  sur 
tUbdonten  avec  la  même  teinture. 
Itc  6,  en  me  voyant  entrer,  elle  se  mit  à  pleu- 
r,  en  m'appelant  son  sauveur.  Elle  avait  uripé 
nq  fois  dans  la  nuit ,  et  très-copieusement  ;  elle 
H'firinaît  ordinairement  qu'une  fois  tous  les  dèuK 
|f|un.  Comme  je  ne  lui  avais  permis  qu'une  soupe 
B(  (lea  cerises  sans  pain  ,  elle  me  demanda  à  mungff, 
^ï^tlbCtt  4'ieil«  >    dix  gauttes;  mêmes  frictiotit, 


trois  soupes  maigres.  )  La  sécr^lîon  de  IWinc  fut  $i 
abondante,  qu'elle  avait  continuellement  besoin  de 
deux  personnes  pour  la  changer  de  linge.  Les  7,8, 
9,  même  prescription ,  même  succès.  Le  10,  outre  la 
sécrétion  toujoui-s  abondante  de  l'urine^dévoiemenl 
ssreux,  accompagné  de  coliques.  Je  cessai  l'iode  li 
l'intérieur.  Le  i^,  le  dévoiement  cessa  ,  l'abdomen 
et  les  cuisses  avaient  perdu  la  moitié  de  leur  volume. 
J'appliquai  un  bandage  roulé  sur  les  deux  membres 
abdominaux.  Le  20,  elle  était  très-bien,  excepté  des 
douleurs  aiguës  quelleressentait  quelquefois  dans  les 
articulations  et  dans  les  muscles.  Le  24,  les  dou- 
leurs cessèrent  ;  elle  put  se  tenir  debout  ;  la  respira- 
tion était  facile  ,  matière  les  anévrysmes.  Le  3  août, 
elle  put  se  promener  dehors,  et  se  regardait  comme 
guérie.  Le  i5,  elle  fut  habiter  aver.  son  mari  une 
petite  maison  hors  Paris,  au-delà  du  Gros-Caillou; 
depuis  je  l'ai  perdue  de  vue.  (  Thèse  de  lu  Facultn 
deParis,  iSaS,  n*  223.  ) 


Observations  de  scrophules  et  de  cancer  traités  par 
.l'iode,  par  M.  Delisseb,  médecin  de  l'établisse- 
I,  ment  national  de  vaccine  de  Londres. 


Première  observ.  Tumeurblanchegitérie  part  iode. 
Une  jeune  femme  de  dix -neuf  ans  était  atteinte, 
depuis  deux  ans  et  demi,  d'un  gonflement  sci-ophu- 
Icux  du  genou  avec  contraction  de  l'articulation'; 
on  lui  ordonna  des  frictions  d'une  heure,  matiii  et 
soir,  sur  la  partie  malade,  avec  un  Uniment  d'nn 
gros  et  demi  d'iode  dissous  dans  une  ôncc  et  demie 
d'alcool.  En  dix  jours-la  juréparaliond'îodei'ulfMW^ 
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iée  à  deux  gros.  Un  mois  après ,  le  genou  était  par- 
-ïîlemcnt  rétabli. 

Il',  0E8ERV.  Scrophules  guéris  par  l'iode.  Un 
«tefant  de  trois  ans,  né  de  parens  Irrè-acrophuleux, 
lait  aflccté  dr  la  même  maladie  an  plus  haut  degri?. 
l'iode  lai  fut  donné  à  l'intérieur.  On  fit  dissoudre 
km  gros  de  cette  substance  dan^i  dix  gros  d'esprit-de~ 
lÎD,  et  l'on  mit  quinze  gouttes  de  cette  teinture  dans 
me  mixture  faite  avec  demi-once  de  gomme  ara- 
lique  et  autant  d'eau  anisée,  à  prendre,  chaque  jour, 
n  trois  parties  égales.  Le  onzième  jour ,  on  porta  la 
jdose  à  trente  gouttes-,  te  vingt-unième  à  soixante  j 
le  quarante-cinquième  à  soixante  -  quinze  :  on  en 
llffiscontinua  ensuite  l'usage  pendant  quinze  jours, 
'enfant  se  rétablit  parfaitement ,  après  avoir  pr» 
Stticent  vingt-deux  grains  d'iode  en  moins  de  deux 


Id".  OBSERv.  Cancer  du  sein  non  giiéripar  l'iode. 
•Une  dame  avait  un  sein  squirrheux  ,  ]>our  lequel 
on  lui  avait  conseillé  l'extirpation.  Le  ii)  juin,  elle 
commença  à  prendre  une  pilule  composée  d'un  grain 
'tfîode  et  de  deux  grains  de  pnudre  de  ciguë ,  trois 
fois  par  jour.  La  dose  en  fut  graducllcmenl  augmen- 
tée jusqu'au  J3,  époque  où  elle  commença  à  prendre 
^nte  grains  d'iode  et  dix-huit  de  ciguë  toutes  les 
TÎngt-quatre  heures.  Cette  dose  fut  continuée  jus- 
qu'au i".  août.  Elle  perdit  alors  l'appétit;  le  pouU 
'^i,  le  17  juin,  était  à  soixante-dix,  monta  à  cent 
%-entc;  la  bouche  présenta  une  sorte  d'ulcération, 
ivec  baleine  fétide,  diB'érant  cependant  de  celle 
Vauséepar  le  mercure,  et,  si  c'est  possible,  plus  désa- 
'^réablc.  Mais  les  plaintes  de  la  malade  diminuèrent 
ivl^M  suspendit  le  traitement -Xic  9,  ces  der- 
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niei's  symptôines  avaient  cesse  j  on  reprit  l'iode  à 
trente-neuf  grains  pur  jour  ;  mais  le  30,  les  acctdens 
renaissant,  et  la  malade  n'en  ayant  retire  aucun 
avantage,  on  le  cessa  entièrement.  Cette  dame  [vit 
en  toat,  dans  l'espace  de  deux  mois,  mille  dix-oeuf 
grains  d'iode;,  quantité  la  plus  caiisidcrahle  qui  ait 
cté  priae  jusqu'ici  par  la  même  personne.  (T/tG  EdiiO' 
bttrgh,  Journal ,  vol.  3 1 ,  p.  ^3 1 .  )  ,^H 


De  l'Epf[C*citè  de  la  teinture  d'iode  contre  les  «;«>- 
pilules  et  la  leucorrhée;  par  M,  Gob&bn. 


M.  Gœden  a  administré  Tiode  da/ts  quatre  eas 
^affectians  scrophuJeuses  pai"¥enneaàleur  summum 
chez  des  sujets  de  âc  à  douze  am  ;  outre  les  signes 
généraux  de  la  diattiése  scrophulruse  ,  ces  maladfS 
présentaient  des  pustules  dans  plusieu^  endi'oits,  et 
notamment  à  la  partie  interne  des  cuisses,  pustules 
qui  séerétairnt  une  humeur  ûefe,  c'orrosive  ;  uot 
ophthalmiequiavaitrésisté  à  un  nombre pi'odigicux 
d'agens  thérapeutiques.  Dana  le  plus  grave  de  ces  C^S, 
chez  une  jeune  fdle  de  douze  ans,  la  teintui'e  d'i«fite 
fut  administrée,  d'ulurd  û  la  dose  de  cinq  gouttes 
matin  et  soir,  dans  une  Ijouillie;  putâ  suecessivem«nt 
en  augmentant  d'une  goutte  par  jour,  la  dose  tVit 
portée  à  dix  gouttes  matin  et  soir.  Ce  médicament 
détermina  de  l'inappétence ,  des  symptômes  d'irrtta- 
tton  intestinale,  tels  qu'alternatives  de  diarrhée  et 
de  constipation,  symptômes  que  combattît  avec  suc- 
cès un  élisir  nmer.  Le  quatorzième  jour  du  traite- 
ment, amélioration  notable ,  rougeur  delà  conjonc- 
tive moindre,  sécrétion  des  larmes  moiodre ,  matièie 
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iriforme  meins  abondante  H  moins  acre.  A  Is  fin 
e  la  quatricmp  semaine,  it  ne  restait  d'autre  trace 
fe  la  maladie  qu'une  grande  sensibilité  d'yeux,  à  la- 
[Delleon  opposa  un  collyre  ayec  l'eau  de  rose  et  le 
Mdanuin.  A  dater  de  ce  moment  In  teinture  d'iode 
t  ftit  administrée  que  de  trois  en  trois  jours  jusqu'à 
I  huitième  semaine,  époque  à  laquelle  on  en  cessa 
bsage.  Les  trois  autres  cas  présentent  les  mêmes  cir- 
Mislances  et  les  mêmes  résultats  ;  cependant ,  vu 
edes  sujets  et  la  moindre  intensité  des  accîdens, 
kdose  de  la  teinture  d'iode  ne  fut  que  de deut  à  huit 
luttes  matin  et  soir. 
L'iode  est,  selon  M.  Gœden  ,  de  tous  les  médicn- 
m  le  plus  avantageuidans  les  aficctions  scrophu- 
s  patTcnues  à  leur  summum,  surtout  lorsqu'il 
;  une  opbthalmie.  La  tuméfaction  de»  glandes 
indiquant  qu'im  faible  degré  de  la  maladie,  ce  mé- 
rin  ne  pense  pas  qu'on  doive  lui  opposer  la  sub- 
mceribée.  En  échangf,il  la  croit  indiqui'c  lors- 
ne  l'inflammation  de  l'œil  existe  avec  sécrétion  d'une 
jtaipbe  Acre,  puriforme ,  avec  des  éruptions  pustu- 
I  fournissant  une  sérosité  acre,  corrosive,  enfin 
titre  toute  maladie  scropbuleuse  qut  a  rt^isté  pen- 
nt  long-temps  aux  moyens  par  lesquels  on  l'a  eom- 
hltoe. 

'■  Dems  deux  cas  de  Jleuri  blanches  caustiques. 
S^tateur  nomme  ainsi  la  leucorrbée  qui  accompagne 
V  dysmfénorrb^e  ,  ou  remplace  la  menstruation , 
Kt  qii*'dle  ne  paraisse  qu'aux  mêmes  époques  qtM 
î  ,  oo  q«e  seulement  la  matière  d'écouleitient 
\  dors  plte  acre  et  plus  abondante.  Ce  genre  de 
i  blanches  s'établit  ordinairement  à  Tàge  cri- 
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tique  et  plus  parliculièremcnt  tlicz  des  sujets  scro- 
phuleux. 

Pbemière  observ.  Madame  m.  . . ,  âgée  de  trente-huit 
ans,  d'un  tempérament  éminemment  lymphatique, 
ofl'rant  des  glandes  cervicales  engorgées,  sujette  à  des 
éruptions  teigneuses  et  à  des  ulcères  à  la  tète,  était 
affectée  depuis  son  dernier  accouchement,  c'est-à- 
dire  depuis  six  années,  de  fleurs  blanches  j  ce  flux, 
dont  elle  avait  été  complètement  exempte  jusqu'a- 
lors, était  presque  continuel,  et  se  montrait  plus 
alwndant  aux  époques  de  la  menstruation.  Lama- 
tière  excrétée  était  alors  verdàtre,  et  corrodait  les 
cuisses;  la  malade  ne  pouvait  marcher,  et  gardait 
le  lit.  Elle  fut  long-temps  traitée  par  une  foule  de 
moyens  qui  n'eurent  aucun  effet.  L'action  que  l'iode 
exerce  sur  les  seins,  et  la  sympathie  de  ceux-ci  avec 
la  matrice ,  suggérèrent  à  M.  Gœden  l'idée  d'essayer 
l'emploi  de  ce  médicament.  En  conséquence  il  pres- 
crivit huit  gouttes  de  la  teinture  matin  et  soir,  puis 
augmenta  d'une  goutte  par  jour  ,  jusqu'il  ce  que 
la  dose  fût  élevée  à  quinze  gouttes;  il  joignit  à  cela 
im  clixir  amer.  L'écoulement  diminua  immédiate- 
ment ,  mais  peu  à  peu ,  et  cessa  après  six  semaines 
de  traitement;  dès  lors  il  ne  se  montra  qu'un  peu, 
et  seulement  aux  époques  de  la  menstruation  ;  la  ma- 
tière, fort  peu  abondante,  avait  perdu  ses  premières 
qualités.  La  constitution  générale  de  ta  malade  s'é- 
tait améliorée  d'une  manière  remarquable.  M"".  M.. 
continua  de  prendre  la  teinture  d'iode  jusqu'à  la 
seizième  semaine  inclusivement;  pendant  tes  deux 
dernières  semaines  elle  n'en  prenait  que  tous  les  deux 
jours.  L'usage  de  t'iode  fut  suivi  de  celui  de  quelques 
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Coniques.  Au  moment  oii  l'auteur  l'cvivait,  l'ëcoule- 
jncnt  ne  reparaissait  <|u'à  peine  aux  époques  mens- 
druelles.  La  deuxième  observation  oQrant  les  mêmes 
résultats  que  celle  que  nous  venons  de  rapporter, 
.nous  nous  contentons  de  la  citer  comme  conlirmant 
•celle-ci.  {Joiirn,  de  Méd.  prat.  de  llufeland  :  art. 
^tr.  et  trad.  de  l'allemand  par  M.  HoUard.  ) 


f  Observations  sur  les  effets  thérapeutiques  de  l'iode 
I  dans  la  céphalalgie  et  les  engprgemens  lympka- 
-,    tiques^  par  M.  Locher-Balbeb. 

\,  FnsMiËBE  oBSERv.  Céphalalgie  guérie  par  l'iode. 
Une  dame,  âgée  de  vingt -cinq  ans,  d'une  bonne 
GOnatttution ,  était  sujette ,  depuis  sa  puberté ,  chaque 
fois  que  l'époque  de  la  menstruation  était  arrivée  , 
à  des  céphalalgies  telles,  quelle  était  contrainte  de 
^rder  le  lit  \  quelquefois  des  douleurs  de  dents  ou 
des  coliques  très-intenses  remplaçaient  les  maux  de 
tête.  Une  demi-once  de  teinture  d'iode  l'a  délivrée 
de  toutes  ces  incommodités,  et  depuis  ce  temps  les 
règles  se  montrent  régulièrement  et  sans  que  leur 
apparition  soit  précédée  d'aucune  sensation  pénible. 
,  II'.  OBSERV.  Céphalalgie  guérie  par  l'iode.  Une 
domestique  âgée  de  trente-cinq  ans  éprouvait  habi- 
tuellement une  douleur  de  tète  qui  acquérait  beau- 
coup d'intensité  à  chaque  apparition  des  menstrues, 
lesquelles  se  montraient,  du  reste,  régulièrement  : 
deux  gros  de  teinture  d'iode  eurent  pour  effet  une 
augmentation  considérable  du  flux  menstruel,  et 
par  suite  la  disparition  de  la  céphalalgie. 

m*.  Qn!>SR\.  Tiç/oGial  guéri  pari' iode.  Une  de- 


l6o  lOBB. 

nioisellc  àe  vingt-  cinq  ù  trente  ans  était  affecta 
depuis  huit  mois  d'un  mouvement  conTntsif  de  la 
paupière  et  de  la  lèvre  supérieure.  L'auteur  de  ces 
observations  remarquant  que  cette  espèce  de  spasme 
était  plus  intense  aux  époques  menstruelles,  le  com- 
battit par  la  teinture  d'iode.  Ce  médicament  eut 
pour  efiet ,  au  bout  de  quelques  semaines,  une  telle 
diminution  du  mouvement  convulsif,  qu'il  était 
presque  imperceptible.  Pendant  tout  ce  temps  le  flux 
metistmel  fui  trè^-abondant. 

IV'.  oBSEBv.  Gonjlement  lymphatique  non  guéri, 
par  l'iode.  Un  petit  engorgement  lymphatique  que 
portait  une  dame,  d'ailleurs  très-bien  portante, 
résista  aux  frictions  avec  l'hydriodate  de  potasse ,  et 
ù  l'usage  intérieur  de  la  teinture  d'iode. 

V*.  oBSisnv.  Tumvfaction  guérie  par  l'iode.  Un 
engorgement  de  la  glande  sous-maxillaire,  tel  qw 
les  grainsdont  elle  se  compose  offraient  au  toucher 
lu  forme  de  grains  de  raisin,  se  dissipa  sous  l'iu* 
iluence  des  mêmes  frictions. 

Dans  tous  ces  cas ,  Tiode,  administré  avec  mena* 
genient,  n'a  jamais  porté  le  moindre  trouble  dans  lu 
santé  générale. 

vi=,  oBSEsv.  Teigne  et  engorgement  Ijmphati^uts 
guéris  par  l'iode.  Un  enfant  de  six  ans,  affecté  de 
la  teigne  depuis  assez  long-temps ,  portait  au  col  des 
ganglions  engorgés ,  dont  les  plus  petits  av&ient  le 
volume  d'une  noix.  M.  Locher-Balbef  lui  fît  pftn- 
dre  cinq  gouttes  de  teinture  d'iode  trois  (ois  par 
jour,  et  bientôt  les  engorgemens  lymphatiques  dt- 
mÎDuèrent  considérablement,  et  la  teiginc  ne  taifda 
pas  à  être  radicalement  guérie.  Ce  médicament  dut 
êti%  suspendu  quelquefois,  parce  qu'il  occasïonaït  au 
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IpjHtt  d'un  c^i'leîn  temps  tut  sentuiiant  très-vif  de 
c|ialeur  tlans  l'cstoinat--.  Le  maUde  s'^t^nt  soustrait 
!iam  soins  de  M .  Loch«r  ,  ce  dernier  ,ne  put  en  avoir 
«es  nouvelles  ultérieures. 

Les  autres  obseivQtioQS  de  cp  uiédccin  sont  rela* 
ipFGS  à  des  cas  oit  la  teinture  d'iode  détermina  des 
'idens  gosLiiques,  et  dans  une  circonstance  uoe 
iacka.tîon  générale  ,  qui  Grcnt  renoncer  à  son 
kploi.  {Anfiffhs  Uttèrairesde  médecine^  par  C.  Hec- 
p,  JM>n  iSaSf   trad.   de  latlcmand  par  M.  Hol- 

)0) 
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Observations  sur  les  effets  nuisibles  de  tiode. 

I"*.  OBSBRV. ,  par  le  D'.  Sclimid.  Acctdens  de 
fiode.  Une  demoiselle  doui:e  d'une  constitution  foi- 
it!  et  irritable,  âgée  de  vingt-huit  ans,  tit  uHagede 
pi  teinture  d'iode  pour  un  goitre;  il  survint  au  bout 
k  qii^ques  jours  de  violentes  palpitations,  des  vei^ 
lign,  des  mouvcmens  spasmodiqucs  des  muscles  de 
hllftoe,  uo  abattement  giintiral,  un  prompt  amai- 
pisBonent  et  une  privation  d'appétit  et  de  sommeil. 
Be  pliu,  le  goiLi'e  était  le  siège  de  vives  douleurs, 
«telle  «BSeotait  un  besoin  continuel  d'uriner.  A  ces 
f^ptAnes  se  joignait  un  état  fébrile  accompagné 
^■Itcmotivesde  chaud  et  de  froid.  La  malade  cepm- 
«bat  assura  n'avoir  pris  que  de  faiMes  doses  de  ce 
Bnamle.  La  valériane,  la  liqueur  de  corne  de  cerf , 
h  iusquiame  firent  disparaître  cet  état. 


I 
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.  ^i)  H.  Heamne,  médecin  tUemanU,  ■  guéri, avec  la  (eintuie  d'iode, 

jlfiïiaffiHdiu,  duQt  ibs  étaient  atteints  de  goltrei  plus  au  moini  volunii- 

K  et  plo*  aa  maint  ■ncieua  ;  lea  dmx  autre*  éloient  icraphnleai.  (  Jatr- 

LI 
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ir.  OBsÉRV.  '  Mènorrhagie  probablement  causée 
par  tiode.  Une  femfne  âgée  dé  Vmgt-quatre  msj 
d'un  tempérament  sanguin,  avait  de»  règles  àluMH 
dantes,  paraissant  régulièrement  toutes  les  trois  sè^ 
maines,  depuis  sa  treizième  année.  Cette  femiHe, 
mariée  et  devenue  enceinte  ,  les  eut  coiâtammeni 
jusqu'au  quatrième  mois  de  trois  grossesses.  Son  tïbt- 
sième  accouchement  fut  des  plus  laborieux,  et  dès^ 
lors  la  menstruation  devint  encore  jpluft  abondiaffe: 
Vers  cette  époque  elle  prit  de  la- teinture  d'iode  poôf 
un  goitre  qu'elle  avait;  mais  il  survint  subitentani 
une  violente  hémorrhagie  du  vagin ,  qui  ne  fut  ar- 
rêtée qu'après  qu'on  eut  cessé  l'emploi  de  l'iocle)  et 
qu'on  l'eut  combattue  par  les  ferrugineux ,  le  quin- 
cpiina ,  etc.  .... 

m*.  OBSERV.  Disparition  des  mamelles j  occasion^ 
par  T usage  de  l'iode.  Sur  trois  cas  oii  cette  substanbè 
a  exercé  sur  les  seins  une  funeste  influence  f. M jfitt&t 
land  en  cite  un  qui  présenté  cet  effetidê  la  rmaipèiSs 
la  plus  remarquable.  Une  fille  âgée  de  vingt,  «qs; 
douée  d'une  bonne. constitution,  fit  usage'  pendbat 
environ  six  mois  de  la  teinture  d'iode  pour  nésoocbpB 
un  goitre  :  elle  réussit  en  effet;  mais  elle  s'ajiep:^ 
que  ses  mamelles  s?étaieat  aflOEÛssées  et  qu'eUeBiavtdeât 
diminué  de  volume.  Malgré  la  cessation  de  ceite^sob- 
stance,  la  diminution  continua  às'opérer/deinatfilèfc 
qu'au  bout  de  deux  ans  il  ne  restait  aucun  veatigedi 
la  glande  mammaire.  {Joum.  demed.  de  Hu&ladi; 
1&24;  analysé  par  M:  D.,  dans  le  Bulletin  des So* 
méd,^  t.  4ï  P-   177') 


i  M&kkà: 


HPLoi  de  t'iode  dans  le  tmîlement  de  la  hlennor^ 
rha^eetdes  bubons  vénériens;  parM.A.  RichonS} 
D.  M. ,  chirurgien  aîde-major  de  l'hôpital  mili- 
taire de  Strasbourg. 

*  Quoiqxie  nous  possédions  dans  le  mercure,  le  re- 
pièdc  par  excellence  des  maladies  vi:nériennes,  et  que 
ange  soit  presque  toujours  couronné  de  succès, 
plusieurs  médecins  se  sont  livrés  à  de  nouvelles  re- 
«dberches  pour  trouver  d'autres  moyens  de  les  guérir. 
<])'un  d'eux,  M.  Richond,  a  tentt-  l'iode  contre  ces 
«fièctions. 

De  tiode  dans  ta  blennorrhagie.  Sur  cinquante 
nbserrations  qui  démontrent  l'utilité  de  cette  subs- 
tance contre  la  blennorrhagie,  ctqu'il  a  e'té  à  portée 
<fe  recueillir,  il  en  cite  vingt-trois  dans  lesquelles  on 
»oit  la  maladie  disparaître  après  un  temps  de  trai- 
tement  qui  varie  en  général  de  quinze  à  trente-cinq 
^nm,  sous  l'influence  des  applications  de  sangsues 
k  de  l'emploi  de  la  teinture  d'iode  ;  dans  un  certain 
maabre  de  cas,  cette  dernière  substance  a  été  em- 
|io]rée  seule.  Je  vais- 6a  rapporter  quelques-unes  de 

I  PBBMifesEOBSEBV.  Blennorthagic gttérie  pàrttode^ 
et  vingt-trois  jours.  Montague ,  caporal  dans  le  6 1*. 
réçimcnt,  âgé  de  vingt-un  ans,  entra  dans  mes 
siUes,  le  25  octobre  iSaS,  pour  y  être  traité  d'une 
urétrile  aiguè  qui  déterminait  quelques  doulem-s 
pendant  l'émission  de  l'urine,  et  donnait  lieu  à  un 
écoulonent  abondant  de  mucosités  verdàtres.  Les 
lains  éinolliens ,  les  boissons  rafraîchissantes  lui  fu- 


rent  ailmîiiistrés,  et  l'urt^iit  continuée  pendant  liii: 
jours.  Plus  tard,  la  teinliire  d'iode  fut  presciite  aux 
doses  de  vingt,  trente  et  quarante  gouttes,  maliBCt 
soirj  l'écoulement  diminua;  mais  le  malade  se  plai- 
gnît tientôl  d'éprouver  un  sentiment  de  raclure,  ou 
d'astriction  au  pharynx,  chaque  fois  qu'il  avalait 
l'iode.  La  langue  rougit  un  peu ,  la  soif  devint  vive 
et  l'appétit  diminua.  Je  supprimai  alors  la  teiottirc 
etmeliornai,  pendant  qtiatre  àcinq  jours,  à  Tusnge 
des  émolliens.  .Mais  quand  tous  ces  symptômes  furent 
iHssipes,  je  lu  rt'admini&trai ,  et,  par  elle,  j'obtins 
rapidement  la  gucrison  du  malade.  Montague  sortit 
le  18  novembre,  vingl^troiâèmc  jour  àdaterdesen 


11°.  oBSERV.  Blcrinorrha^e  guérie  par  l'iods.  Geil- 
lon,  soldat  au  quarante-septième  régiment,  âgé  de 
vingt-cinq  ans,  entraàl'hôpitalle  ijBeptembre  i8»3, 
pour  y  être  traité  d'une urétrite  dont  il  «tait  aliecté 
depuis  quinze  jours,  Il  éprouvait  des  douleurs  légè- 
res, qui  augmentaient  au  moment  où  les  dernièfes- 
gouttes  d'urine  étaient  excrétées.  L'«coutemeiit -était' 
abondant ,  blanchâtre.  Fendant  quinze  j«ar&  il 
restai  l'usage  des  boissons  nitrées,  des  bnîns  émoi- 
liens  opiacés;  et  ce  ne  fut  que  lorsque  les  doulents 
eurent  totalement  disparu  ,  que  je  lui  administrai 
la  teinture  d'iode ,  dont  la  dose  fut  bientôt  portâe  à 
quarante  gouttes  matin  et  soir.  Pendant  les  premiers 
jours  de  son  usage  l'appétit  resta  bon,  mais  bientôt 
il  diminua;  la  bouche  devint  sèclie,  uinère;)u  lan^f 
devînt  rougesur  les  bords;  trois  à  qiiatreaeUes  Liquides 
furent  expulsées,  et  la  tètedevint  unipeudoul»ureo$e. 
A  ces  signes  je  ne  pus  méconnaître  l'i-rritatiiim  >gastm- 
inteatinale.  Je  crus  dune  devoir  suspend«'e  Aaâdgfrii 
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U  de  l'eau  de  gomise,  un  lavement  mucila- 
jgineux  et  l«  diète.  Quatre  jours  après  ,  toiit  ^ït 
tr^  dans  l'ordre  naturel;  maïs  IVîcoulement  fj^é 
premières  dotîes  d'iode  avaient  diminue,  sVt'ait 
«ïccm  beaucoup  et  était  alors  très-alwndnnt.  Cést 
ÏDC  qui  m'engagea  à  revenir  promptement  à  son  usage'; 
de  peur  de  reproduire  les  accidcns  que  je  ve- 
-vûs  de  calmer,  je  nwï  contentai  d'en  donner  vingft 
ÇouUcs  soir  et  matin.  jVq  bout  de  cinq  à  six  jours 
j^ulentent  litait  diminué  considérablement,  et  U 
it  totalement  di»iipi>  an  bout  du  dixième.  Qucl- 
doscs  titrent  «mcore  ndministréesaprès  la  ciire, 
U  malade  sortit  le  3  novembre,  quamnlc-sitièmc 
de  »on  séjour. 
-  in*  oBSBRv.  communique'epar  M.Guyennot.  d/en- 
\on¥iagie  guérie  par  l'iode.  M.  V...,  officier  dans 
e43*  régiment,  d'untempéramentncrvoso-sanguin, 
tait  atteint  depuis  quinze  jours  d'un  ifcouleinent 
vcthral,  accompagné  de  douleurs  dont  Ifntensité 
tait  pourtant  un  peu  moins  grande  depuis  qu'il  fid- 
Btl  usage  de  liains  et  de  boissons  émollientes.  Après 
kToir  conUnut<  ces  moyens  |>endant  quelques  jours , 
M.  V...  réclama  mes»oins  le  •»  juillet  18^4-  ^  ceE^«' 
ue,  Vécoulenient  était  l rts-abondant ,  v.t  sa  tift- 
bien  caractérisée.  Les  dotdeuvs  étaient  fort  liô- 
fère&f  ei  n'étaient  appréciables  qu\iu  moment  des 
'Àmiom,  qui  d'ailleiirs  étaient  peu  fréqurnlcs,  Llf- 
ifîlationne  m©  paraissant  point  asser  vive  pour  nccês- 
r  nnc  application  de  sangsues,  j'eus  recour!*  à'Ia 
itiire  d'iode,  que  j'administrai  ùrinti'rÏFOir,  commr- 
e  conseille  M.  le  docteur  Richond,aux  doses  de dîi, 
[oiote,  vingt  et  même  trente  gouttes  soir  et  matin, 
àmt»  vm  nrre  d'eau  édultoW'c  avec  le  Siro[^  tir  go'niii^: 


1 


I 


I 


aucune  irriuiion  gastrique  ne  se  manifesta  pendant 
son  emploi  j  l'écoulement  diminua  chaque  jour  d'one 
pianière  notable  et  disparut  entièrement  le  33  juil- 
let, après  dix-neuf  jours  de  traitement  et  malgré 
l'imprudence  qu'eut  quatre  fois  M.  V...  d'exercer  le 
coït  pendant  son  traitement. 

IV'  OBSERV.  Blennorrhagie  qui  avaU  résisté  au 
baume  de  copahu  et  à  la  térébenthine^  guérie  par 
ïiode.  Roussel,  soldat  dans  le  47'  régiment,  entra 
dans  mes  salues  le  3o  août  i8a3,  septième  jour  de  sa 
maladie,  avec  une  urétbrite  qui  déterminait  de  lé- 
gères douleurs  au  moment  de  l'émission  de  l'urine, 
et  un  écoulement  abondant  de  mucosités  verdàtres. 
Après  avoir  employé  pendant  quelques  jours  des 
boissons  adoucissantes  et  des  bains  émolliens,  je  re- 
courus à  l'usage  de  la  térébenthine  cuite,  aux  doses 
d'un  ,  deux  et  même  trois  gros  par  jour ,  dissons  dans 
du  vin  bianc  ;  l'écoulement  persista  au  même  degré. 
Après  quelques  jours  je  remplaçai  cette  substance 
par  le  baume  de  copabu,  qui  fut  aussi  inefficace  auï 
mêmes  doses.  Le  malade  l'avalait  avec  répugnance  et 
en  était  un  peu  incommodé.  Cependant,  comme  il 
désirait  guérir  promptement,  il  continua  à  en  pren- 
dre. A  quatre  gros,  il  détermina  des  coliques,  et, 
plus  tard,  une  diarrhée  assez  forte.  Fendant  les  sept 
à  huit  jours  qu'elle  dura ,  l'écoulement  ditninua  no- 
tablement. Il  dcvintépais,  bianc  et  filant.  Je  donnai 
des  boissons  adoucissantes,  des  lavemens  amidonés, 
et  prescrivb  un  régime  convenable.  A  mesure  que 
la  diarrhée  diminua,  l'écoulement  augmenta.  Après 
que  celle-ci  eut  disparu,  je  recourus  à  la  teinture 
d'iode,  que  je  portai  rapidement  à  la  dose  de  trente 
gouttes  soir.ei,  ^i^tio.  Hu^t  joujis  éb4ept à  peine  éoui- 
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ïéêj  que  la  guërison  ëuit  complète.  Le  malade  n'é- 
pnmya,  pendant: son  administration,  qu'un  peu  de 
fécberesse  de  ta  bouche  et  un  sentiment  léger  de  cha- 
leur interne. 

.  "M.  Richond  administre  la  teinture  d'iode  à  la  dose 
de  quinze ,  vingt ,  trente ,  quarante  et  même  cin- 
quante gouttes  matin  et  soir  dans  une  potion  gom- 
fofinjmm  II  commence  ordinairement  par  la  plus  fai- 
ble, et  augmente  ensuite  graduellement.  Mais  il  est 
baot  de  remarquer  que  les  observations  de  ce  mcklecin 
ont  été  fieiites  sur  des  soldats,  la  plupart  fort  robustes 
ft  peu  excitables.  Malgré  les  succès  qu'il  a  obtenus  de 
l'iode,  il  est  loin  de  le  regarder  comme  infaillible.  Il 
est,  dit-il  des  individus  chez  lesquels  il  parait  tout-à- 
fait  sans  action,  et  qu'on  rendrait  malades  en.  aug- 
iQentant  les  doses ,  sans  parvenir  à  dissiper  leur  blen- 
norrhagie.  (i) 

De  tiode  dans  les  bubons  vénériens.  Pour  retirer 
des  avantages  de  la  teinture  d'iode  contre  les  engor- 
gemcns  vénériens ,  il  faut  avoir  préalablement  calmé 
Finflammation  qu'ils  présentent.  Sans  cela,  elle  aug- 
menterait la  phlegmasie  et  favoriserait  la  suppura- 
tion. Cette  substance  doit  être  administrée  seule,  en 
frictions  sur  la  partie  même  ,  à  la  dose  d'un  gros  ou 
même  deux  gros  par  jour ,  suivant  le  volume  et  l'an- 
cienneté de  la  tumeur   ainsi  que  l'oxcitabilitc  des 


■ 

(1)  Noiii  cruyoni  iii  utile  de  citer,  quelques  aiitrcM  obKcr  rat  ions  éparscs 
diofl  dÎTen  journaux  sur  l'efficacité  de  l'iode  contre  la  blennurrhagie.  Nous 
deTOOs  cependant  en  indiquer  deux  rapportées  par  M.  L.  Henry  ,  dans  le 
Bmlidin  de  la  Sadtié  d'àmulatUm  ,  novembre  i824>  T^if^s  malades  avaieut 
inotilement  employé  dîTers  moyens.  L'un  d'eux  avait  eu  recours  à  la 
liqueur  de  Van-Sv«iéten  »  au  baume  de  copahu ,  aux  injections  astrin- 
gentes :  récoulemcnt  était  abondant.  Ils  fmt'nt  guéris  par  la  teinture 
d^îode  en  nz  jeun.  (  Noie  de  l'Editeur.  ) 
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sujets  (i).  Les  frictions  doiventèlrc  rcDOUTelécs  f 
sieurs  fois  par  jour  et  durer  chacune  cinq  à  six  n 
nutes  au  moins.  Il  n'est  pas  rare  d'obtenir  par  ce 
moyen  la  guéiison  d'engorRemens  contre  lesquels 
le  mercure  avait  ^tû  inefficace.  Mais  l'inverse  s'ob- 
serve souvent  aussi.  M.  Richond  ,  persuadé  que  la 
syphilis  est  une  inflammation  analogue  aux  affiMv 
lions  du  même  ordre,  et  qui  n'a  rien  de  spécial  < 
pable  de  la  distinguer  de  ces  dernières,  combat  prl 
cipalement  cette  maladie  par  les  émissions 
guines  (a). 

Il  cite  vingt-sLi:  observations  de  bubons  vénérien* 
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()]  Cette  doae  na  seriil  pu  tans  daii^r  cUei  dea  sv'p-.ls  délicat*,  nei 
cl  irriUbI».  (ffoorib /'fiifi'ftur.  ) 

(i)  Cg  médecin ,  pnrtiiaa  tr£s-ardent  de  la  médecine  phjsiologiqae 
lin  dei  premiers  qui  ae  «oîeul  éleiÉBen  France  oontre  fadmlsaioii  du  litni 
Ténéricn  ,  et  ijui ,  icpouaiaat  le  mËlal  blcnl'iijiwnt  qui ,  |uaqa'*njoiirtI'bai . 
aiaîteuËrila  ijrphilii, aient  Icnlé  de  le  remplacer  parlei  nnti-phlogistiquel. 

pUMDinlUitédeciterlesrilIseuivHis,  qHeM.ItcDuollvieDtd'eipateiàl'i- 
cadfemiedcmëdeciDe,  dnnsUduciKsiandesqueitiQasi'mettreaucoDcaDn: 
•  On  Biail  observé  un  ii  ^and   nombre  de  reeljiitei  sut   les  homioM 

•  Irailéï,  danaleabûpllai 

•  depaÏB  Jong-Iempi,  qui 

•  de  ce  mCdicamenI  sur 

•  hé  hicn  ,  cetle  néceuilé 

•  français.  Dam  une  viUc  franlibi 

■  ujédecineiuucbiniiglenmililaire 

•  Tiennes  asna  mercure.  Lessoldatt 

•  dans  lin  Ici  rlol  de  failitean!  ^  qu' 

•  et  loisque  tes  furoet  cummencen 

•  reparaïueiit.  Il  eu  r^sullc  qvc  ces  ntllilairi 

■  et  ac  trailaienl  eui-mSmcg,  avec  tou.^  les  inconvéniens  des  trailemenl 

•  mat  dirigea.  Les  chiturgiens-tnajora  ajrant  conatalé  cei  faits  ,  les  cobaeU 
>  ont  adressé  des  réclamaliona  k  l'aiilorilé  supérieure.  Le  cbirurgiea  de 
»  Itâpilal  militaire,  inlerpulli  ,  a  rÉpondu  qu'il  ne  devsU  compte  de  la 

•  mftiiodc  de  traltclneat  qn'A  ses  cbefs  de  service.  Les  chirurgiens- majon 

•  ont  coatiauél  traiter  aux  casernes,  par  les  préparations  mciCutieUes . 

»  leiliuminet  aortù  de  TbOpU^  eiprétendua  guérlujleg  InîtemeM'Hw 


narine  et  de  ta  gueirfe ,  de  la  «jphiris , 
comme  on  sait  que  le^  Anglais  h  Ami 
il  pris  UD  arrêté  piinr ordonner  l'emploi 
sujelB  atteints  de  maladie  *ènëiienne  - 
si  prtMsnlée  dans  le»  bApttani  militaitti 
e  lie  Frauce  ,  oii  siège  une  racullÉ  do 
esIciiDDD  pour  traiter  les  maladies  véni- 
,  sortant  de  l'hftpSUl  militaire,  arrlfCâl 
ils  ni-  peuvent  reprendre  leur  service  ; 
là  revenir,  les  accïitens  «jpliilitiqun 
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1*11  a  gu^risaf  ec  l'iode.  Nous  en  rapporterons  quatre 
kamé  exemples. 

PlEinÊRE  oBSEhv.  Bubons  guéris  par  la  teinture 
Wiode.  Le  nommé  Joy,  âgé  de  vingt-*juatre  ans,  sol- 
,t  dans  le  6 1*  régiment ,  entra  à  Thâpïtal  de  Stras- 
mrg  le  36  du  mois  d'octobre ,  pour  être  traité  d'iib 
hbon  dur,  élevé ,  légèrement  douloureux ,  du  volume 
legrosscnoix,  situé  dans  la  région  inguinale  gaa- 
ke,  lequel  s'était  manifesté  à  la  suite  d'ulcèresdn 
Kpucc  qui  se  dissipèrent  en  trois  ou  quatre  jours 
ir  le  seul  usage  des  bainsémolliens.  Des  cataplasmes, 
b1>3in!,  le  repos  furent  pn-scrits  et  employés  pcti- 
int  cinq  à  six  jours.  A  cette  époque,  lesdonlenri 
int  totalement  dissipées,  j'administrai  la  teinture 
Iode  à  la  dose  d'un  demi-gros  d'abord ,  et  puis  d'un 
h»  par  jour  ;  les  frictions  étaient  employées  à  peine 
9pœs  quatre  jours,  que  la  diminution  était  déjà 
^notable.  Les  jours  suivans  elle  continua  à  s'optf- 
^}  la  cure  était  complète  au  bout  du  quinzième. 
t malade  sortit  le  30  novembre,  vingt-quatrième 
Df  à  dater  de  son  entrée. 

iroBsEttv.  Pelletier,  soldat  dans  le  47*  régiment, 
je  tic  vingt-sept  ans ,  entra  le  36  septembre  l3a3, 
niant  dans  la  région  inguinale  gauche  un  bu- 
Q  dur,  peu  éievr,  légèrement  douloureux,  du  vo- 
ne  d'une  noix,  qui  existait  depuis  quinze  jom-s. 
s  cataplasmes  émolUens  furent  employé-s  jusqu'au 

nltdîc*  vAMricnoei  MDlaiDiilonibéi*  UehargiBtlrt  ci>rp(.  •  I^Jourmt 
Im/  ,  lotti.  ia> ,  pag.  175.  ) 

t  Valptl,  médccki  d'un  dcibâpitnui  At  !1>pln,  M'u  itturé  que  la 
^taX  dca  «én^iiaiu  IraiUi  pai  U  mèdiodu  aiiti|>blugi«l1'pi> ,  dan*  un 
bucpicea  de  cellrvilic  .et  ^èritin  apparence,  étaient  nprU,  qurl<]nc 
ipt  ipcèi  >  de  >ympl>)mei  coDKcutifs  qui  Ici  ubUgcaïcnt  du  itttkttk 
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i3  octobre.  A.  cette  époque,  la  luiucur  ctant  touL-à- 
fait  indolente,  je  commençai  l'usage  des  frictions 
aveclu  teinture,  à  la  dose  d'un  gros  ;  trois  joursaprès, 
l'amélioration  commençait  à  étie  appréciable.  Le 
sixième  jour,  l'en  donnai  deux  gros  dont  la  conti- 
nuation détermina  rapidement  la  résolution  de  la 
tumeur.  La  cure  était  complète  le  26  octobre.  Le  ma- 
lade sortit  le  premier  novembre,  trentc-quatrij' 
jour  à  dater  de  son  entrée. 

ni"  oBSERv.  Bubon  consécutif  à  des  ulcères, 
par  l'iode.  Momot,  soldat  dans  le  sixième  régiment 
d'artillerie,  entra,  le  i3  octobre  iSsS,  portant  un 
bubon  large ,  saillant ,  du  volume  d'un  œuf  de  poule 
au  moins,  légèrement  douloureux ,  lequel  s'était  dér  , 
veloppé  après  l'apparition  d'ulcères  du  gland,  que 
quelques  émolliens  dissipèrent,  et  qui  n'exislaieni 
plus  au  moment  oîi  j'examinai  le  malade.  J'employai 
les  cataplasmes  émolliens  jusqu'au  13  novembre.  A 
cette  époque ,  la  tumeur  étant  dure ,  indolente ,  as- 
sez volumineuse  encore,  je  recourus  aux  frictions 
d'iode  ;  l'effet  fut  d'abord  peu  prononcé  ;  mais  il  de- 
vint très-apprcciable  dès  que  j'administrai  en  nièni« 
temps  des  potions  iodurées.  Le  malade  sortit  guéri, 
après  avoir  continué  l'iode  pendant  seize  jours. 

IV'  OBSERv.  Bubon  rebelle  au  mercure,  guéri  par 
l'iode.  Gossuc,  vétéran  dans  le  61"  régiment  de  ligne, 
entra  dans  mes  salles,  le  39  juillet  1823,  pour  yèlrc 
tiailé  d'un  bubon  qu'il  portail  depuis  quinze  jours. 
Il  était  au  moins  du  volume  du  poing  et  paraissait 
formé  par  la  réunion  de  trois  ou  quatre  ganglions 
engorgés.  Quelques  douleurs  qu'il  y  ressentit  pendant 
les  premiers  jours  de  son  séjour  à  l'hôpital  furent 
.disEipces  par  quinze  sangsues.  Les  frictionsi: 
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rielleS}  dans  lesquelles  le  malade  avait  une  grande 
confiance,  furent  ensuite  commencées  et  scrupuleu- 

'fement  faites  cbaijue  jour:  mais  il  en  fit  plu»  de 

'trente,  dont  vingt  à  un  gros,  squs  observer  la  plus 
légère  amélioration.  Je  me  décidai  alors  à  recourir  à 
J'usage  de  la  teinture  d'iode.  J'en  prescrivis  d'abord 

ttp  gros,  puis  deux  gros  par  jour  en  frictions,  et  eu 
j&ème  temps  vingt  gouttes  soir  et  matin  dans  une  po- 

-tïoi)  gommeuse.  La  diminution  de  la  tumeur  con>> 
mença  à  être  appréciable  pour  le  malade  vers  le  cin- 

Saième  jour.  Vers  le  quinzième,  elle  était  déjà  ré- 
aite  au  tiers  de  son  volume.  Cependant  l'améliora- 
non  ne  parut  pas  aussi  prononcée  pendant  les  jours 
suivans.  Supposant  que  l'habitude  pouvait  cmousser 
Taction  du  médicament,  je  crus  devoir  en  suspendre 
Tosage  pendant  une  semaine  ;  puis  je  le  réadminis- 
trai aux  mêmes  doses  qu'auparavant.  Trois  joui's  après 
reprise ,  la  tumeur  était  encore  diminuée  ;  mais  un 
point  borné  de  son  étendue,  trop  fortement  excité  , 
était  rouge,  douloureux  :  des  cataplasmes  furent  ap- 
pliqués ;  mais  la  suppuration  ne  fut  point  prévenue. 
Après  les  avoir  continués  pendant  sept  à  buit  jours, 
j'employai  l'iode  contre  l'engorgement  qui  restait,  et 
U  gucrison  fut  obtenue  complète. 

De  tous  les  faits  contenus  dans  ses  mémoires,  et 
de  plusieurs  autres  qu'il  a  recueillis,  M.  Ricbond  tire 
les  conclusions  suivantes  : 

La  teinture  d'iode,  administrée  en  potion  ,  est 
un  des  meilleurs  moyens  dont  on  puisse  se  servir 
contre lesécoulemens  blennorrhagiques ;  a'.cmployée 
en  frictions,  elle  est  le  meilleur  résolutif  descugorge- 
luens  lymphatiques  ^  3*.  son  action  est  plus  prononcée 
|ors((H'eUe  cstadmifli^^^.^efl  ijû^éflac^(^P^^.j^^ 
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tioriset  en  l'riolions;  é^.  elle  doit  être  préférée  dans 
la  majorité  des  cas  au  mercure;  5*.  on  ne  doit  pas  t** 
garder  si>it  action  comme  spécifique  :  elle  ne  guérit 
qu'en  stimulant  les  parties  sur  lesquelles  on  l'appli- 
que; &°.  son  usage  doit  ordinairement  être  précédé 
de  celui  des  émolliens  ou  des  antîphlogistiques.  (_Ar- 
chiv.de  médecine,  t.  ^ip-Sai;  Ann.  de  la  tnédf- 
cine phj-siol.,  par  M.  Droussais,  t.  9,  p.  Say,  t.  i4^ 
p.  49en45.  )  'V 

De  l'emploi  de  l'iode  contre  les  engorgemens  véné- 
riens chroniques  des  testicules,  par  M.  Eiisèbe 
DE  Salle,  D.  M. 

Les  observations  publiées  par  M.  de  Salle  sont  au 
iiomtre  de  quatre^  elles  se  rapportent  à  des  indivi- 
dus qui ,  après  avoir  contracté  une  ou  plusieurs 
blennûrrhagies  syphilitiques,  a  valent  vu  l'écoulement 
se  supprimer  tout-à-c-oup  à  la  suite  d'écarts  de 
régime  ou  de  mauvais  traitemens,  et  être  suivi  d'un 
gonflement  plus  ou  moins  volumineux  et  plus  ou 
moins  dur  d'im  testicule.  A  l'époque  où  M.  de  Salle  fut 
appelé,  l'engorgement  existait  depuis  long-temps 
et  avait  passé  à  lélat  chronique  ,  malgré  l'usage  des 
émissions  sanguines,  des  applications  émollicntes, 
etc.  M.  de  Salle  parvint  à  guérir  assez  promptement 
les  quatre  malades  avec  la  teinture  d'iode  à  l'inté- 
rieur et  les  frictions  sur  le  testicule  avec  la  pom- 
made d'bydriodate  de  potasse.  Citons  le  plus  re- 
marquable de  ces  fai  ts. 

Première  observ.  Engorgement  syphiUlique  chiv- 
niqiie  d'un  testicide  d'apjxirencc  squirrheuse  ,  guéri 
par/Vof^iRcnëMédericDétombes,  autrefois  t! 
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laiRtenant  tambour  de  Ja  premisriB 
c  natinn&ln  parisii^nnr,  waiteu,  i 
isieurs  reprises  ,  des  t'cotileinens  blennorrhagi- 
IHes ,  des  chancres  et  excroissances ,  et  tous  les  symp- 
jmes  que  ion  regarde ,  à  tort  ou  à  raison  ,  curaine 
raclérîstiques  de  la  maladie  V4?nértenii<'.  Le  tcsti- 
le  gauche  a)-ant  eprouvi:  plusieurs  inUammatioiu, 
':f  était  resté  un  engorgement  qui ,  pendant  plu- 
s  années ,  augmenta  de  volume ,  san»  causer  au 
■laule  d  autre  iQconunodité  que  la  gène  et  quelqata 
uleurs  passagères.  Cependant  ces  tlouleurs  d^ 
Vi«nt  de  plus  en  plus  vives,  et  se  lirent  sentir  à 
i  intervalles  moins  éloigni^'s.  Enlîn  ,  au  couiuuïn- 
lent  de  iâa4f  elles  étaient  continues,  souvent 
ncifMntes,  et  la  moindre  erreur  d«  régime  la 
i&pcrait  au  point  de  donner  la  tièvre  et  de  iiàrc 
R-dre  le  sommeil.  Cet  accident  était  assez  li^quenli 
E  des  habitudes  inteaipérantes  que  U  vie  mi- 
ftire  avait  dès-Umg-tentps  t'ait  prendre  an  malade^ 
F  testicMle  était  bosseld,  dur,  trèi-pesant  4anfi  U 
|ùn  qui  ie  wulevait^  et  av«c  la  peau  du  scroluw 
|i  ,1e  recouvrait,  il  sen  t'allait  de  peu  qu'il  o-'eùl 
I  velume  égal  à  oeluidu  poing  fermé:^  oed.sympK 
Iwraemblèrent  déciûfsAUK  praticiens  reodotman* 
libles  qui  sont  à  la  tête  des  hôpitaux  deJa  capitale. 
irtMit  où  Détombes  se  pn-sentn  ^  il  entenilit  pro- 
'  le  terrible  mot  de  saroocèle,  et  fifqptmn'f 
ï  unique  remède,  une  opération  plus  terribli; 
«.  La  perspective  des  seui&aoGes  physiquoiiCt 
I  l'affliclion  morale  qui  s'attache  à  la  perte  4*w 
dont  l'homme  est  si  ifier ,  n'offrît  ,pas  ici  >te 
lent  accoutumé  d'assurer  lu  fuisible 
mter  la  Jbroe  de  l'oKgane  p»it 
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qui  serait  resté  de  l'autre  côté.  Il  en  était  ici ,  au  dti 
moins  le  malade  en  avait  la  terme  croyance ,  comme 
chez  le  borgne  à  qui  la  perte  d'un  seul  œil  suffit 
pour  causer  une  céciti:;  complète.  Le  testicule  du  côté 
opposé  était  réduit  à  un  volume  si  e\igu,  que  ce 
n't'tait  pas  sanspeinequ'on  le  trouvait  dans  la  bourse 
qui  l'enveloppait  5  il  avait  tout  au  plus  le  volume 
d'une  petite  olive.  L'atrophie  d'un  testicule  a  été 
remarquée  par  les-praticiens  comme  un  ^mptôme 
assez  souvent  concomitant  à  l'engorgement  chroni- 
que ou  au  sarcocèle  du  testicule  voisin.  Ce  symptôme 
me  fit  regarder  comme  d'autant  plus  juste  le  dia- 
gnostic et  le  pronostic  qui  avaient  étiS  portés  par  les 
métlecîns  que  le  malade  avait  consultés  les  premiers. 
N'ayant  encore  jamais  employé  l'iode  contre  des 
engorgemens  aussi  anciens  et  aussi  avancés  que  celui- 
ci,  je  ne  cikchai  pas  au  malade  combien  étaient  fai- 
bles les  chances  de  succès.  Le  voyant  fermement 
r&olu  à  essayer  de  tout  plutôt  que  de  se  soumettre 
à  l'op('Tation  ,  je  lui  prescrivis  de  se  raser  exacte- 
ment le  piibis  et  le  scrotum  ,  et  d'y  appliquer  vingt- 
cinq  sangsues  sur  ce  dernier,  en  remontant  le  long 
dacordon  des  vaisseaux  spermatiques  du  côté  gauche. 
Quand  lessangsues  furent  détachées ,  des  cataplasmes 
de'farine  de  graine  de  lin  ,  renouvelés  deux  fois  par 
jour,  empêchèrent  les  piqûres  de  s'enflammer,  et 
permirent  au  sang- de  coider  le  plus  long-temps  pos- 
sible. Le  repos,  la  djète  et  les  boissons  déblayantes 
jurent'>centinués  jusqu'à  l'entière  cicatrisation  des 
pi<p'ircs-de  sangsues.  Ce  fut  alors  (4  juillet  1824) 
que  le  malade  commença  à  frictionner  soir  et  matin 
le  scrotum  du  côté  affecté  avec  la  pommade  d'hy- 
driodate  de  potasse^  il  en  consopimait  chaque  foi» 
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'OS  comme  une  petite  notscttc.  Au  bout  (le  (Juatri^ 
rs ,  une  rougeur  i;rysli>clateusc  .  accompagnée  «fe 
es  démangeaisons,  occupa  toute  la  ptace  qui  avait 
en  contact  arec  la  pommade.  Tenant  à  né  pià 
ipendre  ce  traitement,  je  prescrivis  à  Pétombès 
coucher  avec  un  cataplasme  de  farine  dc  graine 
lin,  arrosé  rf'ac('tate  de  plomb,  sur  les  bouràes. 
palliatif  ne  fut  pas  suffisant  .'  deux  nouvelles 
ictions  augmentèrent  l'irritation,  au  point  qu'il 
lut  les  suspendre  pendant  quatre  jours,  et  leUi' 
tbstituer  des  cataplasmes,  qui  furent  gardes  le  joW 
imi  bien  que  la  nuit.  Le  14  juillet,  lorsque  lescro- 
ira,  diminue  dVpaisscur,  me  permit  d'cxplotw 
ItaL'du  testicule,  je  fus  frappe  du  changement  qui 
^tait  survenu  :  son  volume  n'était  pas  diminti^; 
^^  contraire,  il  était  un  peu  au-dessus  de  celui  qu'il 
i'offirit  quand  le  malade  vint  me  consulter  pour  la 
lière  fois.  Mais  sa  consistance  était  bien  diSi!* 
ite  :  j'y  reconnus  beaucoup  de  ramollissement  i 
!c  augmentation  de  sensibilité.  La  promptitude 
jclaqUelle  les  propriétés  vitales  de  cette  glande 
itaient  réveillées  et  esaltées,  était  bien  faite  pour 
e  donner  l'espoirqii^en  maintenant  cette  exaltatioh 
Ins  de  jnstes  bornes  elle  pourrait  faire  rcvenir'ïi 
knde  à  l'état  normal.  Je  trouvais,  de  plUs,"nrffe 
lication  manifeste  du  lieu  sur  lequel  je  devais d^ir 
incîpalement ,  dans  fa  facilite  avec  laquelle  lè 
ticule  s'était  associé  àTinflammation  du  scrotum'; 
i  le  recouvrait.  Cette  vive  sympathie  et  la  pW^- 
iélérubéfîantc  de  lu  pommade  d'hydriodate,"  je 
avais  déjà  remarquées  ù  plusieurs  reprises  Vjeif« 
SàtvatS  plus  douter  maintenant  que  leur  réunion'ne 


devint  un  auxiliaire  puissant  de  l'action  spccî^ 
mais  lente  ,  que  l'iode  exerce  sur  les  glandes- 

Le  i4  juillet  au  soir,  une  nouvelle  friction  fut 
pratiquée  ,  et  la  nuit ,  un  cataplasme  fut  maintenu 
sur  le  scrotum.  Le  lendemain ,  la  friction  fut  re- 
pétée njatin  et  soir,  sans  exciter  ni  des  démangeai- 
sons, ni  une  rougeu^'  aussi  vive  qu'aupariivant.  Ce- 
pendiint  je  conseillai  encore  une  fois  le  cataplasme 
poiu-  la  nujl.  Depuis  ,  je  n'ai  plus  eu  besoin  d'y  re- 
courir. Avec  la  précaution  de  faire  baigne^"  le  malade 
à  Tcau  tiède,  une  ou  tleux  fois  la  semaine ,  la  rubé- 
faction du  scrotum  n'a  jamais  dépassé  ta  limite  dam 
laquelle  U  était  essentiel  de  la  contenir. 

Le  ai)  juillet ,  revoyant  Détombes  ,  après  quatre 
jo^rs  d'absencf ,  je  constatai  dans  le  volume  du  tes- 
ticule une  diminution  d'un  bon  tiers.  Le  nialad£, 
quoique  pou  compétent  poiu-  décider  à  ce  sujet, 
parce  qu'id  voyait  son  testicule  plusieurs  fois  par 
joui- ,  recoamut  pom-taiftla  vérité  de  mon  estimaliop. 
La  pli;^rt  des  bossçs  dont  la  glande  était  parscinûe 
au  cftmmencemcnt  ;,  s'étaient  tellement  foudues , 
i^il'.on  avait  peine  à  reconnaître  la  place  qu'elles 
ayaieftt  occupée  ;  ies4ouleurs  lancinante?  n'f'taiçal; 
plus  revenues-,  le  sommeil  était  parfait;  les  forées 
«l^'appfltitse maintenaient,  malgré  lapfivsljoudes 
ligueurs  spàritueuses  et  des  alimens  cpicés  que  j'a^ 
vais  iiupoat'eau  malade. ,Son  moral  était  bieji  revenu 
de  la  pusillanimité  et  de  r^battemeat  que  j'y  fly.ajt 
U'ouvés  quaod  il  me  fit  sa  première  visite. 

Comme  je  jwnvais  maiRtenant  av^gmaater  la  .dosf 
4'ii(M?e  qui  ,tfta^t  cpoajpfmée  .cbaque  }9w^  js  jm^ 
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iffeltt  voies  à  la  fois;  dis  gouttes  de  teinture  dans  une 
tme  de  tisane  d'anis  et  de  saponaire  édtilcon^  avec 
le  sirop  de  capillaire ,  furent  prises  le  premier  d'août^ 
à  égale  distance  des  deui  frictions,  c'est-à-dire  vers 
le  milieu  du  jour.  Au  bout  de  trois  jours ,  je  portai 
la  dose  à  YÎngt  gouttes  ■,  mais  dès  lors  les  diges- 
tions se  troublèrent ,  et  il  me  fallut  chercher  une 
auti<e  préparation  dans  laquellele  remède  principal, 
pris  aux  ntcmes  doses,  pût  continuer  les  bons  efiels 
qae.jelni  avais  vusproduii-e,  sans  les  contre-balancer 
par  le  dérangement  des  fonctions  digcslives.  Les 
pililles  dont  je  vais  donner  la  formule  remplirent 
parfaitement  cette  indication.  J'ai  fait  entrer  dans 
leur  composition  des  excïpiens  qui ,  en  enveloppant 
la  base,  devaient,  parleur  propriété  connue,  aider 
^n  effet  fondant;  elles  entretinrent  constamment 
'^pétit,  sans  causer  une  trop  forte  constipation. 
'iL  Extrait  de  gentiane,  deux  gros  ;  hydriodate  de 
lOtasse  et  assa-fœtida ,  de  chaque ,  un  grain  ;  sirop 
w  safran ,  suffisante  quantité  pour  soixante  pilules. 
le  malade  en  prit  quati'c  par  jour  en  deux  temps  ; 
pv-flessus  chaque  dose  il  prit  une  tasse  de  bouillon 
ilit  avec  parties  égales  de  chicorée  sauvage ,  d'oseille 
ilKie- cerfeuil.  Le  traitement  par  les  pilules  et  par"^ 
In  bictiom  fut  continué  sans  aucun  accident  digne 
^remarque  ,  jusqu'à  la  tin  du  mois  d'août. 

Lorsque  Détombes  vint  me  voir  à  celte  époque, 
ft'étaît  rayonnant  de  joie  -,  mais  ce  ne  fut  qu'après 
^ÏWoir  Tisitt  attentivement  que  je  pus  comprendre 
Icn  motifs  d'un  sentiment  qui  était  si  étranger  à  son 
Le  testicule  du  côté  gauche  étuit  réduit 
|ceqtK  j'aurais  pris  pour  le  volume  normal,  si 
nbes  ne  m'eût  appris  qu'avant  sa  maladie   ces 


\ 


oi'gan('NéL<'iieiit(Wtrè£-petîle(liiiii^n5i(>n.  Néanmoins, 
la  (liininulion  dtait  parvenue  même  au-delà  de  ce 
ijue  j'osais  espérer.  Il  me  recommamla  d'explorer 
aussi  celui  du  côte  droit,  etj  à  ma  grande  siirpriee, 
je  le  trouvai  considérablement  augmente.  Sang  doute 
les  dimensions  qu'il  avait  à  ce  moment  me  frappèrent 
davantage,  à  cause  de  la  diminution  qu'avait  éprou- 
vée l'objet  habituel  de  comparaison  ;  mais  les  assu- 
rances réitérées  de  Détombes  me  confirmèrent  que 
je  n'étais  pas  la  dupe  d'une  illusion.  On  se  souvient 
que  j'ai  noté  au  commencement  l'état  d'atrophie  011 
se  trouvait  réduit  le  testicule  droit  :  il  avait  tout  au 
plus  la  grosseur  d'une  olive;  maintenant  il  était  AU 
moins  trois  fois  plus  volumineux.  (Journal  complém. 
du  Vict.  des  Sciences  méd.  y  lûin.  19,  pag.  i93;el 
Journal  uni\-ers.  des  Sciences  méd.^  t.  40,  p.  346.) 


Emploi  de  rjode  contre  les  maladies  cancéreuses. 

Parmi  les  essais  qui  ont  été  faits  contre  ces  affec- 
tions traitées  par  l'iode,  et  dont  tes  résultats  sont 
consignés  dans  les  recueils  périodiques,  la  plupart 
sont  insignifîans  ou  contraires  aux  conclusions  que 
leurs  auteurs  ont  voulu  en  tirer;  ils  confirment  en 
général  cette  triste  vérité,  que  l'art  est  impuissant 
conti'e  ces  redoutables  maladies.  Quelques  faits  mé- 
ritent cependant  d'être  cités,  comme  tendant  à  prou- 
ver l'utilité  de  l'iode  diins  certains  cas  d'aLection  can- 
céreuse ou  d'apparence  cancéreuse.  Ils  pourront  en- 
courager les  médecins  à  répéter  les  essais  du  même 
genre. 

pnKMiÈRF,  oBaERv.   Indurutioru  du  cou   et  de  lo 


^anpie^d'apftarencesquirrheuse,  gui  ries  par  l'iode. 
jlfaclenioigeUc  D... ,  fille  de  TÏngt-^eux  ans,  de  pe- 
■îte stature,  d'une  constitution  sèche,  d'ailleurs  saine, 
MtOBJours  joui  d'une  bonne  santé,  si  on  excepte  un 
bal  au  piôi,  produit  par  une  cause  eiterne  et  passé 
Uiletatchronique.  Au  mois  d'octobre  iBao,  elle  fut 
ipUeinte  de  douleurs  continues,  et  de  telle  nature,  à 
Ala  nuque  et  entre  les  épaules,  quelle  ne  pouvait  le- 
-  la  tête  sans  la  soutenir.  Trois  mois  plus  tard  il 
irvint  une  tumeur  à  la  glande  thyroïde,  delà  gros- 
t  d'une  noÎK,  et  presque  au  même  temps  il  patnit 
ne  tumeur  dans  la  partie  postérieure  de  Ir  bouche 
i  produisit  un  sentiment  de  brûlure,  une  toussé- 
,  et  qui  rendait  la  déglutition  et  la  respiration 
léiùbles.  Au  mois  de  juillet  1 830 ,  cet  abcès  s'ouvrit 
MDus  Tinfluence  d'injections  et  d'autres  remède»,  et 
j/ •<«■(&  béant  jusqu'au  mois  de  septembre,  pendant  le- 
r^oel  temps  il  sortit,  suivant  le  commémoratif  de  la 
Loâladie,  une  grande  quantité  de  matière  «xiuenneuse 
|l  et  stéatomateuse.  La  tumeur  externe  s'était  aussi  ou- 
l40erte  par  l'usage  de  remèdes  irritans ,  et  resta  Ix^ante 
nau  mois  de  février  i8a2  ;  il  s'en  écoula  bcau- 
up  de  pus,  mais  sans  douleurs.  Tels  sont  les  ren- 
neDS  déCectuettE «t  confus  fournis  par  la  lina- 

.  A  la  fin  du  mois  de  mars  i8a3,  le  docteur  Hirscb 
iva  les  altérations  suivantes  :  gonflement  très-dur 
B  la  glande  thyroïde,  à-peu-près  de  la  circonférence 
A^U9eg;rosse  prune  j  à  la  partie  inférieure  de  la  glande 
s  Ibrte  cicatrice  qui  avait  été  autrefois  ouverte  ; 
Lfois  une  angine  pharyngée  (  angina faucium  )  an- 
lâenne,  mais  pas  violente^  enfin  ,  au  bord  droit  de 
l1>  langue,  et  en  arrière,  une  toute  petite  induration. 


J 


Lu  vuii  titftil  aitiiiée,  ruuijue  et  enrouée.  Od  admî' 
ntstra  tl'abord  à  la  malade ,  avec  beaucoup  de  suc- 
cès, letbiops  ruinerai  et  un  gargarisme  de  ciguë; 
l'angine  disparut  entièrement ,  et  le  goitre  diminua 
considéiablcmcnt  ;  mais  malheureusement  peu  de 
temps  après  l'amélioration  s'arrêta,  le  goitre  aug- 
menta de  volume,  le  nombre  de  tumeurs  du  c-ôt^  gau- 
che du  cou ,  et  l'induration  à  la  langue  s'accrurent 
aussi.  La  malade  éprouvait  en  même  temps  des  dou- 
leurs terribles  dans  l'oreille  droite  et  dans  un  au- 
tre endroit  de  la  partie  antérieiu-e  de  la  tête.  A  ce» 
douleurs  se  joignaient  celles  causées  par  des  indura- 
tions, siégeant  sous  la  mâchoire.  Insomnie  et  grand 
dépérissement  des  forces.  L'eau  de  laurier-cerise,  la 
ealendule  a\ec  la  ciguë,  le  calomel,  l'usage  réitéra 
de  l'éthiops ,  l'onguent  et  l'emplâtre  mercuiiel ,  tous 
ces  remèdes  ne  purent  anèter  la  marche  de  la  ma- 
ladie. L'éponge  brûlée  {spongia  itîto)etla  teinture 
d'iode  avaient  été  infructueusement  employées  pen- 
dant trois  semaines. 

Au  milieu  du  mois  de  juin,  époque  à  laquelle  la 
maladie  avait  atteint  son  plus  haut  degré  d'inten- 
sité, l'état  de  M""  D...  était  celui-ci  :  le  goitre  avait 
la  même  grosseur  que  trois  mois  auparavant ,  mais  il 
était  dur  comme  une  pierre,  entièrement  immobile, 
d'ailleurs  iadolent  j  la  glande  sous-masillaire  du  cdté 
droit  offrait  une  tumeur  d'un  volume  égal  à  la  gros- 
seur d'un  œuf  de  poule,  très-dure,  immobile,  assez 
sensible  et  réunie  à  la  glande  thyroïde  par  un  tissu 
cellulaire  endurci.  Plus  haut ,  vers  l'angle  de  la  mâ- 
choire ,  il  y  avait  plusieurs  petites  tumeurs  glandu- 
leuses qui  étaient  extrêmement  douloureuses.  Sur  le 
bord  droit  de  la  langue  on  voyait  deux  petits  points 
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placé»   l'un  derrière   Taulre,   égalant  le  volume  dv 
noyaux  de  cerises,  d'une  consistance  à-peu-près  égale 
àcelle  des  tubercules  pulmonaires,  detempsen  temps 
douloureux ,  et  gênant  beaucoup  ta  production  de  la 
parole.  Lorsque  la  malade  voulait  montrer  la  lan- 
gue, elle  se  portait  très-obliquement  à  droite;  les 
indurations  glanduleuses  et  celtulcuses  de  la  partie 
antérieure  du  cou  rendaient  impossible  la  flexion  en 
arrière  de  la  tête.  Les  douleurs  d'oreille  et  de  tète 
étaient  très-violentes  ;  elles  l'avaient  réduite  à  une 
telle  &iblesse  qu'elle  ne  pouvait  quitter  la  chambre. 
Cette  dureté,  cette  immobilité  et  cette  sensibilité  des 
^ndes  tuméfiées,  portaient  à  croire  que  c'étaient 
des  squirrhes  qui ,  en  se  manifestant  en  diflerens  or- 
^^es,étaientévidemraent  la  suite  d'une  dégénération 
mt  la  nature  pouvait  être  scrophuleuse ,  du  moins 
il  de  pied  semblait  l'indiquer.  Il  n'y  avait  au- 
trace  d'ancienne  syphilis.  Lesdonleurs  terribles 
<lîxesde  l'oreille  et  de  la  tête  ne  sauraient  être  ci- 
lîquées  autrement  que  par  une  pareille  induration 
ns  l'intérieur  du  crâne,  peut-être  dans  la  dure- 
ire.  Le  pronostic  était  alarmant,  car  le  corps  ne 
uvait  plus  long-temps  endurer  ces  douleurs,  cl  il 
ivaît  â  craindre  que  les  glandes  ne  restassent  pas 
tg-tetnps  dans  l'état  décrit  sans  passer  à  l'état  car- 
lamateux.  Dans  ces  circonstances,  le  traitement  li- 
^(schmierkur),  de  M.  Rtisl  (i),  était  indiquii 
remède  extrême,  quoique  cependant  il  ne  fut 
:ot  le  plus  sur,  surtout  depuis  que  l'expérience 
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ifOte  InMemeiil  linitirde  Bu*(  n'ci 
^ét  pK  Lonvticr  contre  li  mitadie  t 
pnrgRtlfi ,  une  àittr  itrictc  ,  Jet  tri' 
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a  appris  que  Ce  traitement,  employé  pour  détruire 
des  reproductions  fongueuses ,  ne  peut  pas  toujours 
anéantir  lu  maladie  en  affamant  le  malade  ;  et  si  plus 
tard  on  accorde  de  la  nourriture  au  malade,  on  aug- 
mente f!e  nouveau  les  forces  du  mal. 

Le  3 1  juin  le  traitement Hnitif'fut  commencé  ;  dès  les 
premiers  jours  les  douleurs  diminuèrent  considéra- 
blement etcessèrentbientôtentièrement;  cequipro- 
duisitun  effet  si  avantageux,  que  la  malade  acquit  de 
l'embonpoint  et  des  forces  malgré  la  diète.  La  tumé- 
faction des  glandes  commença  cgalementà  diminuer, 
Lorsque  les  frictions,  qui  furent  faites  au  nombre 
de  douze ,  em'ent  commencé  à  agir,  l'amélioration  fit 
des  progrès  rapides;  de  jour  en  jour  les  glandes  di- 
minuèrent de  volume;  la  grosse  tumeur,  située  à  la 
région  de  la  glande  sous-maxillaire,  se  convertit  peu- 
à-peu  en  plusieurs  glandules  molles  qui  furent  résor- 
bées l'une  après  l'autre.  La  salivation  était  abondante, 
les  accidens  pénibles;  et,  chose  étonnante,  le  cot^ 
droit  seul,  où  se  trouvaient  les  altérations,  était 
aussi  celui  qui  présentait  des  ulcères  de  la  langueet 
l'ébranlement  des  dents. 

Mais  vers  le  milieu  du  mois  d'août ,  quatorze  jours 
après  la  terminaison  du  traitement  linitif ,  les  glandes 
du  menton  commencèrent  à  augmenter  de  volume  et 
de  nombre  d'une  manière  très-  alarmante,  particu- 
lièrement vers  les  deux  angles  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, oîi  il  n'y  en  avait  point  auparavant  ;  les  glan- 
des au-dessous  du  menton  se  réunirent  de  nouveau 
les  unes  aux  autres  et  à  la  glande  thyroïde  pai-  du  tissu 
cellulaire  endurci,  et  formèrent  bientât  une  masse 
telle  que  la  tête  ne  pouvait  plus  être  renversée  en  ar- 
rière :  l'induration  de  la  langue  devint  de  même  pli» 
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dure:  son  côtégaucheenfutattssi  atteint,  la  parole  en 
dcnotencorepius  difïicile,el(lès-lorsles  progrès  de  la 
lialaclie  (ievînrent  aussi  rapides  que  le  furent  ceux  de 
^nteodement.  La  répétition  du  traitement  linitif 
lit  trop  dan<^ereuse  pour  qu'on  put  y  avoir  recours, 
forces  commençant  à  peine  à  se  rt-tablir,  la  sali- 
ntion  n'ayant  pas  encore  cessé  entièrement,  et  le 
loccès  du  premier  essai  étant  trop  passager.  L'emplà- 
de  Rust,  le  mercure,  lecamplirect  l'opium  n'ar- 
èlatent  pas  les  progrt-s  du  mal .  Dans  ces  circonstances 
frictions  avec  l'hydriodatc  de  potasse,  suivant 
ordonnance  de  Coindet,  semblaient  être  indiquées. 
Le  33  septembre,  jour  oii  ta  première  partie  de 
lOguent  prescrit  {  hjdriodate  de  fotasse  dr.  il; 
SÙndoiu:  %  il  )  fut  consommée  ,  les  indurations 
|Taîent  déjà  diminué  considérablement ,  les  scjuir- 
les  de  la  langue  avaient  même  disparu  pour  la  plu- 
Tt.  L'état  général  de  la  malade  était  meilleur  que 
mais;  sa  figure  était  bonne. 

Elle  employa  les  frictions  ]>cndant  plus  de  deux 
Mis  avec  un  tel  succès  que  les  indurations  à  la  mâ- 
loireet  à  la  langue  disparurent  et  ne  laissèrent  pas 
(  moindre  trace.  11  n'existe  plus  de  la  tumeur  de  la 
bhde  thyroïde  qu'un  petit  reste,  toutefois  mou  et 
lès^rnobile,  de  la  n^olution  duquel  d'ailleurs  on 
t  saurait  douter.  De  cette  manière  les  frictions 
ïade  ont  produit  ce  que  n'avaient  pu  produire  les 
loyens  héroïques  et  très-pénibles  du  traitement  li- 
itîf,  et  elles  ont  vaincu  un  mal  trèsrdangereux  et 
Isposé  à  passer  rapidement  à  l'état  carcinomatenx. 
Vagas.  deflui/;  voy-iJef.  med.  t.  5,  p.  ii9,i836>. 
ir.  OBSERV.  Cancer  de  la  matrice  au  dernier  de- 
fé  y  améliore  momentanément  par  l'iode  ;   par  I  e 


docteur  Henneiuann,  ù  Scbwerin,  Une  femme  de 
trente-six  ans  était  arrivée  au  dernier  degré  d'une 
afTection  cancéreuse  de  la  matrice  :  toute  la  portion 
vaginale  de  l'utérus  était  squirrheuse ,  et  l'orifice  de 
cet  organe  considérablement  érodé  ;  de  iréquei 
hcmorrhagies  avaient  lieu  ;  les  douleurs  ati 
qu'éprouvait  la  malade  ne  pouvaient  être  caln 
que  par  de  fortes  doses  d'opium,  et  son  état  cons- 
titutionnel  répondait  à  la  gravité  de  l'affection  locale. 
Une  foule  de  moyens  avaient  e'té  déjà  employés,  lors- 
que M.  Ilenncmann  pensa  à  l'iode,  qui,  disait-il, 
ayant  évidemment  la  propriété  de  fondre  les  glan- 
des mammaires  ,  pourrait  peut-être  exercer  une 
action  analogue  sur  la  matrice.  II  fit  en  conséquence 
préparer  une  teinture  avec  six  grains  d'iode  sur  un 
gros  d'alcoliol,  dont  il  fit  prendre  soir  et  matin, 
chaque  fois,  dix  gouttes  dans  un  peu  d'eau  de  ca- 
nelle  édulcorée  avec  du  sirop  d'orange.  Toutes  les 
autres  drogues,  à  l'eïception  de  l'opium,  furent 
mises  de  côté.  Ce  médicament  n'occasiona  aucune 
incommodité,  et  bientôt  on  remarqua  une  amé- 
lioration sensible  :  les  douleurs  que  la  malade  avait 
éprouvées  dans  l'intérieur  des  os  disparurent;  les 
évacuations  alvines  ne  produisirent  plus  chaque  fois 
une  hémorrhagie  et  s'exécutèrent  avec  facilité.  En- 
fin ie  volume  de  la  matrice  n'était  presque  plus 
perceptible  extt'rieurement  au-tlessus  du  pubis  ;  le 
vagin  était  devenu  beaucoup  plus  large  ;  les  excrois- 
sances rbarnues  avaient  considérablement  diminué, 
et  ne  rendaient  plus  de  sang.  Toutefois,  l'état  des 
forces  et  l'assimilation  des  substances  nutiilives  ne 
répondirent  pas  à  ce  changement  avantageux ,  on 
fut  oblige  de  suspendre  le  traitement  au  bout  de 
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à  quelqui 
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Bgt-neaf  jours  pour  recourir  à  quelques  Ioniques 

malade  succomba.  Elle  a  pris  en  tout  uoe  once 

de  teinture  d'iode.    11  résulte    essentiellement    de 

l'ouTcrture  du  cadavre,  que  l'affection  cancéreuse 

de  la  matrice  s'était  améliorée  par  rcHet  du  médi- 

lent ,  et  que  la  mort  a  été  due  en  grande  partie 

il'existence  d'un  ulcère,  qui  avait  établi  une  com- 

Hunicatîon  entre  le  vagin  et  la  cavité  abdominale. 

hiumal  de  médecine  de  Hu/eland,,  février  i8a3, 

de  Tallem. ,  par  M.  Marc.  ) 

I*.  OBSCRV.  Affection  de  futérus  d'apparence 
irrkeuse  ,  guérie  pur  l'iode;  par  M,  le  docteur 
laprotli.  Wilbelmcs,  âgée  de  vingt-cinq  ans,  fut 
iquée  de  scropbules  pendant  son  enfance,  dont 
fut  cependant  délivrée  à  l'époque  de  sa  puberté, 
eut  lieu ,  à  l'âge  de  treize  ans  ;  sa  menstruation 
fiteblît  régulièrement  à  cet  âge,  jusqu'à  celui  de  dix- 
tans  oit  clic  devint  enceinte;  sa  délivrance  fut 
îcile ,  et  l'on  dut  employer  le  forceps  pour  y  par- 
lîr.  A  vingt-deux  ans  elle  avorta  et  eut  pendant 
itre  jours  une  forte  perte;  quatre  mois  aprèsellc 
une  nouvelle  perte,  qui  dura  huit  jours.  Depuis 
te  époque  les  règles  ne  reparurent  plus,  et  à  leur 
hce  il  s'établit  une  leucorrhée,  d'abord  bénigne; 
is  deux  ans  plus  tard  elle  s'accompagna  de  dou- 
ira  aux  aines  et  de  chaleur  vers  les  parties  sexuelles. 
[  semaines  se  passèrent  ainsi  sans  secours  de  l'art , 
bout  desquelles  cependant  on  eut  recours  à  l'as- 
taoce  de  M,  Klaproth.  Au  toucber,  il  découvrit 
endurcissement  de  l'oritice  de  l'utérus,  acconv- 
de  sensibilité  et  de  chaleur.  Il  prescrivit  à  l'in- 
U  teinture  d'iode,  à  la  dose  de  huit  gouttes 
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trois  fois  par  jour,  et  à  restérieur  des  frictions  avec 
un  onguent  dans  lequel  il  enlratt  de  la  digitale,  de 
la  belladone  et  de  la  jusquiame.  Après  que  la  malade 
futarriv(*eà  prendre  vingt-Kuit  gouttes  de  teinture 
d'iode  par  doses,  la  menstruation  se  régularisa,  h 
leucorrhée  diminua  beaucoup,  et  la  chaleur  des  pai'- 
ties  sexuelles  se  dissipa  insensiblement:  à  cette  épo- 
qjie  des  symptômes  nerveux  et  une  grande  faiblesse 
forcèrent  de  suspendre  le  médicament,  mais  bienblt 
on  put  le  reprendre.  Au  bout  de  quelque  temps  des 
étourdi ssemens  et  des  crampes  obligèrent  de  nouveau 
la  suspension  du  médicament',  néanmoins  la  tein- 
ture d'iode  fut  continuée  pendant  plusieurs  mois, 
quoique  souvent  suspendue  et  souvent  reprise;  eti 
l'époque  oiiM,  Klaproth  revit  sa  malade,  la  mem- 
truation  était  entièrement  régularisée,  la  dureté  do 
col  de  l'utérus  presque  entièrement  disparue,  les 
douleurs  tout-à-fait  dissipées  cl  la  leucorrhée  guérie. 
(  Joum .  de  ilu/eland ,  i8a3,  extrait  de  l'aUemanct 
par  M.  Heller.  ) 

iv°.  OBSERV.  Tumeur  cancéreuse  guérie  par  l'hj- 
driodate  de  potasse.  M.ledocteur  Wagner  a  em- 
ployé avec  beaucoup  de  succès  l'hydrîodate  de  po- 
tasse à  l'extérieur  contre  une  tumeur  cancéreuse  située 
à  la  région  maxillaire  d  un  homme  de  cinquanLodeui 
ans,  et  contre  laquelle  on  avait  employé  beaucoup  de 
médicamens,  et  que  l'on  ne  pouvait  extirper,  vu  l'é- 
tat cacociiyme  du  malade.  La  pommade  que  M .  Wag- 
ner employait  était  composée  de  dix -huit  grains 
d'hydriodate  de  potasse  sur  six  drachmes  de  graisse 
de  porc.  En  moins  d'un  mois  la  tumeur  se  dissipa 
presque  entièrement,  et  il  ne  reste  maintcnarit  qu'un 
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V<ès-petit  noyati  qui  sera  probablement  aussi  détruit 
EU- l'action  de  l'iode.  (Joum.  d'Hufeland^  i8!i3, 
^reit  (le  Tallemand  par  M.  Heller.) 
•r  V".  OBSBfiv.  Ulcère  cancéraix  du  sein  considéror 
pfe/nenf  amélioré  par  l'iode ,  suivi  ensuite  de  la 
Bort;parM.  NesseHill.  Une  veuve,  âgée  d«  soixante 
ieux  ans,  d'une  constitution  détériorée  par  des  tr»- 
iaux  pénibles,  et  mère  de  dix  enfans,  portait  an 
l^n  un  vaste  ulcère,  profond,  fétide,  à  bords  durs 
R  inégaux.  Les  côtes  sous- jacentes  étaient  à  nu, 
■tais  encore  recouvertes  de  leur  périoste.  L'état  gé- 
pfral  était  très-mauvais,  et  la  malade,  outre  une 
betile  toux  sèche  et  fréquente ,  oHrait  tous  les  symp- 
ISmes  d'un  dépérissement  rapide.  L'ulcère  présentait 
pus  les  caractères  du  carcinome.  M.  Hill  conseilla 
jrtbord  l'application  d'un  cataplasme  de  carottes 
aroes,  râpées,  renouvelé  toutes  les  six  heures;  quel- 
nes  laxatife  pour  rétablir  la  liberté  du  ventre,  et 
b  solution  arsenicale  de  Fowler,  à  la  dose  de  quinze 
VAUttes  trois  fois  par  jour.  Au  bout  de  deux  mois 
Vece  traitement,  l'état  général  s'était  sensiblement 
Simélioré ,  et  l'ulcère  fournissait  une  suppuration 
■Mins  fétide.  On  appliquait  à  sa  surface  des  plu- 
nasseaux  de  charpie  trempés  dans  la  solution  arsé- 
Hcale  affaiblie  ;  le  tout  était  recouvert  du  cataplasme 
ptcarottes.  Six  mois  après,  la  santé  générale  était 
pUlement  améliorée  et  l'aspect  de  l'ulcèi-e  si  favorable 
■Dtnpiarativement  à  ce  qu'il  était ,  qu'on  crut  pou- 
kir  essayer  la  compression  d'après  la  méthode  de 
■.  Young.  La  malade  s'y  soumit  patiemment  pen- 
Bknt  trois  mois  *,  à  cette  époque ,  les  bords  de  l'ai- 
■ire paraissaient  tendre  à  la  cicatrisation  \  mais  toutes 
Pftptrtieseircon voisines,  les  glandes  de  l'aisselle,  etc., 
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se  luDiéûèrcnl  et  devinrent  douloureuses  au  point 
qu'on  fut  obligé  de  cesser  la  compression.  Tous  la 
symptômes  fâcheux  reparurent  avec  une  nouv^e 
intensité.  Un  fongusd'un  aspect  livide  se  développa 
au  centre  de  l'ulcère,  qui  devint  le  siège  d'hémor- 
rhagies  fréquentes,  qu'on  arrêtait  d'ailleurs  facile- 
ment au  moyen  de  la  terre  bolaire  et  de  l'alun.  On 
fit  alors  prendre  à  la  malade  du  quinquina  et  de  l'o- 
pium. L'ulcère  était  pansé  avec  diverses  substances 
excitantes.  Quelques  poin_ts  se  cicatrisèrent^  mais  de 
nouveaux  tubercules  se  formaient  ,  s'ulcéraient  et 
renouvelaient  ainsi  la  maladie.  Cet  état  dura  envi- 
ron Jeux  ans,  tantôt  pire,  tantôt  meilleur.  Enfio, 
après  avoir  essayé  de  tous  les  moyens  tant  à  l'inté- 
rieur qu'à  l'extérieur,  M.  Hill  rtâolut  de  tenter  l'u- 
sage de  l'iode.  En  conséquence,  il  fil  appliquer  deux 
fois  par  jour,  sur  toute  la  surface  de  l'ulcère,  qui 
avait  alors  environ  six  pouces  de  diamètre,  un  oii- 
gucntd'hydriodate  dépotasse  ($  j.  de  ce  sel  sur  5  j. 
d'axonge).  Non  seulement  ces  applications  ne  produi- 
sirent pas  de  douleurs,  mais  la  malade  assura  qu'elleen 
éprouvait  un  soulagement  marque.  Quelques  jours 
après,  on  lui  fit  prendre  la  solution  d'bydriodate  de 
potasse  (trente-six  grains  dans  ^  j.  d'eau  distillée) 
à  la  dose  de  trente  gouttes  par  jour;  une  dose  plus 
forte  donnait  des  nausées  et  des  vomissemens.  Au 
bout  de  quelques  jours  de  ce  traitement  (on  avait  cessé 
l'emploi  de  tous  les  autres  moyens  ) ,  la  matière  four- 
nie par  l'ulcère,  qui  était  très  -  abondante ,  icho- 
reuse,  très- fétide  et  corrosive,  s'améliora  sensible- 
ment; l'ulcération  elle-même  prit  un  bien  meilleur 
aspect;  les  tubercules  livides  se  ramollirent  et  se  dé* 
tachèrent  complètement;  enlln  la  doulciirs  l,aAdr 
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i  hémorrhagies  cessèrent.  Quelques  sc- 
laines  après,  toute  la  surface  ulcérée  ofifraît  l'appa- 
rence d'une    plaie   simple  en  voie  de  guérisnn    et 
fournissant  un  pus  de  bonne  nature;  tous  les  points 
d'induration  existant  aux  alentours  sVtaicnt  ramoUïs 
et  avaient  fini  par  disparaître  complètement;  enfin 
aa  bout  de  quatre  mois  toute   la  partie  inférieure 
lila  plaie  était  cicatrisée;  te  mois  suivant,  la  cïca- 
lation,  qui  se  faisait  de  bas  en  haut,  avait  fait  de 
ureaux  progrès  ,  et  cet  ulcère,  naguère  si  affreux, 
était  réduit  à  la  grandeur  d'une  pièce  de  slt  pences. 
La  glande  mammaire,  non  seulement  du  côté  ma- 
lade, mais  aussi  de  l'autre,  avait  complètement  dis- 
paru; il  n'en  restait  aucun  vestige.  De  tout  cet  appa- 
rfàl  de  symptômes  effrayans    il  ne  subsistait  plus 
l^unelégèré  induration  de  la  peau,  d'un  demi-pouce 
tlong  et  de  l'épaisseur  du  doigt  d'un  petit  enfant. 
b  conseilla  des  frictions  sur  ce  point  avec  la  pom- 
hde  d'hydriodate  de  potasse,  deux  fois  par  jour, 
Hb  Pepoir  de  le  voir  promptement  disparaître; 
s  ce  fut  en  vain  :  les  brillantes  espérances  de  gué- 
n  qu'avait  conçues  M.  Hill  s'évanouirent  rapide- 
it.  Malgré  l'emploi  rationnel  des  mêmes  moyens, 
ftpoiat  d'induration  devint  livide  ,  augmenta  de 
nme;  la  cicatrice  se  rompit,  et,  en  un  mot,  tous 
symptômes  les  plus  graves  reparurent  successîve- 
nt  et  firent  périr  cette  malheureuse  femme  avec 
Me  les  signes  d'une  diathèse  cancéreuse.  (Tourna/ 
^dânbour^,  avril  1826,  ext.de  l'angl.  ;  Arck. , 
n.  13,  pag.  iga.) 

Bjdriodate  de  potasse  contre  les  ulcères  cancé- 

Ux.  L'emploi  de  ce  médicament  contre  les  ulcères 

est  fortrawnt  recommandé  par  le  prolies- 
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scuv  Ullmann,  à  IVlarbourg,  qui  l'a  trouvé  très^lË' 
cace  dans  des  cas  où  les  remèdes  du  frère  Cosme,  de 
Bauniann  et  d'Adair,  n'avaient  rien  produit.  Une 
pommade  d'un  demi-gros  d'hydriodate  de  potasse 
sur  une  once  et  demi  d'axonge  ,  et  même  du  dix-btùt 
grains  sur  six  gros ,  a  produit  des  effets  surpreoaiU 
dans  des  ulcérations  cancéreuses  des  lèvres,  du  Wl 
et  des  mamelles.  L'bydriodate  de  potasse  n'a  f» 
moins  bien  réussi  en  injection  contre  des  afiectiOM 
cancéreuses  de  la  matrice ,  et  dans  un  cas  de  squir- 
rhosité  de  la  prostate,  (Notee^ci.par  M.  Marc,éi 
Journal  de  Graë/e,  IV,  2.) 


Emploi  de  l'Iode  dans  quelques  cas  de  maladifs 
cancéfeuses  et  scorbutiques  ;  par  M.  le  docteur 
M AGENDiE ,  membre  de  l'Institut. 

M,  Magendic ,  dont  le  nom  se  rattache  si  honorif 
blement  à  la  plupart  des  travaux  thérapeutiques 
nouveaux ,  a  fait  usage  des  préparations  d'iode  gui 
plusieurs  des  malades  ronhés  à  ses  soins,  à  l'hospite 
de  la  Salpêtrière. 

«  J'ai  fait,  dit-il,  beaucoup  d'expériences  clini- 
ques dans  mon  hospice  etdiins  ma  pratique  parlicu' 
Itère  sur  la  solution  d'hydriodate  de  potasse,  et  je 
suis  arrivé  â  des  résultats  que  je  crois  d'un  haut  in- 
térêt. 

■  Je  me  suis  assuré  que  la  dose  de  cette  solotion 
pouvait  être  élevée,  sans  aucune  apparence  d'acci- 
dent, à  trois  gros  par  jour. 

»  Des  femmes  débiles,  maigres  et  trè&>nerveusest 
ont  pi'is  plusieurs  semaines  cette  quantité  sans  avoii' 
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JB.diaindre  dérangement  appréciable  dans  aucune 
bDction .  Je  me  propose  de  l'augmenter  encore ,  avec 
us  les  ménagemens  convenables ,  car  il  serait  très- 
kportant  de  savoir  le  moment  où  ce  sel  agit  d'une 
anière  trop  rnergique. 

■  Donné  à  cette  dose,  j'ai  vu  gnérir,  dans  les  salles 
incurables  de  l'Kospice  de  la  Salpètricre ,  deux 
incers  do  la  langue,  comme  par  enchantement, 
ins  l'espace  de  quinze  jours.  Les  femmes  qui  pop> 
ïent  ce  dégoûtant  et  horrible  mal  étaient ,  depuis 
liisieurs  années,  considérées  et  admises  dans  l'hos- 
ce  comme  incurables  ^  l'une  d'elles  y  est  encore ,  et 
guérison ,  qui  date  déjà  de  trois  mois ,  se  soutient 
rfaîtement. 

a  Dans  le  même  service,  ime  femme  qui  avait de- 
lis  lojig- temps  des  ulcérations  à  la  langue,  est  en 
moment  -complètement  guérie  après  avoir  fait 
liage  de  l'hydriodatc  de  potasse. 

J'ai  fait  disparaître  en  quelques  jours  des  gon- 
bneiif  scorbutiques  des  gencives  avec  un  demi-gros 
solution  par  jour.  Dans  cette  circonstance ,  la  so- 
tion  a  probablement  agi  d'une  manière  analogue 
6on  action  dans  les  goîtres,  c'est-à-dire  en  resser- 
1  le  système  vasculaire  dans  ses  dernières  ramifi- 

C'est  dans  la  même  vue  que  j'emploie  actuelle- 
ntla  solution  d'bydriodate  dépotasse  à  haute  dose 
treles  hypertrophies  des  ventricules  du  cœur.  Si 
VudogiiB  n'est  pas  ici  trompeuse  ,  comme  elle  l'est 
SODTent,  je  dois  arriver  à  quelques  faits  intéres- 
DS  j  j'aurai  soin  de  rendre  publics  les  résultats  de 
tte  tentative.  > 

M.  Magendie  a  également  employé  l'iode  dans 
'autres  a6èctions-  U  a  obtenu  par  ce  moyen  la  réso- 
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lution  d'engorgemens  glanduleux  trèsHconsidérablêâ. 
Cette  substance  ayant  été  vantée  comme  un  puissant 
emménagogue ,  ce  médecin  en  fit  usage  chez  une 
demoiselle  dont  il  ne  lui  était  permis  en  aucune  nuip 
nière  de  suspecter  la  bonne  conduite  ^  il  ne  fut  pas 
peu  surpris  de  voir  survenir  un  avortement  au  bout 
de  trois  semaines.  Ce  fait  confirme  la  propriété  qu^on 
grand  nombre  d'observations  tendent  à  faire  aooorder 
à  cette  substance  (i). 
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(i)  Indépeadamment  des  triTaïui  qu'on  vient  de  lire^  il  CM-cdc^ 
quelques  obsenratîons  isolées ,  que  leur  analogie  avec  celles  qtil'précèflbi 
on  le  peu  de  détails  qu'elles  contiennent  nous  ont  tmpêchéid'iaaémBkL 
M.  Lacrosse  de  Saint-Satumia  a  traité  un  gotire  volomineuz  qni.goéd^ 
après  la  cessation  de  l'iode.  {Joum,  Complém. ,  t.  19»  p.  aïo.)  Le't.  il 
du  même  recueil,  p.  5a ,  contient  un  travail  intéressant  sur  le  jnêiiie  iijfl^ 
par  M.  Toel.  —M.  Angelot,  médecin  de  Grenoblci  rapporte,. d^l^M^  mé- 
moire inédit  envoyé  à  l'Académie  de  médecine ,  que  le  goitre  endémlqn 
dans  cette  partie  AtM  Alpes ,  attaque  surtout  les  soldats  qu\>n^  leiiToiè'y  # 
qui  en  sont  atteints  au  bout  de  trois  ou  quatre  mois  de  séjonc  Thiu  m 
gotiru  guérissent  avec  la  plus  grande  facilité  par  les  préparations  diode  à 
l'intérieur,  et  la  pommade  d'hydriodate  en  frictions.  {Archivée ^  tom.  11, 
pag.  134.)  —-Le  docteur  Ulrich,  de  Coblentz,  a  guéri ^  par  le  mêm 
moyen ,  un  .gpttrç  très-gros  et  très-dur  qui  durait  depuis  vipgt  ans.  (Jfa- 
gasaidê  Rutt ,  i8a5,  tom.  19.)  —  MM.  Hufeland  et  Osann  ,.  après  avoîi' 
rapporté  plutiettrt  cas  de  guérléon'de  goitre^  annoncent  que  Von'  )i'xelM 
aussi  quelque  avantage  des  mêmes  préparations  contre  le  BqmirrhejÊÎ  i^,w 
cinomedel'uiirut,  (Rapport  tar  f  institut polyeiiniifue  de  Berlin, tkunjktB  iSso, 
iSai  eti8aà.) — Farmi^iiatre  observations  de  ^o/frs  traité  parl'ibde,pubUèes 
par  M.W.  Aickwobd,  trois  sont  suivies  de  la  guérison.  Une  de  çp»  demièim 
est  relative  ft  une  femme  de  soixante-dix  ans.  {London  med,  and  pkysieei 
joum, ,  tom.  5o ,  pag.  118.  )  —  M.  Callaway ,  chirur^en  anglais,  a  fait 
usage ,  avec  beaucoup  de  succès,  de  la  teinture  diode  dans  les  sofophnks 
et  les  engor^smens  des  glandes  iynipbatiqnes. —  M.  Biett,  méd^i^j^ 
l'hôpital.  Saint-Louis  ,.  retire ,  dit-on ,  de  grands  avantages  de  la  combinai- 
son des  préparations  d'iode  avec  celles  de  mercure ,  dans  divers  eâs  Êè'mér 
hdie  de  ta  peau  f  nous  regrettons  que  ce  praticien  n'ait  pas  encpni  mil  as 
jour  lès  heureuses  améliorations  qu'il  a  apportées  dans  le  traitement  dai 
affections  cutanées.  — J'ai  employé,  dans  le  quatrième  dispensaire,  l'io^ 
contre  quelques  affections  gontteuses  ;  les  résultats  que  j'ai  obtenns  ne  iOMl 
pat  encore  assez  décisifs  pour  que  je  puisse  en  rendre  compte.  J'apprendi 
que  M«Gendrin  vient  de  lire  à  l'Institut  un  mémoire  dans  lequel  il  annonça 
qu'il  a  fait  usage ,  avec  beaucoup  d'avantage,  de  cette  tubstaBèé  contre  Its 
mê^nes  maladifs.  {N..d€  l'Édit.  ) 
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'ickIc,  corps  simpliT,  dRcouvert  p«r  M.  Courtois^ 

.i8i3,  dans  le»  eaux  mères  de  la  soude  de  vnrec, 

fTcncontre  dans  la  plupart  des  fitcus  <|iii  croissent 

«tft-  les  bords  de  la  mer,  ainsi  qiie  dans  Iciiéponges; 

il  est  solide ,  sous  fornw  de  petites  lames  grisàtws, 

ifHtont  l'aspect  delà  plomhagîne ,  fusible  à  l'jo'e.; 

pevolatilise  à  1^5°  e.,en  n-pandant  de  très-bellf« 

peaxs  violettes,  ee  qui  lui  a  valu  le  nom  qu'il 

ItU.  11  est  soluble  dans  letber  et  l'esprit-de-vin', 

li-ci  à  35°  et  à  une  température  de  i3*  c.  en 

lout  environ  un  iiiuvième  de  »jn  poids;  à  ffo* 

n  dissout  un  sixième  :  l'eau   n'en  dissout  qu'un 

U>eenliènie.  L'iode  se  combine  avec  l'Iiydrogètie 

ivnc  l'oiigène  et  forme  deux  acides ,  l'acide  bv- 

bodiqac  et  l'acide  ioditpje. 

Le  premier  de  ces  acides  est  gazeux,  incolore, 
ri»-eapidc,  d'une  odenr  très-piquante,  très-soluble 
^tm  Veau,  snsceptible  de  s'unir  à  nn  grand  nombre 
biM»,  pour  former  des  bydrioilates.  Les  plus 
iptoyés  en  mifdecine  sont  ceux  de  potasse  et  de 
«Je. 

iC'est  à  M.  Coindet  de  Genève  que  nous  devons 
Ipplicatton  de  l'iode  au  traitement  des  maladies. 
résidte  des  travaui  de  ce  médecin  et  de  tous  les 
pt7«8,  qui  t'omposeot  cet  ouvrage,  les  conelusitma 
jttvaates  : 
|ft%  U'iM^rcstua  remède  souverain  contre  le g^oyïï«, 
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bien  supérieur  à  Ions  les  moyens  que  nous  possé- 
dions jusqu^aujourd'hui.  Ainsi,  quoique  l'inTenCear 
n'ait  pas  donné  le  résultat  numérique  de  ses. succès 
et  de  ses  insuccès  (plus  de  mille  personnes  avaient 
fait  usage  de  Tiode  à  Fépoque  de  son  second  mé- 
moire ) ,  nous  savons  que  sur  cent  malades  trai- 
tés par  lui  en  peu  de  temps  ,  plus  des  deux  tiers 
furent  guéris  (Coster)  \  que  sur  vingi-'deuac  auxqudi 
il  administra  les  frictions ,  tous  virent  bientôt  dii- 
siper  leur  maladie.  Sur  soixante' duc  goitres^  M.  I^ 
menger  en  a  guéri  cinquante;  M.  Baup,  quaroM' 
cinq  sur  quarante^iac  ;  M.  Manson,  quatre^^ingh 
sept  SUT  cent  seize.  Trente^-deux  autres  goîtra, 
dont  plusieurs  étaient  tt^-voluminéux  ^  durs  et 
fort  anciens,  ont  été  guéris  par  MM.  Hennîng ,  Li^ 
crosse,  Ulrich ,  Rickwood,  de  Carro,  Kolley,  Brera, 
Zink  ,  Gimelle ,  Coster.  Sans  faire  entrer  ce  dernier 
nombre  dans  notre  calcul,  parce  que  les  médecins  j 
que  nous  venons  de  citer  n'ont  pas  dit  s'ils  avaient 
eu  des  insuccès ,  nous  avons  pour  i*ésultat  général 
deux  cent  soixante  ^quatorze  guérisons  sur  trw  • 
cent  cinquante-quatre  goitres  traités  par  l'iode. 

vl"*.  Après  le  goitre ,  les  maladies  scrophuleuses   ^ 
sont  celles  oit  les  préparations  iodurées  ont  le  mieox   ; 
réussi ,  sous  quelque  forme  que  ces  affections  se  soient 
présentées.  La  plupart  des  malades  avaient  des  gon- 
flemens  plus  ou  moins  volumineux  des  gangUons 
lymphatiques,  des  ulcères,  des  écouleraens  séreux 9 
des  ophtlialmiesde  la  même  nature,  etc^Sur  quatre- 
i^ingts  sujets  atteints  de  ces  affections,  M:  Manson 
en  a  guéri  un  très-grand  nombre,  qu'il  n'a  pn  ; 
déterminé  d'une  manière  précise.   MÂf;  Coindet;  « 
Baup ,  Gimelle ,  KoUey ,  Sablairoles ,  3aron ,  Benft"  ^ 


})en,Zink,  Brera ,  Ddisscr,  Goedcn,  Loch^r-But- 
ber,Hennîng  enontguéri-uingi-ne/f/.  MM.  Itenaben 
et  Brera  ont  ol>tenu  le  même  ruccùs  dans  deuj:  cas 
de  carreau;  MM.  Gairdner,  Zink,  Manson ,  Buis- 
son et  DciÎBser,  dans  cintj  cas  de  tumeur  blanche 
des  articulations.  Deux  tumeurs  au  sein,  trois  ailr 
.très  plus  volumineuses,  qui  avaient  leUr  siège  dans 
S)||adomen,  cfeua:  autres  situées  dans  les  ovaires,  un 
pgor^ement  des  parotides^  affections  qui  étaient 
robablement  toutes  de  nature  scroptiuleiise ,  \>ar- 
linrent  à  se  résoudre  sous  reuijiloi  des  préiiaiations 
J'iode  (MM.  Formcy,  lîaup,  Gairdncr  ,  Benaben  , 
Haroa  ).  Cette  sul>stance,  loin  d'être  utile  dans  la 
'ithisic  pulmonaire  coniirmée,  paraît  aggraver  les 
cidens  ;  mais  les  essais  de  MM.  Baron ,  Gairdncr, 
Manson  tendent  à  faire  espérer  qu'elle  pourra 
ptxe  utile  en  l'employant  à  son  début. 

3".  M.  Coindet  a  trouvé  que  l'iode  était  un  puis- 
mt  cmménagogue  \  MM.  Brera  et  Sablairoles  ont 
établi  la  menstruation  chez  douze  femmes  atteintes 
1^  fliverses  maladies ,  qui  étaient  la  suite  d'aménor- 
rhée et  qui  se  sont  dissipées  en  même  temps. 

4*.  Plusieurs  médecins  ont  guéri  la  leiKorrhve 
ir  ce  moyen;  MM.  jGimelle,  Sablairoles  et  Gœ- 
^n  ont  publié  «ez//' observations  qui  nous  montrent 
in  succès  complet  et  fort  remarquable  à  cause  de 
Jl^intensitt;  di^s  symptômes  et  de  l'inefTicacité  de  tous 
||^  remèdes  qu'on  avait  employés  jusqu'alors. 

5*.  Les  maladies  syphilitiques  cèdent  très-'bien 
l^ux  préparations  d'iode.  M.  Ricliond  a  guéri,  avec 
uxlit  SM.U&\.ance^  soixante -sir.  individus,  dont,  cin- 
quante étaient  atteints  de  blcnnorrhagie ^  et  vingt- 
de  biibons  vénériens.  M.  De  Salle  a  traité  avec 
»3* 


1^6  nSsniit  :■    *T 

le  mime  .^nocès  quatre  stvjetft  qui  aTatfnt  fi6  mgiiyi 
gêmêni  chronique  des  tëàticuleft ,  d'antre  tliélccim 
èfit  ^^akinent  obtenti  d«É  sncfès  (Brerfl,'  Hèih^y 
Buisson). 

6*.  On  a  e^eyé  Tiode  dans  quelques  affectMitii^ii 
syètèitie  nerveux ,  sur  sdacante^oiize  malades  âtteintt 
et  ehùrée^  M.  Manson  eA  â  guéri  la  moitië eirtirott. 
Sur  cm47  paraptégiques^  il  en  a  guéri  un  et  muhgi^ 
ifetid?  antres  atec  l'kMle  et  les  purgatifs  ;  il  a  obtenu 
des  suceès  Tariables  dans  onze  cas  dliémîplégie  ':' 
i/M  de  ces  malades  a  éxè  eomplètement  guéri. 

7*.  Les  lentattTeS  qu*on  a  faites  contre  les  rrildë- 
éies  cancéreuses^  quoique  fort  incomplètes  juMràfWi 
joiirdtiui ,  méritent  d'être  indiquées.  Flusimiré  d» 
ecis  affections  ont  opiniâtrement  résisté  à  riode(llé^ 
lisser,  etc.  );  d'autres,  après  s  être  eonsidéfaldettieiit 
améliorées ,  ont  ensuite  repris  leur  funeste  eacratifcfe 
^  Hetiiiemann ,  Nesse-Hill  )  -,  d'autres ,  dont  qutUn 
sMit  détaillées  dans  le  corps  de  cet  ouvrage  et  fâ 
iMir«M»îrnt  offrir  les  traits  caractéristiques  du  cMi^ 
cer,  ont  été  guéries  (Wagner,  Ullmann,  Hir^, 
Magendie,  Hufeland  et  Osann.  ) 

S*.  l/cs  maladies  de  la  peau  ont  également  été  trai- 
tées par  l'iode.  M.  Bîett,  à  l'hépital  Saint-Lotnv, 
fiiit  teage  avec  beaucoup  d'avantage  de  cette  suk* 
(anee  associée  au  mercure.  M.  Gimelte  a  guéri  dmiit 
4oTtres  ulcérées,  avec  c«  médicament,  et  M.  Kofky 
une.  M.  Locher-Bolber  a  guéri  une  teigne.  J*ai  fclt 
moi-même  disparaître  plusieurs  éruptions  chroni- 
ques avec  des  frictions  d'hydriodate  de  potasse. 

9*.  Diverses  autres  maladies  ont  été  guéries  par 
les  préparations  wwfurées,  savoir  :  des  gondemms 
scorbutiques  des  gencives  (Magemlic);  un  cas  à^ 
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^trédssement  de  Vurèthre  (Benàben);  deux  cas 
i'hanofÊjrêie,  luîte  d^améowrlm^  (  Brora  )^  dei^4fi 
iy$senfene  (  Brera  )  \  trois  dêcUoroié  (  GoindéC , 
Si^ra);  und'cuiasarque{^mssoxï)\  un  d!" œdème  des 
^itrëmités  inférieures  (Brera  )  ;  deux  de  céphalalgie 
\  Locher-Balber  )\unàe  tic  facial  (^  Locher-Balber). 
De  plus,  M*  Gendrin  parait  avoir  fait  usage  avec 
succès  de  cette  substance  contre  la  goutte.  Je  rem- 
ploie moi-même  dans  cette  maladie  \  mais  je  ne  puis 
pas  encore  fSeiire  connaître  les  résultats  que  j^obtienS| 
a  cause  de  leur  date  récente ,  et  surtout  parce  que  la 
pkiput  de  mes  malades ,  quoique  se  trouvant  mieux/ 
mt  encore  eu  traitement. 

to*«.  L'usage  méthodique  des  préparations  d'iqde 
i  l'intérieur  n'est  jamais  suivi  d^accidens.  Mais  lors- 
qu'on abuse  de  cette  substance ,  qu'on  en  prend  des 
fHWtitçs  trop  considérables ,  qu  on  en  augmente 
toop  rapidement  les  doses  sans  tenir  compte  des  pre^ 
miers  aocidens  qui  en  suivent  la  mauvaise  adminis«; 
tiiti09  9  des  symptômes  plus  ou  moins  £àcbeui  peu-* 
^tmt  se  manifester  ^  les  principaux  sont  les  suivans  : 
fièvre,  palpitations,  toux  sèche  «  insomnie,  amaif- 
grinement  rapide,  vomissemens,  spasmes,  diminua 
tion  ou  même  disparition  des  seins ,  inflamiuation 
jN^que  ou  intestinale,  etc.  (Coindet,  Zink,  Kol? 
%,  Gairdner,  Hufeland.)  ^ 
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1>B  l'bm^loi  de  Vémétiquc  à  hmtte  dose  dam  M 
tmiiement  de  la  peripiieumoiue  inJlamnuMÊout^ 
par  M.  RasorI,  aocien  professeur  de  clinique lOfr' 
dîcale  à  Milan  < 


L'eiâpldi  du  tâlrtre  stlbie  dans  léSp^ripneOiilofliV 
Inflammatoires  n'est  pas  nouveau;  ce  remède  est  aiéM 
(:ommurlément  en  usage  dans  Celles  oîi  les  lâëdeciBS 
croient  voir  ilne  complication  bilieuse,  gasrtrique^ 
ou  bien  qitel({u'autre  indication  p$irticulière.  Mais 
ce  qui  est  nouveau  et  même  contraire  aux  diverses 
Opinions  anciennes  et  actuelles,  c'est  :  l^  de  traiter 
la  périprïeumonie  depuis  qu^elle  commence  jusqa'i 
t:^  qu'elle  finit ,  pur  le  tartre  émétique  ;  2".  de  bût 
de  ce  médicament  le  principal  et  quelquefob  même 
le  seul  moyen  curatif  de  cette  maladie  ;  3^ J  de  di^  ' 
minuer  par  son  seul  usage  le  nombre  des  saignées  ^ 
et  de  pouvoir  même  quelquefois  se  dispenser  d'ea 
faire  ;  4^.  de  faire  prendre  ce  médicament  à  des  doses 
auxquelles  jamais  les  praticiens  les  plus  courageux 
nWt  pensé  d arriver,  portant  la  quantité  jusqu'à 
un  scrupule ,  une  dragme  et  même  plusieurs  dans 
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>ingt«quatre  heures;  A*,  d'en  employer  assez  souvent 
plusieurs  onces  pendant  le  cours  de  la  maladie*,  G^. 
et  enfin, de  pouvoir  dire  avec  assurance  queces fortes 
doses  d  emétique  ne  produisent  ni  le  vomissement 
ni  des  évacuations  alvines  abondantes,  et  que  les 
sueurs  ont  lieu  seulement  dans  les  mêmes  circons- 
tances que  par  les  méthodes  de  traitement  généra- 
lement adoptées. 

Cette  matière  nouvelle  et  hardie  d'employer   le 

tartre  émétique  surprend   tellement   les  nlédecins 

lorsqu'ils  commencent  à  assister  à  ma  clinique ,  qu'ils 

doutent  de  la  bonne  préparation  de  ce  médicament 

ou  de  l'exactitude  du  malade  à  le  prendre  :   pour 

édaircir  leur  doute ,  les  uns  s'en  sont  procurés  du 

même,  en  ont  fait  faire  l'analyse  chimique,  en  ont 

administré  à  des  malades ,  et  même  en  ont  pris 

cuxHnémcs;  d'autres ,  voulant  s'assurer  si  le  malade 

avalait  vraiment  les  doses  que  j'avais  prescrites , 

non  seulement  ont  voulu  le  voir  par  leurs  propres 

yeux,  mais  encore  faire  prendre  eux-mêmes  les  fortes 

doses    aux    malades,    et  en  ont   attendu  en  vain 

l'eflet  vomitif  (i).  Je  dirai ,  à  ce  sujet ,  que  j'ai  le 

Wa-)  en  commençant  ma  visite ,  lorsque  les  mala- 

(l)  J'ai  assisté  à  la  clinique  de  M.  Rasori ,  précisément  à  l'époque  oii  ce 
pnbssear  notait  les  faits  que  contient  l'ooTrage  que  je  traduis;  je  rorneiU 
tima-Hiéme  on  bon  nombre  d'observations  ,'et  j'envoyai  alors  (en  iiS.18) 
à  la  Société  de  Médecine  de  Paris  un  Mémoire  qui  présentait  les  réiiultats 
^ce  qoe  {'observais  mot<m6me.  Je  renouyclai  la'pnblîcation  decc  Mémoire, 
il  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  dans  les  AnmaUi  CiimùfMes  ée  Mtmtpëilier.  C'est 
Jà  que  M.  Peacbier  de  Genève  cite ,  sans  me  nommer^  dans  ses  obtterva- 
ir  l'usage  de  l'émétique  à  hautes  doses ,  pour  combattre  la  péripueu- 
Loraquc  je  conmençai  à  observer  la  pratique  hardie  de  M.  Rasori, 
Jelbiai  étonné  des  doses  d'émétique  qu'on  faisait  dissoudre  dans  la  b(»is- 
•m-dct  pérîpnenmoniquefl,  que  je  doutai  moi<m6me  de  la  bonté  de  sa  pré- 
•faratioB.  L'ayant  témoigné  à  M.  Rasori ,  il  eut  la  complaisance  de  m'af- 
rompngncr  à  la  phannacie  de  rbApital ,  et  m'en  fitrtncttre  une  once; 
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dies  sont  graves,  de  bien  regarder  dans  les  vmti  m 
on  finit  dissoudre  le  tartre  émëtiqae ,  et  qjot  tris- 
sou^^ent  ayant  trouvé  au  fond  du  vase  juaqii^à  un 
scrupule  de  ce  remède  qui  ne  s'était  pas  dissous ,  je 
l  ai  fait  avaler  moi-même  tout  d'un  trait  an  malade 
dans  un  peu  de  titane  sans  que  jamais  le  vmni«s- 
ment  ait  eu  lieu.  Au  reste ,  les  médecins  qui  assis* 
taient  à  ma  clinique  continuant  à  observer  j  finis* 
saient  par  être  persuadés  qu^ils  nWaient  vu  que 
des  faits  vrais. 

Maintenant,  si  on  considère,  i\  que  c'eat  de* 
puis  plusieurs  années  que  j^emploie  constammeal 
rémétiquç  de  cette  manière  ;  2^.  que  je  le  fab  dam 
deux  hôpitaux  à  Milan  et  que.  je  Fai  fait  iiutnsfiûf 
dansFliôpital  de  Favie,  et  alors  comme  aujourdlai 
sur  un  très*grand  nombre  de  malades  \  3*.  que  j*si 
mis  beaucoup  plus  d'activité  et  d'attention  qu'on  Dt 
fait  ordinairement  dans  les  hôpitaux  pour  m'assuicr 
de  la  réalité  et  de  l'évidence  des  faits  importmi 
que  je  publie  ^  4*'  enfin  que  mes  salles ,  étant  des- 
tinées à  l'enseignement  clinique ,  sont  mieux  serriei 
et  même  plus  exposées  à  la  critique ,  je  me  plais  i 
espérer  que  les  personnes  sensées  seront  persuadée! 
que  l'émétique  que  j'emploie  est  bien  préparé  et  ijuc 
les  grandes  doses  que  je  prescris  sont  administrée» 
exactement.  J'ajouterai  que  j'obtiens  les  mêmes  rér 

l'aQàlyie  cbliDique  «t  Uei  e>périeiice«  médicales  me  conTfttoquûeDt  «pf 
ç«  médicamfat  était  fwt  bien  préparé.    (  IV,  du  Trad,  ) 

L^  Ukùmo'm  dont  parle  ici  M.  Fontaneiilat  nVtt  qa«  le  compte  leerii 
4tl  résultats  clinique*  4e  M.  Rasori  tnr  l'éuiétique.  Il  ne  doit  doM  f» 
ijTç^ver  place  daua  nQ%Ft  receeil.  Ge  médecin  ayonte  que  amomMHÂt^ 
puis  plus  de  dix  ana  la  aaétfaodc  dn  prufeuenr  italien,  il  en  aCait  mmgê  anf 
k  Bnême  Duccès  que  ce  demiefi  toit  dans  les  bôpitaui  mtlttawea  de  Wim 
etdcWUaldoraD  miêkt  soit  daoi  sa  pratiqua  particulière.  {NaltdtifSdt 
Hur.) 
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dire  autant  de  celle  de  mes  ami»  et  de  mes  lilèwn 
qui  fléjà  sont  assez  répandus  sur  diTen  poioll  du 
royaume  et  même  à  letraiiger. 
.  J  ai  cm  devoir  faire  prrcôder  l'exposition  des  faits 
pu»  ivfleiions  que  je  viens  de  pn-senter,  obsci'vuiit 
tae  remploi  de  lem^tique  à  hautes  do>cs,  quoiquo 
■rès-surpronant  et  contraire  à  la  pratiqiif^  ordinaire, 
lln&i  qu'à  lout  ce  qu'on  troave  dans  les  truitijs  de 
Ij^ciapeulique  et  de  matière  mt'dicale,  offre  des 
■lits  accompagnés  d'un  caraelcre  d'au tlien licite  tel, 
'on  ne  |>eul  les  révoquer  en  doute.  Au  reste,  le 
rre  de  ces  faits  etdescirconstancasessentiollesqui 
dépendent,  sera  le  meilleur  moyen  de  dissiper  le 
Ute  et  de  faire  reconnaiLre  un  phénouiènc  simplft 
g.'lKTul  qui ,  quoique  étrange  et  discordant,  n'en 
t  pas  moins  réel.  On  verra  que,  s'il  n'a  pas  <-lé  ol>- 
né  iu5(|u'ù  présent,  ce  n'est  que  par  impéritie  ou 
attention. 

Je  vais  d'abord  parler  des  circouslancfS  essentielle» 
lif  étant  le  résultat  clair  et  constant  d'un  grand 
Ipmbre  d'observations  diffrj'enles,  doiventfairenai- 
la  persuasion  à  laquelle  quelques  observations 
prticulières  donneront  de  la  force,  i*.  J'oI)servi'- 
^t  d'abord  que  l'aptitude  de  l'organisme  vivant  à 
,||i[iporter  des  doses  exlruordinaires  de  tartie  stibïc, 
ssns  produire  le  vomissement  ni  aucun  auln-symp- 
t^e  d'action  forte  sur  le  tube  intcslinul,  n~ap|tar* 
ut  qu'à  son  état  morbide,  se  Imme  à  lui  suulet  ne 
ire  pas  plus  que  lui.  Cela  est  si  vrai ,  qu'auseilnt 
ie  l'état  morbide  a  cessé,  i;'est-à-<lirc  lorsque  le 
fgfs  est  à  l'élatsain  ,  le  phénomène  merveilleux  que 
^•|>pelé  apUlude,  cesse,  et  alors  l'émctique-quit 
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avant,  semblait  sans  action,  non  seulemait  ne pettt 
être  administré  impunément  à  doses  fortes ,  maispas 
même  a  la  plus  petite  quantité  ordinaire,  sans  pro- 
duire les  effets  qu'on  lui  attribue  vulgairement. Cette 
circonstance  très-importante,  et  qui  ne  manque  ja* 
mais  de  se  vérifier,  détruit  seule  les  doutes  qu'on  voih 
drait  élever  sur  la  mauvaise  préparation  de  rémt- 
tique. 

3^  L'état  morbide  général  que  je  désigne  par  le 
mot  dia thèse ,  est  celui  qui  dans  tous  les  cas  consti- 
tue l'aptitude  du  corps  vivant  à  supporter  impané* 
ment,  ou  pour  mieux  dire  utilement,  comme  je  le 
démontrerai  dans  peu ,  les  diverses  doses  d'émétiqne. 
La  force  de  la  diathèse  non  seulement  varie  dans  I0 
diverses  péripneumonies^  mais  aussi  aux  différentes 
époques  de  cette  maladie.  La  péripneumonie,  comme 
toutes  les  maladies  graves,  a  son  accroissement  et 
sop  apogée;  elle  diminue  ensuite  progressivement 
si  elle  doit  avoir  une  terminaison  heureuse.  L'ap- 
titude du  malade  à  supporter  des  doses  d'émétiqne 
plus  ou  moins  fortes  suit  les  mêmes  variations, 
c'est*à-Klire  qu'elle  c$t  moindre  au  début  île  la  mala- 
die, qu'elle  augmente  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arrivée 
a  soaplus  haut  degré,  et  qu'elle  diminue  progressi- 
vement avec  elle.  Il  faut  donc  que  les  doses  d'éme- 
tique  soient  en  rapport  avec  ces  variations  ;  mais  si 
elles  dépassent  l'aptitude  du  corps  à  les  supporter, 
quand  ce  serait  même  au  plus  haut  degré  de  la  ma- 
ladie,  on  verra  sûrement  paraître  la  répugnance  i 
avaler  un  remède  qu'avant  on  prenait  avec  facilila, 
ou  se  déclarer  des  nausées  et  même  le  vomissemeot' 
En  d'autres  mots ,  on  reconnaîtra  des  signes  éviikus 
de  ce  qu'on  peut  appeler  action  excessive  du  remède* 


>ti  Usage  est  àe  cuminciiccr  par  «les  itoses  plus  ou 
>ins  faibles,  selon  que  la  maladie,  étant  (iliis  ou 
fins  récente  et  les  symptômes  violcns ,  je  piùs  eoii- 
:lurcr  à  priori  \c  dcf-ré  de  sa  gravite  actuelle. 
ailleurs,  communément  les  premières  doses  sont 
;n  plus  fortes  que  celles  qu'on  administre  dans 
pratique  ordinaire  avec  l'intention  de  faire  vo- 
ir. 11  est  rare  que  je  commence  pur  moins  de 
buze  grains  à  prendre  dans  In  journée  ;  je  fais  ri'|>C' 
cette  do.so  [mur  la  nuit.  Lorsque  je  vois  que  la 
iSripneumonie  a  déjà  faitdes  progrès,  jcn  faisprcn- 
V  d  abord  un  scrupule  et  même  une  demi-dragmc , 
ensuite  je  vais  en  augmentant  tous  tes  jours  jus - 
l'a  une  dragmc  et  quelquefois  plnsieurs.  selon  l'élut 
orbide. 

3*.  II  arrive  parfois  que,  l'action  des  premières 
CCS  d'émctiquc  surpassant  letat  actuel  de  ta  dia- 
lèse,  le  vomissement  a  licu^  mais  ecsoutdesexecp- 
ms  à  la  règle  générale,  parce  que  si  ta  maladie 
ircourt  sa  période  d'aecroissement ,  on  observe  que 
I  premières  doses  plusieurs  fois  ré|>éti^  et  même 
Igmentécs  ne  pioduïsent  plus  cet  eOet.  Les  cm 
rcs  dans  lesquels  la  dialbèse  est  faible  et  n'a  pas  de 
tendance  à  augmenter,  comparés  à  ceux  qui  leur 
it  oppost'S,  servent  même  très-bien  à  confirmer  ce 
le  j'avance. 

■  4*'  Il  peut  également  arriver  que  les  symplômta 
la  maladie  s'affaiblissent  sensiblement ,  e'cst-à-dit e 
le  la  douleur  vive  de  la  [Ktilriue  disparaisse,  que 
respiration  devienne  plus  libre,  que  la  toux  cl  lu 
lèvre  diminuent^  sans  que  pour  cela  la  dialbèse  ail 
Itrdu  de  son  intensité,  ce  qu'on  reconnaît  par  les 
fortes  d'émétique  que  supporte  le  malade.  Dans 
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vt  cas ,  fi  robsorraleur  impatient  et  incipert  eîl  i^' 
(hiit  qu«  cet  mêmes  quantité  d^émétique  ae  Mal 
plus  nécessaires,  et  qu^il  faut  les  diminuer  ou  nVa 
plus  faire  prendre ,  il  prive  trop  tôt  le  malade  d'uo 
remède  utile,  et  se  met  dans  Timpossibilité  de  yéri- 
fier  dans  toute  son  étendue  un  fait  important  ;  il  n'en: 
peut    alors  tirer  que    des  conséquences  erronées. 
Mais  si ,  au  contraire,  il  ne  se  borne  pas  à  voir  dimi^ 
nuer  les  symptômes  de  la  maladie ,  et  quHl  attende* 
patiemment  ceux  que  produit  lé  remède  en  acès,  iâ 
mMiment  viendra  qu'ils  paraîtront,  et  alors  il  dinri*f 
nuera  les  doses,  pour  les  mettre  en  harmonie avas 
1  état  morbide ,  véritable  mesure  de  la  diatlièse.  Jeds 
fais  ici  qu'indiquer  à  peine  ce  fait  qui  est  de  la  pbl 
'grande  importance  dans  le  traitement  des  maladie^ 
me  réservant  d'en  parler  plus  amplement  dans  Vei* 
position  de  ma  théorie,  dont  je  n'entends  présenter 
maintenant  que  quelques  faits  principaux,   etki 
corollaires  les  plus  immédiats  que  j  en  ai  déduits. 

5".  La  diathèse  peut  diminuer ,  quoiqu'un  certaiil 
nombre  de  symptômes  graves  se  soutienne,  ou  qu'ifll 
d'eux  devienne  j^us  dangereux ,  ou  même  qu'il  «ft 
paraisse  de  nouveaux.  Par  exemple,  la  respiration 
peut  devenir  plus  courte  et  plus  laborieuse  ;  il  |ieat 
p«'iraître  des  signes  qui  indiquent  Taffection  de  la  télr, 
teisque  le  délire  ou  la  somnolence  ^  et  si,  dans  cetétit^ 
il  se  déclare  des  indices  évidens  de  diminution  d'ap' 
titude  à  supporter  les  doses  fortes  d'émé tique,  alon 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  se  forme  des  altératiooi 
plus  ou  moins  graves  dans  les  parties  affectées  parb* 
culièrement;  altérations  que  je  crois  au-dessus  ibi 
pouvoir  de  l'art  médical.  Dans  les  cas  de  mort,  IVib- 
servation  cadavérique  le  confinne,  comme- je  ie.dé- 
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fitroi-M  (liins  {K'ii^  PII  fuisunt  cuiiiiuiUT  les  (ii\ 
■atioDsque  l'on  rencolitrr. 
Maintenant  si  nmis  nous  rappelons  l«s  cii'constnncn 
eaiiellcs  du  fait  que  je  m^occupc  He  d^montitir, 
comprend  aistlmcnt  quelles  en  sont  les  limites  nt» 
P«ll«fi;etrefiicacit^  da  tartre  stibit- àhaates doses, 
BTtT^e  par  mon  exp(>riencc,  ne  doit  plus  surpren*- 
t  Iremf'decrn*,  qui,  ne  remployant  que  d'apm 
iDtnièreordiniiire,  voientqu'il  produit  le  vomis- 
neot ,  mime  à  très-peu  de  grains.  Cependant  il 
SI  pas  fort  raie  non  plus  de  voir  que  Tém^tique 
font  autre  remède,  adniinistrt'E  comme  vomitifs  à 

'd«sp  ordinaire,  ne  produisent  pas  cet  effet,  quoi- 
e  répetr's  quelquefois  même  à  des  doses  plus  fortes 
'on  n'a  coutume  de  faire.  Kn  gt-néral ,  les  méde- 
»  ne  cherchent  pas  àenalyserleursolwcrvations,  et, 
lirai  plus,  dans  lepctitnomhreqnisVnoccupej  il 
est  peu  qui  le  fassent  bien  :  ausîi  ils  n'obtiennent 

ière  que  des  rébtdtats  empiriques  et  illusoires.  La 
ipart  de  ceux  qui  ont  observt^  que  quelquefois  IV- 
tiqae,  donné  même  à  hautes  doses,  ne  produisait 
I  le  vomissement,  nu  lieu  de  chercher  à  bienexpli- 
BT  M  phi^noniène,  se  sonlconlcnb'sdo  le  cousidi'- 
'  commennedes  anomalies  de  notre  éeouomicqu'on 
peut  expliquer,  et  desquelles  on  croit  à  tort  qu'il 
un  fi^rand  nombre,  ou  bien  ont  accusé  la  pr<'<- 
ralion  chimique  du  remède,  ou  le  malade  de  n'a- 
ir  pas  pris  toute  la  dose  qui  lui  arait  t'té  prescrite, 
tti&ti  ont  atlribué  ce  phénomène  à  d'antres  causes 

htçînMres.  ï)  itillein-s  In  matière  mt'dîcale  fixant  le* 
des  remèdes  d'après  la  pratique  ordinaire,  le» 
ins  ne  veulent  pas  s'en  (^carter,  surtout  lorsqu'H 
itR  snfastancen  ap^-lées  lK-r«efiies  ;  et  comme  iU 
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ne  s'occupent  pas  à  bien  connaître  tes  lois  de  Técono 
mie  animale,  ils  craignent  les  conséquences  fùcbetiseE 
qu'on  leur  a  montrées  dans  les  livres,  Voilàcomment, 
jusrpi'à  prissent,  le  phénomène  dont  j'ai  parlé  n'n  pai 
été  médite  comme  il  devait  Tètre. 

Ma  manière  d'employer  les  remèdes  ne  surprend 
pas  tous  les  médecins,  car  il  y  en  a  qui  ont  la  bon- 
homie d'attribuer  à  l'habitude  la  disposition  qu'a  le 
corps,  dans  l'état  maladif,  à  supporter  de  hautes  doses 
de  remèdes.  Cette  opinion  leur  sullit  pour  rejeter 
une  loi  de  l'économie  animale  qui  se  montre  claire- 
ment  dans  ma  pratique;  je  me  plais  à  croire  qoe, 
d'après  seulement  ce  que  je  viens  d'expliquer,  il  y 
aura  parmi  mes  lecteurs  des  hommes  qui  trouvcroni 
absurde  de  faire  dériver  de  l'habitude  un  phénomène 
qui  prouve  à  l'évidence,  pur  les  circonstances  esseB' 
tielles  qui  l'entourent,  qu'il  dépend  d'une  tout  4U- 
tre  cause.  Je  ne  m'étemirai  pas  ici  jwur  démonticr 
combien  on  raisonne  mal  communément ,  SW  CC 
qui  concerne  l'habitude  en  général,  à  laquelle  on 
.ittribue  beaucoup  plus  qu'elle  ne  peut;  je  dirai  sew 
lemcnt,  quant  à  l'action  des  remèiles,  qu'en  suppo- 
sant (ce  qui  ne  sera  jamais]  qu'un  malade  pût  s'ha- 
bituer à  prendre  impunément  de  grandes  doses  à'ér 
niétiquc,  le  moyen  d'obtenir  cet  effet  ne  serait  eer* 
tainemcnt  pas  de  commencer  par  douze  et  inèoïc 
vingt-quatre  grains  dans  moins  de  vingt-quatn.' 
heures,  et  pendant  ce  temps  de  ne  mettre  dans  l'es- 
lomnc  que  de  l'eau.  Pour  établir  l'habllude,  il  Uni 
de  très-légères  doses  et  une  gradation  lente  d'aug- 
mentation du  remède,  et  on  voit  bien  que  ma  ma- 
nière d'employer  les  médicamens  ne  ressemble  pss  a 
cela.  Eu  second  lieu ,  j'ai  dit  plus  haut  que  Taplitué: 
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supporter  des  doses  fortis  dVniPliquc  cesse  lors 
^ftme  que  par  rhabitudc  elle  ne  tievraît  que  com- 
ncer.  Quelquefois  la  diathèse  se  soutient  assCE 
ig-tcmps  pour  qu'on  soit  obligé  d'insister  sur  l'cm- 
li  des  remèdes ,  comme  par  exemple,  dans  la  jtcrî- 
EUmonie,  maladie  pour  laquelle  l'aptitude  à  sup- 
*tcr  de  hautes  doses  d'cmêliquc  dure  quelquefois 
isieurs  scmainr^.  Cependant  lorscjuc  le  moment  de 
;tinction  de  la  diallièse  arrive,  le  tartre  émétique 
ait  connaître  lui-même  au  méilccin  ,  et  le  malade 
i, avant,  en  avalait  une  dissolution  plus  que  satu- 
:,  ni' peut  plus  uloi-s  prendre  une  cuillerée  de  liois- 
I  stîbiée,  sans  avoir  le  vomissement. Ce  phénomène 
-précisément  l'oppost!  de  Ihabilude.  En  troisième 
A,  il  n'y  a  pas  une  personne  bien  portante,  q>iel- 
E  moyen  qu'elle  emploie  pour  s'habituer  à  prendre 
e  dragmc,  un  scrupule,  et  même  les  petites  dosts 

étique  qu'on  donne  dans  la  pratique  ordinaire 
ip  exciter  le  vomissement,  (juin'enéprouvecetef- 
ou  qui  n'en  sente  une  action  particulière  sur  le 
le  intestinal.  Ce  que  je  dis  est  aussi  confirmé  par 
Rploi  des  autres  substances  actives  qu'on  nomme 
Igaîrement  vénéueuses,  dont  l'usage  journalier, 
Btque  à  petites  doses,  produit  de  mauvais  efTct^ 
sque  la  diallièse  n  existe  ])as.  Cependant  comme  ou 
e  quelques  cas  de  ce  genre  en  faveur  de  i'habi- 
le,  l'aurai  occasion  d'en  raisonner  plus  au  long 
ns.une  autre  circonstance.  Je  ne  me  serais  pas  même 
!Hpë  ici  de  cette  ridicule  opinion,  s'il  ne  m'était 
f'né  d'en  entendre  parier  fréquemment  jwir  des  mé- 
nnfi  de  haute  réputation,  et  si  cette  manière  de 
ir  nVloignait  pas  le  désir  des  recherches  et  ne  fai- 

PWpc*^^l'u<^<^3sion  de  s'instruire. 
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Je  n  ai  encoi'e  patlc*  que  de  raptttude  qu  acquiert 
notre  économie  dans  les  péripneunionies  inflamma- 
toires, à  supporter  des  doses  extraordinaires  détar- 
tre éméiique;  je  vais  maintenant  essayer  de  démon- 
tirer  que  lei  fortes  doses  de  ce  médicament  consti- 
Ittent  utilement  la  partie  principale  de  la  méthode 
éifratii^e.  Ma  démonstration  serait  pourtant  impos- 
sible si  on  n'attribuait  à  Témétique  que  la  propriété 
de  tider  l'estomac  en  procurant  le  vomissement ,  oa 
de  donner  une  secousse  salutaire  aux  viscères  du  bas* 
ventre  et  dé  la  poitrine,  ou  bien  d'a^r  sur  la  petn 
comme  diapkorétique ,  ou  enfin  s'il  n'avait  que  lei 
autres  vertus  vantées  dans  les  traités  de  th^apeuti- 
que  ou  de  matière  m&licale.  On  doit  rcconnaitra  i 
cie  remède  une  action  puissamment  contjre->stimii" 
laiite.  Considéré  de  cette  manière ,  on  explique  dai- 
rement  comment  l'activité  et  les  doses  fortes  de  H 
médicament  détruisent  la  dia thèse  de  stimulus  etfici 
succès  sans  produire  aucune  évacuation  sensible,  et 
sans  secouer  mécaniquement  le  corps.  On  peutvaki» 
cre  les  péripneumonies  qui  ne  sont  pas  fort  grato 
avec  le  tartre  émétique  comme  aussi  avec  la  digt* 
taie  (i),  sans  avoir  besoin  d'employer  la  saignée,  <!t 
dans  les  plus  graves ,  diminuer  le  nombre  des  éva- 
cuations sanguines  qui  seraient  indispensables  si  as 
n'employait  pas  à  hautes  doses  ces  précieux  contre^ 
stimulans.  Ce  finit,  très-simple,  que  tous  les  méàb^ 
cins  peuvent  vérifier  journellement  à  leur  gré  au  fit 
des  malades,  constitue  la  preuve  la  plus  évidente  de 
la  véritable  action  du  tartre  émétique  et  des  moycni 
erronés  employés  jusqu'à  ce  jour  pour  reconnaître  90 

(1)  T'oyfz  mon  Méiaoiriî  joir  la  Digitale. 


proprict^s.  Il  est  utile  d'observer  ici  que,  quoiqu'oa 
puisse  comparer  le  tartre  ém^tique  à  lu  digitale, 
comme  contre-stimulant  actif,  ce  n'est  pas  pourtant 
qu'il  produise  sur  le  système  sanguin  les  mêmes  ef- 
fets particuliers  que  la  digitale.  Il  est  bien  certain  que 
si  l'on  abuse  de  l'usage  de  l'émiîtique  et  qu'on  outre- 
passe raptitude  morbide  à  le  supporter,  non  seule- 

'ment  on  verra  paraître  les  cÉFets  qu'on  observe  ordi- 
nairement de  son  excès  sur  l'estomac  et  le  tube  intesti- 
nal, mais  encore  du  ralentissement  dans  le  pouls,  et 
itaême  quelque  K'gère  irrrgularib'j  mais  ce  phéno- 
mène n'a  pas  lieu  si  souvent  ni  si  promptement  que 

lorsqu'on  emploie  la  digitale  en  trop  grande  quan- 
tité; il  ne  produit  pas  de  si  graves  eliets  et  ne  pré- 
sente pas  les  variations  importantes  que  j'ai  notées  en 
Darlant  de  la  digitale.  Je  n'ai  vu  diminuer  le  nom- 
ire  des  pulsations,  par  l'emploi  du  tartre  <^méliquc, 

_que  jusqu'à-peu-près  cinquante  par  minute.  On  peut 
dire  que  les  phénomènes  produits  par  ce  contre-sti- 
mulant sur  le  système  sanguin  sont  à-pcu-près  les 
mêmes  que  ceux  de  tous  les  contrc-stimulans  en  gé- 
néral portés  ù  des  doses  qui  surpassent  l'aptitude  de 
l*économie  à  les  supporter.  On  reconnaît  encore  plus 
clairement  par  le  tartre  émétique  ce  que  j'ai  dit  déjà 
lu  sujet  de  la  digitale;  c'est-à-dire  que  son  succèf 
dans  les  maladies  inflammatoires  ne  vient  pas  d'une 
action  particulière  sur  le  système  sanguin  ,  mais  bien 
de  sa  propriété  contre-stimulante  qui  s'étend  à  toute 
l'économie  ;  sous  ce  rapport  la  digitale  est  désavanta- 
ffeuse  par  ses  effets  particuliers  sur  les  vaisseaux  arté- 
riels. L'expérience  m'a  prouve  combien  est  erronée 
l'opinion  récente  des  médecins  qui  ont  espéré  d'ob- 
tenir de  bons  effets  de  Taction  particulière  de  U  di- 
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^itale  Bur  le' syslème  sanguin  dans  les  maladies  ih-^ 
flamm&toires.  U  est  bien  vrai  que  cette  substance  a 
(Hë  utile  dans  les  maladies  inflammatoires.  Il  est  bien 
Ttai  i^Ue  cette  substance  a  été  utile  dans  ces  maladies: 
^lle  a  même  produit  Favantage  de  mettre  en  prati- 
que un  remède  énergique  et  indiqué  de  préfépénce  à 
tittitf  d'autres  peu  actifs,  ou  rendus  tels  par  la  faiblesse 
dés  doàes  ;  mais  c^est  à  tort  qu^on  a  accordé  a  cette 
substance  une  vertu  spécifique;  on  n'a  pas  reconnu 
qu'on  pouvait  agir  plus  utilement  dans  les  mêmes  cas 
a^^ecbien  d'autres  remèdes.  Nous  nous  plaisons  à  croire 
<}ue  les  médecins  qui  ne  font  aucun  cas  de  la  mé- 
thode  d'induction  ,   laquelle  cependant  me  paraît 
utile  en  pratique,  ne  se  serviront  pas  de  cette  opi- 
nion erronée  sur  la  digitale  pour  déprécier  cette  mé- 
thode. Les  applications  pratiques  de  toutes  les  scien- 
ces en  offrent  de  pareils  exemples.  Une  fausse  îndao 
tiôh  a  pu  borner  l'application  d'un  remède  suscep- 
tible de  la  plus  grande  extension  ;  mais  lorsque  cette 
méthode  est  bien  employée,  comme  je  croîs  l'avoir 
feit,  elle  rectifie  toutes  les  erreurs  et  éclaire  la  dis- 
cussion. 

Je  vais  maintenant  examiner  une  objection  qô^ 
font  ceux  qui  cherchentsincèrement  à  s'instruire  siir 
lirtà  hiétl^bde  cmrative  générale,  et  à  bien  connaître 
lés  fctndémens  sur  lesquels  elle  repose.  Ils  demah  jénl 
pourquoi  je  n'ai  pas  abandonné  entièrement  Yva^^ 
delà  saignée  depuis  que  j'ai  trouvé  dans  le  tartre sti* 
bié  un  remède  si  efficace,  dont  les  doses  n'ont  dW 
très  limités  que  la  diiithèse,  et  qui  n'a  pas  même  là 
incohvétiiéhs  que  jlroduît  la  digitale  sûr  le  systèvè 
sanguin  quand  la  diathèsè  comïhénce  à  diniihuer) 
Je  réponds  à  cela  que  daïïs  beaucoup  de  cas  là  pifri- 


pÉMPifBtmoinB  ravLAMMATome. 
r  itlteumonie  marche  si  rapidement ,  que  le  tissu  pul- 
"^  onaire  est  menacé  de  destruction;  c'est  cette  cir- 
nstanccqui  m'oLligeù  mettre  en  usage  simultané- 
les  moyens  les  plus  actifs  qui,  par  différentes 
Toies,  tendent  tous  à  diminuer  la  diathèse.  Ces  voies 
sont  principalement  au  nombre  de  deux  :  l'estomac, 
y  compris  le  tube  intestinal ,  et  les  vaisseaux  sanguins. 
lOn  ne  peut  pas  beaucoup  «oropter  sur  le  système  cu- 
tànë  (i).  Dans  les  péripneumonies,  tout  ce  que  l'art 
't>eut  faire  pour  tàeber  de  vain<;re  le  mal,   c'est  de 
porter  sur  les  organes  digestifs  toute  l'action  contre- 
fltimulante  qu'ils  peuvent  recevoir,  et  ïoustiaire  au 
iSSystème  vascutaire  une  portion  de  la  matière  stimu- 
lante dont  il  est  rempli.   Maintenant,  pourquoiex- 
;traire  tout  d'un  coup  plusieurs  livres  de  sang,  qu'on 
'peut  tirer  dans  un  certain  espace  de  temps,  pour  ne 
tas  exposer  le  maladeà  une  forte  lipothymie  et  ménie 
'À   la  mort;   et  pourquoi  également  s'esposer  à  des 
conséquences  dangereuses,  eu  voulant  suppléer  à  la 
saignée  par  une  action  contre-stimulante  trop  forte, 
portée  par  le  tartre  éinétique  sur  l'estomac?  Au  su 
jet  âe  l'action  contre-stimulante  à  porter  à  l'inté- 
rieur, je  dirai  que  l'expérience  n'a  pas  peut-être  en- 
core oiTert  toutes  les  lumières  nécessaires.  11  est  mal- 
tièureux  que  la  médecine  vétérinaire,  qui  pourrait 
nnirnir  des  fuits  précieux  à  la   médecine  humaine, 
dlinsrartdefairedesexpériences  à  des  limites  invaria- 
bles, ne  se  soit  pas  encore  occupée  de  ces  recherches, 
«il  An  moins  n'ait  pas  encore  reçu  la  direction  qu'il 


Mlle  »}4tii)c  cotant  c 


reup  d'obtenalion  d'airanccr  que  dci  applîeit 
I  pcuTcnt  guère  £tn  mil».  Il  n'j  a  pu  un  pi 
t  reconnu  à  l'éiidence  combien  ccrltini  remi 
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faudrait  pour  cet  objet.  Si  on  voulait  traiter  les 
ripneunionies  graves ,  seulement  avec  beaucoup 
tartre  émétiqiie,  puisque  plusieurs  dragmesparjonr 
sont  supportt'os  dans  les  cas  inênie  où  on  fait  des  sai- 
gnées abondantes,  combien  ne  faudrait-il  pas  de  ce 
remède  pour  rquivaloir  à  la  quantité  de  sang  extrait? 
Cette  augmentation  de  tartre  émctique  ne  peut  d'ail- 
leurs avoir  lieu  lorsque  la  maladie  est  très-grave, 
moment  où  elle  serait  le  pins  indiquée,  parce  qu'a- 
lors la  difficulté  de  respirer  empécbe  de  boire.  On 
doit  aussi  ajouter  en  faveur  de  la  saignée,  l'avantage 
que  donne  la  promptitude  de  ses  effets,  puisquoii 
les  obtient  dans  j>eu  de  minutes ,  tandis  qu'avec  les  re- 
mèdes intérieurs  ils  n'ont  lieu  qu'au  bout  d'un  cer- 
tain temps;  et  dans  les  péi'ipneumouies  graves,  le 
Ifmps  est  si  pri'cicux,  qu'il  np  faut  pas  [lerdre  a 
moment. 

Je  pourrais  encore  rappeler  beaucoup  de  const< 
rations,  pour  démontrer  qu'on  ne  devrait  jamaii 
abandonner  l'usage  de  la  saignée  dans  ces  maladies, 
même  lorsqu'elles  ne  sont  pas  très-graves,  surtout 
dans  les  bâpitaux;  telles  sont,  par  exemple  ,  l'aug- 
mentation de  la  dépense,  le  besoin  plus  grand  qu'au- 
rait le  médecin  de  faire  de  plus  fréquentes  visites  et 
déporter  une  plus  grande  attention  et  plus  de  soin 
pour  noter  avec  précision  les  effets  des  doses  touji 
croissantes  d'un  contre-stimulant  si  actif. 

Ici  M.  Rasori  traite  de  l'état  pathologique  des 
ganes  de  la  poitrine  après  la  mort.  Un  très'-^raiu 
nombre  de  dissections  lui  ont  fourni  les  moyens  de 
faire  des  réflexions  justes  sur  les  principales  altéra- 
tions qn'on  observe  dans  le  tborax ,  telles  que  l'hépa- 
tlsatîon ,  les  pseudo-membranes,  l'bydrotliorax  ou 
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cpanchcment  de  liquide  dans  les  caTÎtés  de  la  poi- 
trine, et  l'hydropisiedii  parenchyme,  qu'il  nomme 
hydro-poumon.  Nous  serions  entrés  dans  les  détails 
intéressans  que  donne  l'auteur ,  si  nous  n'étions  rete- 
nus dans  les  limites  qu'impose  un  recueil.  Au  reste, 
tout  ce  que  dit  M.  Rasori  sur  ce  sujet  est  connu. 
J'observerai  seulement  que  son  opinion  sur  l'hydro- 
poumon  est  que  celte  altération  a  lieu  plus  frcquem; 
ment  qu'on  uc  pense.  Dans  cet  état,  dit-il,  l'organe 
'itulmonaire  a  reçu  une  griinde  augmentation  de  force 
érganîque. 

D'après  ce  que  j'ai  dit,  continue  M.  Rasori,  sur 
lima  manière  simple  et  heureuse  de  traiter  la  péri- 
Âneumonie,  on  s'apercevra  que  je  ne  fais  aucun  cas 
■âe  beaucoup  de  préceptes  de  la  pratique  ordinaire, 
fct  que  même  je  les  crois  nuisibles.  Je  ne  conseille  pas, 
par  exemple,  l'application  des  vésicatoires  au  côté 
'douloureux  pour  diminuer  la  douleur,  ni  à  toute 
autre  partie  du  corps  pour  faire  révulsion ,  comme 
le  font  des  médecins  qui  croient  que  cet  effet  est 
presque  aussi  sur  que  celui  de  faire  boursouffler  la 
peau,  seul  phénomène  qu'on  peut  tout  au  plus  en 
attendre.  Ces  médecins  pourraient  très  -  aisément  se 
«onvaincre  de  cette  vérité ,  s'ils  voulaient,  dans  quel- 
s  cas ,  abandonner  leur  pratique  pour  observer 
des  faits  qui  leur  en  prouveraient  l'inutilité  (i).  J'ai 


(i)  L'empluî  dci  vAsicati 
Mpiliui  ^u'en  (>Uc ,  dam 
lilHi'.aaai  douleur,  m'a  convt 
^d'aulîon  di 
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(lUc ,  daui  un  (rèi-gruiil  ouuibie  du  pËiipneui 
,  m'a  convaiaCD  que  M.  Rasori  i^ldaai  l'erreu 
ilbtiidei.  On  ne  peul  douler  qu'elles  ne  Buien' 
inder  l'ictiou  do  tartre  ilibié  ,  et  cjn'ellci  uecontiibneot 
mptjciKDiibiG. 


épargner  du  àTKCuationt  singuînea.  Vn  de  leuii  etttts  pi 

ner  la  duuli-ur.  J'en  ai  cooatacnDicnt  obtenu  du  niccés  dant 
'ètil  m^mo  datrèi-forle  inflammatioi).  J'aurai  occuioa  de  in 'éleadre  lur, 
'ucaga  di  ca  pi'écUui  niàdicanient ,  dam  une  autre  circon>l«nce.  Ce  que 


^ 


^l4  iMÉTIQUE  A  HAUTE  DOSE. 

encore  bien  moins  de  foi  à  toutes  les  applications 
dites  émoUientes,  incisiyes  ou  autres,  qu'on  trouve  in^ 
diquççs  avec  grand  détail  dans  les  livres  de  médcs 
cine,  et  qu'on  vante  même  dans  la  pratique  journak 
lière,  quoiqu'elles  n'aient  pas  plus  de  valeur  que  les 
sachets  de  cendres  chaudes  et  les  cataplasmes  de  farinjc 
de  bled  de  Turquie^  remèdes  que  le  peuple  emplpia 
dans  les  campagnes  du  Milanais.  Je  blâmerais  moins 
ces  applications  locales ,  si ,  par  le  trop  de  confiance 
que  leur  font  accorder  lexemple  et  l'habitude,  eUei 
n'avaient  l'inconvénient  grave  de  faire  perdre  le 
temps  prex'ieu]^  qu'on  passe  à  en  attendre  quelqueii  ef- 
fets )  et  comme  dans  les  cas  graves  ces  effets  n'ont  pu 
lieu,  lé  médecin  se  trouve  dans  la  pénible  situation 
de  faire  saigner  le  malade  souvent  trop  tard.  La  pra- 
tique journalière  prouve  que  ce  que  je  dis  est  plds 
foiidé  qu'on  ne  le  pense  vulgairement. 

Je  n'accorde  pas  plus  de  confiance  à  tous  les  remèdes 
qu'on  dit  propres  à  calmer  la  toux ,  faciliter  l'expec- 
toration ,'  etc. ,  tous  effets  imaginaires  que  les  méde-, 
cins  n'ont  appuyés  sur  d'autres  preuves  de  l'expé- 
rience, dans  les  traités  de  matière  médicale,  que  sur. 
la  guérison  spontanée  des  péripneumonies  légères  on. 
des  graves  dans  lesquelles  ils  avaient  en  même  temps, 
employé  la  saignée ,  seul  remède  qui  ait  produit  du 
succès,  quoi  qu'en  aient  dit  les  mauvais  observateurs 
qui  en  ont  attribué  une  partie  aux  substances  oléa- 
gineuses, mucilagineuses,  laxatives,  diaphorétique$, 
et  à  tant  d'autres  remèdes  de  très -peu  de  valeur. 
Malheureusement,  dans  le  grand  nombre  de  médi- 
camens  qu'on  emploie  ordinairement,  il  y  en  a  qui 

j(i  puis  asfeurcr,  c'est  que  je  o*ai  presque  jamais  observé  qu'il  fût  ntûçibte  à 
la  sécrétion  et  à  récoulemcnt  de  riirine.  (N»  du  trad,) 
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9ont  vraiment  nuisibles,  tels  que  ropiiim  et  le  cwa* 
phre.  Le  premier  se  donne,  dit-on,  pour  calmer,  U^ 
douleur,  et  1  autre  ppur  coinl^attre  la  nature  de  la  ma- 
ladie qu'on  suppose  putride  ou  n^aligne.  U  est  po^f;- 
tant  vrai  de  dire  que  les  écrivains  en  médecine  pra- 
tique qui  sont  observateurs,  ne  conseillent  Tusage 
de  ces  deux  substances ,  et  surtout  de  Topium ,  qu:a- 
vec  beaucoup  de  réserve.  Dans  ces  der^niers  temps  on 
avait  rangé  parmi  les  maladies  asthéniques  les  péri- 
pneunioifies  vulgairement  appelées  fausses  ,   celles 
dites,  malignes,  et  même  celles  qui  sont  fortemfUit 
inj^ammatpires ,  lesquelles,  disait-on,  passent  à  Tétat 
as^énique  lorsqu'elles  son|;  arrivées  à  une  certaine 
période  ;  et  au  lieu  de  respecter  la  réserve  que  met-, 
taient  les  ai^ciens  praticiens  à  en^ploycr  Topiufn  ou 
le  qan^phre,  on  a  vu  les  partisans  de  cette  dpctrineen 
prodiguer  l'usage ,  ne  s  etayant  souvent  que  de  l'au- 
ioritc  de  ceux  qui  pensaient  comme  eux. 

On  me  demandera  peut-être  si  je  nie  entièremçqt 
c|[i|W^  PHJ^  admettre,  des  p/ripueumonies  asth^ni- 
mies,  oi  sous  cc;tte  dénomination  on  entend  les  pé-. 
ripn^umonies  fausses  ou  malignes  dont  je  viens  dq 
parler,  dans  lesquelles  les  partisans  des  anciennes 
doctrines  n'ont  pas  pu  s'empêcher  de  reconnaître  une 
certaine  durée  d'état  inflammatoire  réel ,  je  soutiens 
qu'elles  ne  le  sont  pas ,  quoique  d'autres  causes  que 
celles  qui  produisent  la  péripneumonie  ordinaire 
les  £assc;nt  paraître  d'une  natui^e  différente.  Il  ne  peut. 
y  avoir  entre  les  péripneumonies  malignes  et  celles 
qui  sont  siqfiplement  inflammatoires  d'autre  diffé-* 
repc*e  que  celle  qui  existe  entre  le  typhus  et  la  syno- 
que  ^  et  je  démontre  tous  les  jours  par  les  faits  tirés 
de  la^méjthode  curativc  que  j'emploie,  que  cette  diO*, 
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férence  n'est  pas  dans  la  diatlièse,  mais  seulemeat 
dans  le  degré  de  force  de  la  maladie,  et  dans 
qu'autre  circonstance  dont  l'explication  n'ajoi 
rien  à  ce  que  j'avance. 

Les  péri  pneumonies  fausses  ne  sont,  selon  moi 
que  tes  vraies,  avec  diathèsc  moins  intense  et  avec  des 
symptômes  d'une  gravité  qui  n'est  pas  proportion^ 
née  à  la  diathèse  et  qui  dépendent  d'altérations 
cales,  anciennes  ou  récentes,  ayant  leur  siège 
poumon  ou  dans  quelqu'autre  organe  de  la  cavil 
thoracique  De  là  vient  qu'un  traitement  très-actif  ne 
convient  pas  pour  les  combattre  comme  lorsque  les 
inflammations  son  t  simples ,  quoique  même  avec 
symptômes  graves. 

Ayant  observé  que  les  deux  variétés  de  la  péripni 
monie  dont  je  viens  de  parler  ne  sont  jamais  de 
thèseasthénique,  il  me  resterait  à  expliquer  si  on 
reconnaître  l'asthénie  dans  certaines  fièvres  perni- 
cieuses qui,  étant  rémittentes,  présentent  l'aspect  de 
la  péripncumonie,  et  peuvent  faire  commettre  des 
erreurs  irréparables.  Mais  comme  lu  nature  de  ces 
maladies  diffère  de  celle  delà  péripneumonie  inflam- 
matoire ,  je  me  réserve  d'en  parler  lorsque  je  traite- 
lai  des  fièvres  pernicieuses. 

Je  joins  à  ce  mémoire  un  tableau  des  péripneumo- 
nies  que  j'ai  traitées  dans  mes  cliniques  civile  et  mi- 
litaire. Comme  j'avais  une  division  de  malades  de 
chaque  sexe  dans  Thôpi  tal  civil ,  j'observe  que  les  deux 
tiers  à-peu-près  des  péripneuinonies  proviennent  de 
la  division  des  liommes  et  le  reste  de  celle  des  fem- 
mes. Le  nombre  total  de  ces  maladies  a  été  recueilli 
pendant  les  années  iSoS,  1809  et  jusqu'au  1"  sep- 
tembre 1610,  Quoique  les  péripneumonies  de  j'iiôpi-' 
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bl  milîtairo  soient  en  bien  moindre  quanlitt'  (|u« 
iell«s  <le  l'bâpital  civil,  elles  m'ont  paru  suffisantes 
K>uren  faire  une  comparaison. 
Personne  ne  doute sùrenientque la péripneumonic 
général  ne  soit  une  des  maladies  les  plus  fréquen- 
i  et  les  plus  remarquables ,  soit  pendant  son  cours 
Igu,  soit  lorsqu'elle  produit  un  commencement  de 
ion  pulmonaire.  Je  ne  m'éloignerais  peut-être  pas 
Rucoup  de  la  vérité  si  je  disais  que  la  péripnèumo- 
e  comparée  à  la  totalité  des  autres  maladies  connues 
Itiis  ce  pays ,  est ,  pour  le  nombre ,  comme  un  à  dii. 
Ittte  proportion  est  très^forte,  la  péripneumonie 
notant  pas  une  maladie  contagieuse  et  provenant 
ilement  des  variations  de  l'atmosphère  ou  de  quel- 
'autre  cause  particulière  dépendant  de  l'état  so- 
1.  Il  est  donc  avantageu."t  de  rechercher  autant  que 
Assible  jusqu'à  quel  point  varie  la  mortalilc  causée 
p  cette  maladie.  Je  n'ai  pas  cm  rencontrer  une  oc- 
âon  plus  favorable  à  l'exécution  de  ces  recherches 
t  celle  de  deux  établissemens  cliniques  qui,  à  la 
étne  époque,  se  trouventdans  les  mêmes  circonstnn- 
i,  c'est-à-dire  dans  la  même  ville  et  soumis  au  mê^ie 
rvicc  médical,  mais  qui  cependantdiSêrentgrande- 
ent,  quant  à  la  qualité  des  malades,  encequedans 
m  ce  sont  des  soldats  de  la  garnison  ,  et  dans  l'autre 
S  gens  de  la  campagne  du  Milanais,  population  qui 
Urnit  beaucoup  de  malades  à  l'hôpital  civil. 
Le  nombre  de  morts ,  recueilli  dans  les  deux  hdpt- 
as  pendantlemème  espace  de  temps,  offre  une  dîf- 
lence  nota]>le  dans  le  tableau  :  la  clinique  civile 
résente  à-pen-près  vingt-deux  sur  cent,  tandis  i|ue 
I  clinique  militaire  ne  donne  que  quatorze  sur  cent. 
Rte  différence  de  huit  sur  cent  est  trop  forte  [ 
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qu'il  i)e  iffii  pa^,  ess^l,ic'l,ilcii  rechercUer  les  causes. 
Les.  prcii^icr^  sont  IVtat  de  vieilksse,  1^,  coexlstei^pe 
de  maladies  cbroniques  avec  celle  ppiir  laquelle  les 
individus  entrent  à  la  clinique  ,  telles  que  la  pé- 
lagre,  1^  si:;rop!iules ,  riiriuoptysic,  tuberculeuse.,  la 
grossesse,  l'état  de  ijouvelle  acçoiichcc ,  etc.  On,  vojt 
queJaplupartde  ces  causes  ne  peuy,ent  se  troi^yer  da;)^ 
uphôpdtaj  militaire  :  cependant,  rigoureusemeni  par- 
lant, à  l'exception  des  malades  âgés  et  des  femmes, 
quoiqu'on  ne  choisi^  p(»ur  1^  vie  militaire  que  de^ 
hpinmes  bien  portant,  il  se  déclare  poiu'tant  assa; 
soqventdes  maladies  lentes  danji  cette  classe  d'hommes, 
diirant  le  serviTe.  Le  ifombre  des  inoi-ts  do  peripneu- 
nioffies,  dans  la  clinique  militaire,  doit  dpnc  aug- 
menter par  ces  causes,  ce  qu^  compense  en  grande 
pa^çtie  les  pçrt)^  If'.)  P'^^  les  uièmes  circonsta^t^t^s, 
Qnl  lieu  ptu^,  communément  dans  la  clinique  civilp- 
Leç  médectqs,  qui  ne  croiraient  pas  à  la  nature  in; 
Oammatoirc  de  la  péripneumouie ,  ajouteraient  peiil- 
être  aussi  aux  câu^es  de  la  plus  grande  mortalité  en 
général,  la  privatioq  des  alimcns  ou  leur  mauvaise 
qualité,  ainsi  que  celle  du  vin,  ou  bien  le  froid  des 
saU^  qui,  dans  l'hôpital  civil,  ne  sont  pas  réchauf- 
fties  par  des  poêles.  Pour  détruire  ces  objections,  il 
suffira  de  dire  que  la  diète  la  plus  rigoureuse  et  l'air^ 
le  moins  réchaullc  sont  pour  moi  des  conditions  es- 
sentielles au  traiteinent  des  péripncumonies,  condi- 
tions que  j'ai  le  plus  grand  soin  de  faire  remplir, 
même  pendant  la  convalescence  des  malades  dans  les 
deux  cliniques.  On  ne  peut  donc  rien  objecter  de 
juste  sous  ce  rapport.  Ce  que  je  dis  de  l'influence  des 
alimens  et  du  vin  sur  les  malades  est  applicable  au^ 
habitans  des  capipagncs  bien  porlans,  chez,  lesquels. 


pri,vation  des  bons  alimens  et  du  vin  n'esl  jaina^, 
■près  ma  manière  de  voir ,  une  cause  qui  rende  lu 
rlpneyinonies  inflammatoires  pios  niprtelle^.  S^  çbl 
lerrait  aussi  <jue  le  genre  de  vie  du  culti,vatcuc 
xpose  davantage  aux  mauvais  efiets  des  intenjp^^i,^ 
1  air,  je  répondrais  que  celte  cau^c  rendrait  bien, 
son  de  la  fréquence  plus  grande  de  la  péripn,eup;^. 

,  mais  non  d'une  mortalité  si  grande.  J'observ;^, 
ï  en  outre  que  la  vie  même  du  soldat  en  garnison 

t  nous  n'est  pas  comme  cell^-  de  ceux  qui  sont  l^gés 

t  les  particuliers  :  les  exercices  journaliers  qu'iMj^ 
i  fait  faire  pour  l'habituer  au  mauvais  temps,  et  à  1^ 
ligue,  ne  le  disposentpas  pourtant  davantage  ù  la 
^pneumonie,  et,  d après  cela,  ces  mêmes  cai)^, 
iqudles  est  exposé  l'homme  de  la  campagne>  i>p 
ITent  pas  produire  plus  d'effet. 
Pour  èe  rendre  compte  de  la  plus  grand^  m^ft^- 
E  dans  la  clinique  civile,  il  faut  recourir  aus  expli- 
tions  suivantes:  Consulter,  s'il  se  peut,  la  mortt^-^ 
■  des  péripueumoniques  ranges  selon  la  gravité  de, 

naladie,  et  admettre  que  l'activité  de  la  métlipdt; 

«live  a  été  proportionnée  à  la  violence  du  m^l, 
i  imaginé ,  à  cet  effet ,  de  ranger  les  péripneuqjo- 

t  aaprès  le  nombre  des  saignées  fuites  durant  le, 
oor  du  malade  à  la  clinique,  y  comprenant  celj^ 
i  ont  été  faites  avant  sonentrée,  ce  qu'on  peuts^-^ 
r  aisément  en  interrogeant  le  malade  ou  ceux  qi}_t 
:compagnent ,  ou  mému'  en  examinant  les  bras.  Le 
ubre  des  saignées  peut,  généralement  parlant^ 
tÎt  d'espèce  de  mesure  pour  connaître  la  violence 
naladie.  Pour  moi  surtout  c'est  une  me^,^rç. 
f  autant  cependant  que  cela  se  peut  dans  da^ 
i  cîi^coDstanccs.  En  employant ,  de  la  manière 
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que  j'ai  indiquée  plus  haut ,  les  agens  contre-stima- 
lans^  leurs  effets  me  servent  aussi  à  mesurer  la  dia- 
thèse  :  et  comme  j'ai  la  coutume  constante  de  m'tr- 
réter  ou  de  continuer  à  faire  saigner  selon  que  cette 
mesure  m'en  indique  le  besoin ,  on  concevra  aisément 
que  le  nombre  des  saignées  doit  lui-même. senrir  de 
mesure  pour  la  diathèse,  de  la  même  manière  qu'die 
est  mesurée  par  la  quantité  de  force  contre-stimulante 
employée. 

En  observant  ce  tableau ,  on  doit  faire  attention  à 
quelques  cas,  qui,  quoique  assez  graves,  furent  traités 
d'après  ma  méthode ,  av^*  des  doses  abondantes  dé 
remèdes  contre-stimulans ,  atin  d'en  démontrer  le 
succès,  sans  employer  aucunement  la  saignée.  J'ti 
compris  ces  cas  parmi  quelques  autres  simples  qui 
occupent  la  première  ligne  du  tableau ,  et  qui  n  ont 
produit  aucune  mortalité,  comme  je  vais  l'expliquer. 

I*.  Les  péripneumonies  traitées  sans  saignéesdvû 
la  clinique  civile,  présentent  une  mortalité  de  plut 
de  quatorze  pour  cent,  tandis  que  celles  combattues 
de  la  même  manière  dans  la  clinique  militaire  n'en 
ont  pas  eu;  et  quoique  ces  maladies' îie  soient  pajs  en 
aussi  grand  nombre  dans  cette  dernière,  clinique, 
elles  peuvent  pourtant  sufiii*e  pour  soutenir  la  com- 
paraison. Mais  puisque  de  toutes  ces  péripneumonies 
la  plupart  sont  légères,  et  quelques-unes  assez  vio- 
lentes pour  que,  dans  la  pratique  ordinaire,  on  eût 
pratiqué  la  saiguée,  à  laquelle  jai  suppléé  par  une 
force  contre- stimulante  proportionnée  à  la  diathèse, 
comment  pourrons-nous  expliquer  la  mortalité  qui 
a  eu  lieu  seulement  dans  la  clinique  civile?  J'en 
trouve  la  raison  dans  une  circonstance  particulière 


PÉniPNETlMOtilB,  INFLAMMATOmE. 
l'hôpital  civil  ;  c'est  qu'on  y  envoie  souvent  les  mil- 
les lorsque  la  péripneumanic  a  déjà  fait  des  pro- 
grès, qu'elle  aeté  négligée,  et  que  quelquefois  même 
les  maladessont  presqu'ù  l'agonie  :  alors  il  n'est  plus 
tempsd'entreprendre  le  traitement,  puisqu'ils  meu- 
it  peu  de  temp  après  leur  admission.  Il  m'est 
arrivé  de  ne  voir  que  le  cadavre,  le  malade 
t  mort  avant  la  visite.  Cette  circonstance  mal- 
ureuse  ne  peut  avoir  lieu  à  la  clïnique'militaire, 
■ce  que  les  chirurgiens  des  régimens  administrent 
imptement  les  premiers  secours  ;  et  les  militaires 
it  la  péripneumonie  est  grave,  n'ayant  pas  été 
;ligés,  sont  plus  susceptibles  de  guérir.  Laviedu 
âat  est  donc ,  sous  ce  rapport ,  plus  soignée  que 
le  du  cultivateur  et  même  de  l'artisan  de  ville, 
i ,  se  décidant  tard  à  entrer  à  l'hôpital ,  sont  sou- 
II  victimes  de  leur  négligence.  On  pourrait  ex- 
ler  aussi ,  par  d'autres  causes ,  comment  les  ma- 
de  la  campagne  et  même  de  la  ville ,  atteints  de 
ipneumonie  ou  d'autres  maladies  graves,  vont  seu- 
Knt  rendre  les  derniers  soupirs  à  l'hôpital;  mais, 
ir  le  présent,  je  me  bornerai  à  en  faire  l'observa- 

^*.  La  mortalité,  considérée  en  masse  dans  la  cli- 
civile,  est  un  peu  plus  de  cinq  pour  cent,  et 
is  la  clinique  militaire,  elle  narrive  pas  à  trois 
pour  cent ,  quoique  même  on  y  reçoive  des  hommes 
i^ez  lesquels  la  péripneumonie  s'est  déclarée  lors- 
qn'ils  étaient  atteints  d'une  autre  affection ,  et  qu'ils 
fntraient  à  ta  clinique  étant  évacués  d'un  autre  hôpi- 
(al.  Les  diverses  histoires  des  maladies  traitées  dans 
cliniques,  que  j'ai  toujours  soin  de  recueil- 
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K'r,  attestent  bien  plus  fortement  ce  qiie  j'avance  îjue 
le  résuVrié  de  ces  mêmes  histoires  qui  Forme  le  ta- 
bleau. 

5*.  Si  on  exÂininê  ^iis  tioûs  leurs  aspects  tes  peri- 
phebrabnies  pour  lesquelles  il  fut  fait  de  trois  à  rieu( 
saignées  ,  on  reconnaît  que  le  nombre  des  morts  est 
le  plus  petit,  si  ce  n'est  le  n°  6  et  le  n°  g  de  la  clini- 
que civile,  oii  pu  remarque  que  le  nombre  des  moiis 
est  plus  grand;  et  si  on  comparé  la  mortalité  par  co- 
lonne 'd'une  clinique  à  l'autre,  on  trouvera  que  la 
mortalité,  daiis  la  clinique  civile,  excède  tôiijôurS 
celle  de  la  clinique  militaire.  'Cela  demohtre  ^nt, 
dans  tous  les  divers  degrés  de  péripneumoiiïe ,  là 
mortalité  ne  doit  pas  étic  albibuée  seulement  âla 
gravité  de  la  maladie,  qui  même,  dans  lé  principe, 
était  au-dessus  des  i-essoiirces  de  l'art,  niais  encrfre  Ji 
la  négligence  du  traitement  dans  les  premiers  joins 
dt"  la  iTialadle. 

4".  Pour  mieux  vérifier  ce  que  je  dis ,  on  peut  pren- 
dre le  total  des  péripheùmonies ,  depuis  la  troisième    i 
saignée  jusqu'à  là  neuvième,  et  calculer  là  niortàliif 
de  ce  total.  Pour  la  clinique  civile,  elle  est  d'à-peu-   I 
près  trente-trois  sur  cent,  et  pour  la  clinique  mili- 
taire, de  seize  sur  cent.  La  mortalité  respective,  cal-    1 
crtléeeh  ûlàkse,  est  de  seize  sur  trente-trois,  c'ést-à- 
dire  double  dans  la  clinique  civile,  ce  qiii  ^i  uiif 
différeiice  très-grande. 

5°.  Si  nous  prenons  maintenant  léà  pcrfpnèuiiio- 
&ïes  les  plus  graves  dans  les  deux  cliniques,  qui  soby 
jctllés  de  dix  saignées  et  au-dessous,  nous  trouvons 
Ofths  chaque  colonne  du  tableau  où  ces  maladies  sont 
noËéès,  que  le  nombre  des  morts  eïcède  presque  cons- 
tamment celui  des  guéris,  et  nous  nous  apercevroni 
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ll'feti  outre  du  Éonlràirc  He  ce  (jne  ndiis  avons  reconhTi 

BiMi'n*  4;  c'est-à-dTre  qu't;nlrf  la  mortalité 'des  deOK 

Wflîni^ues  il  n'y  a  pas  cette  différence  qui  nousa'pani 

■■exister  dans  le  cas  précédent.  Pour  titietii  nous  'rt- 

Hbliquer,  nous  prendrons  encore  ici  les  propèrtibns 

^mes  totaux  de  dix  saignées  etau-dessous:  nous  aurons, 

^■our  la  clinique  civile,  soinante-huit  sur  cent,  et 

Hbour  la  clinique  militaire,  également  soixante-buit 

^Rtlr  <^nt;  c'est-à-dire  tpie  dahs  les  deux  cas  la  mor- 

^ndït^deâ  péripneumonies  les  plus  graves  qu'on  piri^ 

Vfencontrer  a  été  la  même.  Cette  égalité  de  ii>3ultats 

RUiAfîi'mc  Ce  que  j'ai  déjà  dit,  que  lorsqu'on  emploie 

^Re  traitement  assez  à  temps  pour  en  olitcnir  des  ef- 

^Rts  salutaires,  il  n")'  a  pas  de  différence  notable  de 

^■lortalité  dans  les  deux  hôpitaux.  Quand  même  la 

^Hfierence  de  mortalité  dépendrait  principaleiUent 

HFàutres  causes,  telles  que  l'entrée  dans  la  clinique 

^lés  malades  vieux,  des  femmes  en  couche,  d'individus 

atteints  de  maladies  chroniques ,  causes  qui ,  dans  les 

bâpitaux,  donnent  lieu  à  plus  de  mortalité  pour  les 

pferipneumonies,  ces  cas  devraient  se  faire  connaître 

par  une  plus  grande  mortalité  dans  la  clinique  ct- 

irile,   même  pour  les  malades  atteints  de  péripnea- 

monies  graves  qui ,  étant  entrés  à  l'hâpital  loréqné  la 

maladie  a  commencé,  peuvent  vivre  assez  {)Out  sa^ 

porter  dix  saignées  et  même  plus. 

Je  termine  ces  considérations  sur  le  tableau  des 
pérîpneuraoniës  en  exprimant  le  d&ir  que  l'appUtia- 
6dncle  l'arithmétique  aux  différentes  espèces  de  ma- 
bdies,  et  aiix  diverses  circonstances  qui  les  accom^ta- 
iit ,  puisse  être  un  jour  ordonnée  dans  tous  les  hfi- 
Kiaiix,  et  qu'elle  soit  faite  avec  la  plus  grande  ététi- 
ipfèction ,  afin  d'obtenir  des  résultats  plt<a 


fùrs  et  en  plus  grand  nombre.  Ces  résultats  seront 
utiles  à  rhommc  d'état  s'il  sait  apprécier  ce  moyen 
de  connaître  et  de  s'opposer  à  beaucoup  de  causes 
cacbccs,  tendantes  ù  détruire  la  population,  et  d'a- 
voir une  mesure  certaine  du  bien  que  doivent  pro- 
duire les  hôpitaux  qui ,  sous  un  gouvernement  phi- 
lantbrope,  peuvent  être  encore  bien  plus  utiles  qu'ils 
ne  l'ont  été  jusqu'à  présent.  Les  mêmes  résultats  se- 
ront aussi  très-importans  aux  médecins ,  en  ce  qu'ils 
recueilleront  plus  de  fruits  de  leur  expérience ,  qu'ils 
se  rendront  mieux  raison  de  ce  qu'ils  auront  fait,  et 
que  leurs  observations  pourront  contribuer  aux  pro- 
grès de  la  science  et  de  l'art. 

Je  vais  ajouter  ici  quelques  histoires  particulière* 
de  pt-ripneumonie,  ayant  eu  soin  de  choisir  lespliu 
propres  à  démontrer  les  principaux  résultats  de  ma 
méthode  de  traitement.  Je  pourrais  en  présenter  un 
grand  nombre ,  qui  serait  même  supérieur  à  celui  de 
huit  cent  trente-deux  portées  sur  le  tableau  que  j'ai 
cité;  mais  après  tout  ce  que  j'ai  dit,  les  observations 
que  je  vais  rapporter  suffiront  pour  diriger  les  pra- 
ticiens qui  voudront  adopter  ma  méthode  de  traite- 
ment. 

Pbemière  obsebv.  Pneumonie  guérie  par  témètt- 
çue,  sans  saignée.  Une  femme  de  trente  ans  fut  poi-- 
tée  à  la  clinique  le  troisième  jour  de  sa  maladie, 
offrant  les  symptômes  suivans  :  Douleur  au  côté 
droit,  pouls  vibrant  et  fréquent,  respiration  péni- 
ble, petite  toux  sèche,  céphalalgie.  La  maladie  avait 
commencé  par  un  frisson  auquel  avait  succédé  la 
douleur  de  poitrine.  C'était  la  première  fois  que  cette 
femme  était  atteinte  de  pérjpneumonje  j  elle  n'av«t 
pris  aucun  remède.  Le  troisième  jour,  c'était   à  la 
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visite  ilu  Koir,  je  prescrivis  vingt-quatre  grains  de 
tarfe  6til>i«  dans  tletix  livres  de  décoction  d'orge, 
qui  fst  la  quantité  du  liquide  et  la  boisson  que  j'em- 
{>Iqk  communéaient  dans  ces  cas.  Le  quatrième  jour, 
cette  dose  d'éméùque,  prise  dans  à-peu-près  douze 
lieures  de  temps,  n'avait  £aii  vomir  cette  femme 
qu'une  fois  ;  il  n'y  avait  eu  non  plus  qu'une  s^e  :  la 
(ièwi-eet  les  symptômes  de  la  pûripneumonie  avaient 
diminué.  Je  fie  répi-ter  la  susdite  dose  demétique  le 
matin  et  le  soir.  Le  cinquième  jour,  ilnyculnivo- 
nciî&sement  ni  eelles;  le  soir  les  symptômes  de  la  ma- 
ladie avaient  auj^menté,  surtout  la  toux  et  la  douleur. 
Va  scrupule  de  tartre  stibié  le  malin  ,  demi-dragm« 
te  voir,  Du  sixième  au  septième  jour,  demi-dragme 
de  ce  remède  matin  et  soir.  Amélioration  très-sen- 
siUle-  La  malade  ne  sent  la  douleur  que  lorsqu'elle 
respire  forteraent.  Point  de  vomissement  \  une  selle  le 
sixième  jour,  et  cinq  le  septième.  Les  huitième,  neu- 
viàm^  et  dixième  jours,  le  bon  état  de  la  malade  con- 
tioue.  Une  ou  deux  selles  par  jour;  point  de  vomisse- 
ment. La  dose  de  tartre  émétique  a  été  diininui>e  à 
detf^  scrupules  paj-  jour.  Le  onzième  jour,  vomisse- 
inexif-  sans  eHbrt  en  prenant  le  remède.  Tous  les  symp- 
tôniçsiwt  disparu.  Apyrexie  parfaite.  Le  tartre  énié- 
tiqu«  a  été  réduit  à  douze  grains  par  jour,  qui  n'ont 
pa^  pu«ti-e  supportés.  Cette  femme  quitta  l'Iiôpital 
dçUK  jtfurs  après  étant  |>arfaitcment  rétablie. 

La  péripnenmonie  que  je  viens  de  décriir  paraît 
l^gçrf!  par  les  symptômes  simples  qui  l'ont  caractéri- 
siez *,  cf^ndant,  si  je  n'avais  pas  mis  en  usa^e  la  fprce 
Cçiatre-stimuUnte,  j'aurais  été  obligé  de  faire  faire  au 
tjUDins  nne  saignée,  et  peut-être  même  deux.  Dans  la 
j^r^tMiUfS  M^diiiAii-e,  on  aurait  aussi  employé  l'éva- 
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i:uation  sanguine.  Les  premiers  TÎngt-qualM  gràini 
de  tartre  stibië  pris  dans  peu  d^heures  n'ayant  pro- 
duitle  Tomissement  qu'une  fois,  comme  la -maladie 
<'? lait  dans  son  accroissement,  je  pensai  que  la  dia-* 
ttièse  était  plus  forte  que  ne  l'annonçaient  les  syrap* 
tomes ,  ce  qui  me  décida  le  lendemain  à  répéter  la 
mémedose matin  et  soir.  La  tendance  de  la diathèse 
à  augmenter  se  montra  plus  clairement  le  cinquième 
jour;  aussi  a-t-on  vu  que  je  portai  la  dose  détartre 
émé tique  à  une  dragme  par  jour.  Dans  la  suite,  l'ap- 
titude morbide  à  supporter  ce  remède  diminua  ave^ 
la  diathèse.  Si  les  médecins  qui  ne  connaissent  p« 
la  manière  de  calculer  la  force  de  la  diatlièM'  iiiliR 
que  l'effet  des  grandes  doses  de  tartre  émétique^  on 
bien  qui  croient  ce  remède  mal  préparé,  m'obj^ 
taient  que  la  guérison  doit  être  attribuée  au  peu  de 
force  de  la  maladie,  n'y  ayant  pas  eu  de  cracbemént 
de  sang,  je  les  invite  à  comparti*  ce  cas  avec  le  sui- 
vant, qui  se  présenta  deux  mois  après  dans  mà'Gli- 
niqiie,  et  qui  fut  aussi  traité  seulement  par  le  tartre 
émétiqûe. 

Il*  OBSERV.  Pneumonie  guérie  pat  témétiçue^sûns 
saignée.  Un  homme  de  trente-six  ans  fut  saisi  par^ 
froid  fébrile  quatre  jours  avant  d'être  transportif  t 
l'hôpital.  Le  jour  après  qu'il  eut  éprouvé  ce  froid,  le 
sentant  mieux ,  il  mangea  et  but  plus  que  de  coutume. 
Le  lendemain ,  le  froid  fébrile  reparut  et  fut  aecrài- 
pagné  de  douleur  au  coté  droit,  de  toux,  de  diffi- 
culté de  respirer ,  etc.  Ce  malade  avait  déjà  eu  dVn- 
très  péripneumonies ,  et  je  l'avais  traité  moi-méfliede 
la  dernière  à  la  clinique ,  en  février  de  cette  même 
année,  par  deux  saignées  :  nous  sommes  en  novem- 
bre. Le  cinquième  jour  de  la  maladie,  douleur  au 
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point  où  il  ravaitrprouvécdans  les  autres  pé- 
ïipneumonies;  c'était  à  la  partie  supi'rieiirt'  du  côté 
Iroit;  toux,  crachats  trcs-<>anguinolFns ;  pouls [^«in, 
large,  fr<'({iient',  sueur.  Il  ne  paraît  pas  que  les  péri- 
Dneumonies  précédentes  aient  produit  aucune  lésion 
dans  le  poumon  :  le  malade ,  dans  l'état  de  santiî ,  n'a 
u  ni  toux,  ni  difliculté  de  respirer,  ni  aucun  autre 
lérangement  dans  la  poitrine.  Un  scrupule  de  tar- 
te cmétiquc  dans  deux  livres  d'eau  miclli».',  à  pren- 
Ire  dans  la  nuit,  l'entrée  du  malade  ayanten  lieu  te 
Dir.  Le  sixième  jour,  il  y  a  eu  trois  fois  de  légères 
musées  et  cinq  ou  sis  selles  :  les  crachats  sont  encore 
languinolens  et  abondans  ;  les  autres  symptômes 
it  diminué.  Un  scrupule  «le  tartre  émctique  répété 
atin  et  soir.  Le  septième  jour,  les  crachats  sont 
ipoips  abondans  et  mclés  de  peu  de  sang-,  la  toux  a 
Bcore  diminué j  point  de  vomissement;  une  selle; 
eu  de  tièvre.  Le  tartre  stibié  a  été  répété  à  la  même 
Bse  que  le  sixième  jour.  Le  huitième  jour,  cinq 
iUes;  une  forte  sensation  de  plénitudeà  l'estomac  et 
beaucoup  de  nausées  ;  presque  plus  de  toux  \  crachats 
salivaires en  petite  quantité';  respiration  libre;  plus 
de  fièvre.  Le  tartre  éinétique  a  été  suspendu.  Leneu- 
TÎèine  jour,  le  pouls  est  plus  vibrant  que  la  veille  , 
les  crachats  sont  redevenus  un  peu  rouges  ;  deux  selles  ; 
le  reste  dans  le  même  étal,  tlouze  grains  d'émétique 
pour  le  matin  et  six  pour  le  soir.  Le  dixième  jour, 
nausées',  deux  selles  j  pouls  mou ,  plus  do  toux,  cra- 
chats salivaires,  respiration  très-libre.  Le  tartre émé- 
tiqoe  a  été  encore  supprimé ,  et  je  n'ai  prescrit  que 
l'cao  miellée.  Du  onzième  au  seizième  jour,  aucun 
symptôme  de  maladie.  Cet  homme  est  sorti  en  (rès- 

i5. 


Les  rcllexîons  suivanlti.<i  m'avaient  failaoupçonDei- 
forttiiocut  cliez  ce  malade  une  diatbùse  intense: 
i".  il  avait  eu  plusieun  fuis  la  incnie  maladie;  3°.  ii 
avait  commis  des  erreurs  de  régime  dans  le  comroen- 
cenienl  de  celle-ci;  3".  les  cracliats  claient  très-san- 
guinolens;  4°-  enfin,  je  crovais  voir  aussi  rintcnsit£ 
de  U  diathèse  dans  l'ensemble  des  symptômes  qui  ca- 
ractérisaient la  maladie;  aussi  je  commençai  le  trui- 
lement  par  un  scrupule  de  tartre  émétique.  Cepen- 
dant les  phénomènes  qui  parurent  le  sixième  jour  ne 
contriliucient:  pas  à  confirmer  mes  soupçons,  quoique 
le  malade  continuât  à  cracher  du  san}ç,  et  je  ne  crus 
pas  devoir  atigmentcr  la  dose  de  ce  m'Jdicanicnt.  Le 
Iniiticme  jour  l'aptitude  morbide  se  montra  encorr 
plus  faible  ,  par  les  symptômes  qui émanaientdelW 
tomac  et  des  intestins ,  ce  qui  me  fît  suspendre  «itiè- 
l'ement  l'usage  de  rémétique.  Une  légère  augmenta- 
tion dans  les  symptômes,  le  neuvième  jour ,  m'en  tit 
reprendre  Tnnploi ,  à  la  dose  de  douze  grains  seule- 
ment ;  mais  l'efte.t  même  de  cette  dose,  me  prouva'quc 
la  diatlièse  était  presque  éteinte. 

Ce  cas,  comparé  au  précédent,  présente  plus  de 
violence  dans  les  symptômes;  il  y  a  eu  de  plus  le  crs' 
chementdesang;  et  pourtant  la  diathèse  était  moins 
forte,  puisque  les  effets  de  l'action  excessive  du  ttr- 
treémétique  eurent  lieu  plus  promptcment,  quoique 
ce  remède  fût  donné  à  moins  grande  dose.  Dans  U 
première  observation  il  fallut  employer  à-peu-pm 
six  dragnies  dans  huit  jours,  tandis  que  dans  celle-ci 
deux  dragmesont  vaiucu  la  diathèse  dans  six  ionai- 
Voilà  une  preuve  que  la  gravité  des  symptômes  peut 
n'être  pas  en  rapport  avec  la  force  de  la  diathèse- 
C'est  ainsi  que  }'agis  toujours  pour  obtenir  une  me- 
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snre,  que  \e  crois  le  guide  le  plus  pit^ciruK  «Un» 
l'-exercice  de  la  médecine. 

Iffili*  OBSERV.  Pneunionieguérie ffartémètiffue,  xant 
wKignées.  Un  cultivateur,  àgë  de  trmtc  ans,  rap- 
porta qu'il  avait  eu  de  la  fièvre  huit  jours  avant  d'ê- 
tre transporta  à  l'hôpital  ;  il  l'avait  crue  intermit- 
tente tierce  \  depuis  trois  jours  elle  était  eontiuue,  ri 
il  s'était  déclaré  ensuite  une  douleur  vive  an  cAlr 
droit  et  de  la  toux  avec  crachement  de  sang.  Ce  su- 
jet n'avait  jamais  eu  d'autre  maladie-  Huitième  jour, 
joues  d'un  rouge  vif,  respiration  trcs-*ênéc ,  doideur 
forte  au  côté  pendant  l'inspiration  i  pouls  vibrant 
et  fréquent,  sueurs.  Unedragme  de  tartre  émétique 
d*ns  deux  livres  de  décoction  d'orge.  Neuvième  jour, 
'.t  dose  fut  avalée  dans  Tintervalle  du  soir  au  ma- 
et  seulement  en  quatre  r^rises,  eHct  de  la  né- 
igence  de  l'infirmier  de  garde  ,  (pioique  j'aie  tou^ 
jours  soin  de  recommander  que  la  boisson  soit  prise 
à  petiu^s  doses  souvent  repeuples.  Le  malade  n'avait 
vomi  que  deux  fois,  et  iivaîl  été  plucietu's  fois  à  la 
irdovbe;  son  état  était  d'ailleurs  le  même  que  la 
le  la  dragme  de  tartre  stibié  fut  répétée  le  matin 
e  soir.  Dixième,  les  symptômes  sont  toujours  les 
nés;  les  crachats  enocwe  sanguinolens ,  [loint  do 
lissement,  deux  selles.  Une  diagme  de  tartre 
■tique  pour  1*;  matin  et  quatre  scrupules  pour  lo 
.  Onzième,  les  crachats  sont  très-peu  teints  de 
■g,  la  toux  a  diminué.  Le  malade  a  vomi  deux  fois 
I  ilê  quatre  fuis  à  la  selle.  Amélioration  sensible. 
deee  de  l'émétique  a  été  bornée  à  deux  scrupules 
tin  et  soir.  DouKièmu,  la  fréquence  du  pouls  ft 
luooup  diminué;  on  compte  à  peine  soixante  pol- 
int  f>ar  minute  j  point  de  vomissement ,  une  set|e. 
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Le  malade  va  mieux.  Mêmes  doses  d'ëmëtique  que  le, 
onzième  jour.  Le  treizième ,  le  pouls  s'est  encore  ra- 
lenti. Deini-dragme  d'émëtique  matin  et  soir..  Du 
quatorzième  au  dix*neuyième  l'amélioration  a  toiH. 
jours 'continué^  les  doses  d'émëtique  ont  été  diini^ 
nuées  insensiblement ,  et  qnt  été  ensuite  suspendues. 
Le  malade  est  sorti  guéri. 

Ce  cas-ci  est,  comme  on  voit,  le  plus  grave.  J'em<*> 
ployai  une  once  et  quart  d'émétique  dans  l'espace  de 
neuf  jours;  l'ensemble  des  symptômes,  et  surtout  la 
grande  difficulté  de  respirer  me  firent  soupçonner^ 
une  forte  diathèse.  La  première  dose  d'émétique,  qui 
ut  d'un  dragme,  produisit,  il  est  vrai ,  le  vomisser; 
ment;  mais  on  doit  convenir  qu'il  fut  bien  peu. de 
chose ,  vu  la  quantité  de  remède  administré ,  et  œ 
qui  est  plus  encore,  si  on  considère  la  manière  dont 
il  fut  pris.  Mais  comme  la  péripneumonie  était  dans 
son  accroissement ,  je  n'eus  égard  ni  au  vomissement 
ni  aux  selles,  et  je  fis  répéter  la  même  dose.  Le  vo- 
missement reparut  ensuite;  le  dixième  jour,  le  ma- 
lade ayant  pris  quatre  scrupules  d'émétique  dans  la 
nuit,  alors  Taptitude  morbide  à  supporter  l'action 
du  remède  commença  à  diminuer  ;  et  en  effet ,  le  ma- 
lade recouvra  bientôt  après  la  santé. 

Je  ne  pense  pas  que,  si  cette péripneumonien'eùt  été 
traitée  que  parla  saignée,  le  succès  eût  été  plus  grand. 
Dans  la  pratique  ordinaire,  les  médecins  qui  sont 
dans  l'usage  de  n'employer,  pour  cette  maladie,  que 
la  saignée  et  quelques  remèdes  sans  vertu ,  auraient 
certainement  fait  faire  une  saignée,  et  peut-être 
deux,  en  voyant  la  violence  et  la  durée  des  symp- 
0mps.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  facile  de  savoir  ce  que 
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«['autres  médecins  auraient  fait  à  ma  place,  on  peut 
pourtant  pvésumcr  l'ortement  comment  ils  auraieut 
agi ,  et  pour  cela  il  suffit  de  comparer  cette  péripneu- 
inonie  avec  celles  qui  annoncent  le  même  degré  d'in- 
tensité; comme  par  exemple,  celles  qui  sont  traitées 
^r  trois  ou  quatre  saignées  et  des  doses  très-légères 
^  tartre  stibic.  Je  prends  les  deux  observations  sui- 
vantes dans  la  collection  d'histoire^i  de  péripneuiiio- 
jliesque  j'ai  recueillies. 
,  IV'  OBSiiBv.  Un  homme  de  vingt  ans,  atteint  de  pc- 
rtpneumie  depuis'deux  joui-s,  qui  avait  commencé  par 
^  troid  fébrile,  se  plaignait  d'une  douleur  aiguë 
.4aD3  le  côté  gauche  ;  il  avait  de  la  toux  et  crachait 
4u  sang.  A  cet  ensemble  de  symptômes  locaux  se  joi- 
jgnait  la  dureté  et  la  vibration  du  pouls  ainsi  que  la 
^phalalgic.  Troisième  jour,  àiavislte  du  matin,  le 
^aladc,  venant  d'entrer  à  la  clinique  ,  fut  saigné  j  le 
joir  on  tira  encore  douze  onces  de  sang,  comme  on 
j'svait  fait  le  matin.  J'avais  prescrit  douze  grains  de 
JUrtre  émclique  pour  lu  journée,  dans  laquantiteordi- 
.naire  de  décoction  d'orge.  Un  seul  vomissement  et 
^ux  selles.  Le  sang  était  couenncux.  Quatrième  et 
.cinquième  jours,  l'amélinration  commença  le  qua- 
itrième  jour.  Même  dose  de  tartre  rmétique.  Le  soir 
cinquième  je  trouvai  le  pouls  très-dur,  la  douleur 
la  poitrine  augmentée,  Unesaignéc.  Sixième  jour, 
sang  est  coueuneux  ;  la  nuit  a  étt;  plus  calme.  La 
nleur  et  la  toux  continuent.  Le  soir,  imc  autre  sai- 
lée,  la  fièvre  ayant  augmenté,  Septième  jour,  le 
est  encore  couenncux;  la  douleur  et  la  toux  ont 
ucoup  diminué;  le  tarti'e  cmélique  a  élé  porté  à 
scrupule  dans  vingt-quatre  heures.  Du  huitième 
d^iuièiuc  jour,  j'amclioratioa  a  toujours  conti- 
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niié  i  Ttolploi  de  l'étnétiqae  a  été  diminué  graduelle- 


.  Le  malade  s'est  bien  rc( 


ment  et  ensuite  suppnr 
bii  et  est  parti. 

Il  a  pris  à-peu-près  une  drâgme  et  demie  de  t) 
stibié  dans  dix  jours.  Le  moyen  cnratif  princip 
donc  été  la  saigni'e  :  il  a  falla  en  faii-e  quatre,  mal- 
gré que  les  symptômes  aient  été  moins  graves  que 
ceux  de  l'observation  précédente.  Quoique  !e  vomis- 
sement ait  eu  lieu  par  la  première  dose  de  tartre  éiaé- 
tique,  qui  n'était  que  de  douze  grains,  on  ne  peut 
pas  dire  quece  fiit  l'effet  de  la  faiblesse  de  la  dîathèse; 
il  faut  faire  attention  cptc  ce  jour  même  le  malade  fat 
saigné  d'^us  fois,  ro  qut  produisit  une  forte  diminu- 
tion de  diathèse ,  et  écpiivalut  à  une  augmentation  de 
force  contre-stimulante,  f.e  calcul  doit  être  le  même 
que  si,  n'ayant  pas  fait  faire  la  saignée,  le  maladr 
eût  pris  une  do.se  de  tartre  émétique  qui  eût  momen- 
tanément ex<x^dé  le  besoin,  quoique  la  maladie  fàt 
encore  dans  son  accroissement.  En  effet,  ee  sujet  ne 
vomit  pas  les  jours  suivans ,  quoiqu'il  prît  la  même 
dose  de  tartre  stibié;  ce  pbénomène  n'eut  pas  même 
lieu,  lorsque,  après  la  quatrième  saignée  et  avant 
que  l'amélioration  fût  sensible,  la  dose  de  ce  remède 
eût  été  doublée. 

v*  ocsEiiv,  Un  jeune  homme  de  seize  ans  était  dans 
un  état  de  fièvre  depuis  six  jours ,  avec  douleur  au 
côté  droit  ;  il  toussait  et  les  crachats  étaient  striés  de 
sang.  II  y  avait  une  grande  prostration  de  forces.  Ce 
malade  entra  à  l'hôpital  le  soir.  Je  prescrivis  unesai- 
gnéc  et  .six  grains  de  tartre  stibié.  Septième  jour, 
quelques  selles,  qui  avaient  même  commencé  avant 
de  prendre  la  tisane  émétiséc,  La  couenne  du  sang 
était  gélatineuse  et  molle    (douze  grains  de  ' 


^teétiqoe  poar  tout  le  jour  )  ;  Wso'ir  k  saignée  fiil  H- 
pétéf.  Mêmes  symplômes,  une  selle,  fioinlide  vonm^ 
iitt.  Huitièine  et  neuvième  jours,  couenne  dure , 
^vTC  diminuée,  moins  de  prostration  de  forces; 
l^n^ration  provoque  la  toui  et  la  douleur:  point 
<  TOinissement  ni  de  selles  (vingt-quatre  grains  de 
rtre  stibié  pour  le  jour);  )c  soir  du  neuvième  jour 
saigna  est  encore  répétée.  Dixième,  couenne  trè»- 
plu-e,  crachats  encore  rougeàtres;  cependant  l'amé- 
iration  est  très-sensible;  sueur  abondante.  Vïngt- 
lalre  grains  de  tartre  émétique.  Du  onzième  au  dix- 
iitième,le  Tomissementa  eu  lieu.  Amélioration  gé< 
Bërale.  Le  remède  a  été  suspendu  à  compter  du  dou- 
jour  ;  la  santé  est  revenue  rapidement  et  le  ma- 
dea  quitté  rbôpital. 

Quoique  cette  observation  ne  présente  pus  un  cn- 
BmUe  de  symptômes  très-graves,  ni  même  l>eauconp 
idiathèse,  on  voit  pourtant  qu'il  a  lallu  taire  trots 
ignées ,  et  que  le  tartre  stibié  a  été  support)* ,  sur  lu 
nde  la  maladie,  à  une  dose  de  vingt-quatre grainil 
ir  jour.  Lorsque  le  malade  fut  rei;u  à  la  clinique, 
n'y  avwit  d'autre  cause  de  fortedialhèsc  que  d'avoir 
é  négligé  pendant  le»  six  premiers  jours.  On  pent 
me  dire  que  la  dose  d'un  peu  plus  d'une  dragmede 
rtre  stibié  par  jour  mesure  une  quantité  de  dia- 
qu'on  ne  pourrait  vaincre  que  par  trois  ou  qrra- 
saignéea.  Si  on  portait  uneattention  particulière 
feiCse  genre  de  comparaison  ,  dans  la  plus  grande  quati- 
po9sible  de  cas,  on  6nirait  fiar  obtenir  d«  résol- 
aaaet  précis  entre  la  quantité  de  saignées  et  \tA 
de  Urtre  émétique ,  pour  pouvoir  se  guider  hîeil 
pins  utilement  que  par  les  moyens  employés  jusqw'i 
^m  i^nerote  «le  la  nwjtleciw; 
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Le  CHS  que  je  Tiens  de  décrire  office  un  phénomène 
qui  mérite  d'être  observé  ;  c'est  le  dévoieinent  abon- 
dant, avant  que  le  malade  ait  fait  usage  du  tartre 
émétique.  Ce  phénomène,  je  le  répète,  est  digne  de 
l'attention  des  praticiens,  parce  qu'assez  souvent  il 
accompagne  la  péripneumonicj  et  qu'il  dépend  de 
la  même  cause  qui  la  produit.  Les  praticiens  qui  font 
la  médecine  symptomatique  peuvent  être  induits  en 
erreur,  et  croire,  dans  un  cas  semblalde  ,  à  une  in- 
dication particulière  de  traitement,  et  ceux  qui  se 
dirigent  d'après  la  diathèse peuvent  aussi  être  trom- 
pés par  la  pensi'e  ([ue  lc  phénomène  dépend  d'une 
action  trop  forte  des  remèdes. 

Vi*  oBSRRv.  Un  jeune  homme  de  vingt  ans  entra  à 
la  clinique  le  deuxième  jour  d'une  péripneumonie 
qui  se  manifesta  dès  l'origine  avec  violence;  la  dou- 
leur s'étendait  à  divers  pointa  de  la  poitrine,  la  fièvre 
était  forte,  etc.  Du  deuxième  au  sixième  jourj  onze 
saignées ,  deux  par  jour.  Le  sang  fut  toujours  couen- 
neuxj  le  tarlre  émétique,  employé  d'abord  à  un  scru- 
pule, fut  porté  jusqu'à  une  dragme  par  jour  sans prc 
duire  le  vomissement',  les  selles  n'avaient  lieu  quel- 
quefois qu'au  bout  de  deux  jours.  Uu  septième  au 
douzième  jour ,  le  tartre  stibic  fut  porté  à  quatre 
scrupules  par  jour;  il  fut  fait  encore  trois  saignées, 
une  par  jour ,  du  septième  au  dixième  jour-,  point  de 
vomissement;  très- peu  de  selles;  crachats  élaborée. 
Amélioration  dans  tous  les  symptômes.  Du  i3  au  17, 


une  dragme  de  tai-U' 
lième  jour  seulementli 


tibié  par  joiu'.  Le  dix-sep- 
vomissement  eut  lieu  ;  l'amé- 
lioration continua.  Du  dis-huitième  au  vingt-unième 
jour,  la  fièvre  cessa ,  la  respiration  devint  naturelle, 
le  tartre  émétique  fut  diminué  el  porté  seulement  ï 
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un  scrupule  par  jour.  Le  vomissement  parut  ptu- 
ueurs  fois  j  le  malade  rapportait  qu'il  éprouvait  beau- 
coup de  répugnance  à  prendre  ce  remède.  Du  vingt- 
deuûème  au  vingt-cinquième ,  la  dose  de  tartre  ém^ 
tique  fut  réduite  à  douze  grains  ;  il  ny  eut  plus  de 
iiomissement  ni  même  de  nausées;  les  selles  furent 
imme  dans  Tétat  de  sauté,  Le  vingt-sixième  jour,  le 
.kemède  fut  porté  à  un  scrupule;  le  malade  vomit 
plusieurs  fois  et  eut  plusieurs  selles.  Du  vingt-sep- 
tième au  trente-septième  jour,  il  fut  administré  tous 
jours  un  demi-scrupule  d'émétique  en  vingt-qua- 
tire  heures.  Dans  les  derniers  jours  le  malade  vomit 
et  (éprouva  des  nausées  tontes  les  fois  qu'il  prenait  la 
Vioindre  quantité  de  sa  boisson  stibiée  ;  il  avait  beau- 
coup d'appétit,  se  sentant  bien,  il  restait  levé  tout 
le  jour  et  se  promenait.  Du  trente-huitième  au  qua- 
*ante-deuxième,  le  remède  fut  cntièrementsupprimé. 
Xe  jeune  homme partitparfaitement rétabli.  11  avait 
pris  dans  tout  le  cours  de  la  maladie  à-peu-près  trois 
'nonces  de  tartre  émétique. 

Si,  dans  cette  péripneumonie,  je  n'avais  pas  em- 
loyé  les  évacuations  sanguines ,  à  quelle  dose  de  tar- 
tre émétique  n'aurais-je  pas  dû  recourir  pour  équiva- 
loir à  la  soustraction  de  seize  livres  de  sang  au  moins 
que  fournirent  les  quatorze  saignées  ;  et ,  ainsi  que  le 
prouvent  les  observations  précédentes  sur  l'action  de 
l'émétique  pour  é[)argner  le  sang,  combien  d'autres 
saignées  j'aurais  été  obligé  de  faire  faire  pour  com- 
battre avec  assez  d'activité  une  si  forte  diathèse,  si 
j'avais  négligé  f  usage  du  tartre  émétique  1  La  mala- 
die fut  très-grave  et  de  longue  durée,  quoique  pour- 
tant moins  longue  que  celles  de  ce  caractère  qui  ne 
tout  tcaitéw  que  par  la  saignée  ;  et  «omme^le  aydaé»  • 


continua  à  montrer  de  Taptitudc  morbide  à  suppor- 
ter le  tartre  slibié  après  que  les  symptâmcs  de  la  pé- 
ripneumniûe  eurent  disparu,  j'en  augmentai  la  dose 
le  vingt-sixième  jour ,  afin  de  détruire  te  doute  que  ce 
malade  avait  pu  s'accoutumer  au  remède^  ses  effets 
ne  tardèntnt  pas  à  prouver,  comme  on  l'a  vu,  que 
riiabttude  n'y  entrait  pour  rien.  On  voit  clairement 
dan»  cette  observation  ce  que  j'ai  dit  dans  le  temps, 
que  la  diathèse  dure  souvent  plus  que  In  maladie.  On 
doit  donc  apprécier  Tulilitc  d'une  méthode  de  trai- 
tement qui  découvre  un  étal  de  maladie  qu'on  peut 
autrement  apercevoir  difficilement, et  qui,  assurant 
la  guérison.,  fait  éviter  les  rechutes  ou  des  convales- 
cences difficiles  et  même  d'autres  inconvéniens.  Onti 
vu  aussi  que,  dans  les  derniers  jours,  l'extinction  to- 
tale de  ta  diathèsc  se  montra  par  l'impossibilité  tto 
malade  à  supporter  la  moindre  dose  d'émétique.  Ce 
sujet  m'a  fourni  en  outre  nu  lait  que  je  me  bornerai 
maintenant  à  citer  :  lorsfju'il  prenait  les  plus  foi'tes 
doses  d'e'métique,  lesquelles  ne  produisaient  ni  l« 
vomissement  ni  la  diarrhée,  je  fis  faire  t'analyse  chi- 
mique de  son  urine,  qu'il  rendait  en  abondance, 
pour  m'assitrcr  si  l'antimoine  s'y  trouvait  sous  quel- 
que forme.  Oh  ne  put  y  en  reconnaître  un  atome, 
ce  qui  me  convainquit  que  le  tartre  émétîquc  n'a 
pas  la  propriété,  comme  le  nitre,  de  passer  par  la 
vessie. 

vu'  OBSKRV.  Un  jeune  homme  de  din-neuf  ans  fut 
reçu  à  h  salle  de  clinique  le  premier  jour  d'une  pé- 
ripneumouie,  idont  les  symptôme*,  au  premier  as- 
pect, n'annonç-aient  pas  qu'elle  dut  être  ti"ès-grave. 
La  douleur  élaiit  au  côté  gauche  de  la  poitrine,  et  il 
se  joignait  aux  a  litres  symptômes  ordinaires  de  «We 
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flnaladi<-  Vhémorrbagie  nasale  «t  le  voraissetDent  de 
,  vulières  bilieuses.  Le  soir  de  Tentiéc  du  malade,  yt 
L  prescrivis  une  saignée  et  douze  çiiaiiis  de  tartre  »ti- 
tbié.  Le  deuxième  et  le  troi.sième  jour ,  le  vomissement 
laTaLtoesse;  les  syuiptôinesde  la  péripneunionieet  la 
nèvre  avaient  augmenté.  Une  saignée  matin  et  Boir, 
l'4t  un  scrupule  dVme  ti((ue  ',  le  deuxième ,  le  troisième, 
I  il  «1  prit  une  demi-dragme.  Du  quatrième  au  neu- 
[  vièine  jour,  couraine  du  sang  volumineuse  et  dure; 
fièvre  plus  forte.  Les  symptômes  de  la  pcripneiuno- 
nic  ont  encore  augmente.  Les  craebats  sont  sangai- 
nolena  :  une  dragme  de  tartre  émétique  par  jotn-.  L« 
saignée  est  répet«'«  tous  les  jours  matin  et  soir  ;  le 
neuvième  jour ,  il  ne  fut  l'ait  que  celle  du  soir.  La 
couenne  existait  à  toutes  les  saignées.  Du  dixième  au 
douxième  jour,  la  fièvre  et  la  toux  diminuées^  il  sort 
de  t«ffips  en  temps  quelques  gouttfs  de  sang  par  le 
ne«.  Une  diagme  d'éœétique  le  dixième  et  le  onsièine 
jour.  Du  douzième  au  quinzième  jour,  je  Hs  rempla- 
cer l'étne'lique  par  deux  scrupults  de  kermès  mini-ral 
par  jour.  Bu  treizième  au  quinzième ,  amélioration 
générale  sensilïle  ;  sdles  abondantes  le  quatorzième efc 
lequînzièrae  jour.  Le  kermès  a  t'té  alors  supprimé;  le- 
malade  n'a  pris  qu'une  boisson  acidulée.  Dn  seieième 
au  TÎngtr-septième  jour,  l'amélioration  continua  tou- 
jours; la  boisson  acidulée  fut  le  seul  remède  que  prît 
le  malade  ;  il  y  eut  encore  quelques  légères  bémor- 
rbagies  nasales  ,  et  le  viTigt-fieptième  jour  le  malade 
parlât  très-bien  guéri.  <    .    i  - 

Dans  le  coursenUer  delà  maladie,  ce  jeune  homme 
a  {wû  à-peu-prèis  une  once  et  demie  de  tartre  énté- 
>,  et  deux  dragmes  de  kermès  minéral.  Le  no«><> 
[  hredefeizesaignécsqui  Airent  faitesestlepliw||r«ut 


que  j'aie  prescrit  dans  une  peripneumonie.  Ce  qui  est 
remarquable,  cVst  qu'elles  furent  pratiquées  dans 
très-peu  de  jours,  et  on  peut  dire  qu'il  a  été  ex- 
trait deux  cents  onces  de  sang.  Une  autre  remarque 
à  faire,  c'est  que  sur  Ô3a  individus  atteints  de  pért- 
pneunionic  qu'offre  le  tableau  ,  c'est  le  seul  auquel 
il  ait  fallu  tirer  tant  de  sang,  quoique  j  aie  rencontre 
au  moins  quarante  cas  très-graves.  Je  suis  même 
certain  qu'il  aurait  fallu  un  bien  plus  grand  nombre 
de  saignées  si  je  n'avais  traité  la  maladie  que  par  ce 
moyen.  Cette  observation ,  qui  m'a  présenté  le  cas  de 
peripneumonie  le  plus  grave,  montre  clairement  que 
cette  maladie  a  toujoiu-s  un  cours  nécessaire,  puisque 
malgré  la  niéttiode  de  traitement  active  entreprise 
dès  l'apparition  des  preiniei"s  symptômes  péripneii- 
moniques,  et  lorsque  la  maladie  ne  paraissait  pas 
devoir  être  grave,  elle  devint  promptement  violente. 
On  ne  peut  pas  dire  que  le  traitement  excédât  la  force 
du  mai,  puisque  l'existence  d'une  diatbèsc  intense 
s'est  long-temps  fait  connaître  par  la  facilité  du  ma- 
lade à  supporter  de  très-hautes  doses  d'émétique, 
même  après  les  seize  saignées.  Le  kermès  minéral 
qu'a  aussi  supporté  le  malade,  prouve  assez,  je  pense, 
que  l'action  du  tartre  émétique  n'est  point  spécifi- 
que ,  et  qu'elle  ne  dépend  que  de  l'aptitude  morbide, 
ou,  en  d'autres  mots ,  de  la  diatbèse.  J'ai  encore 
prouvé  ce  fait  par  l'emploi  de  bien  d'autres  sub- 
stances actives  dans  la  peripneumonie,  administrées 
seules  ou  avec  la  saignée.  On  a  vu  aussi  que  le  ker-  J 
mes  donna  des  preuves  de  son  action  excessive,  par  ^ 
les  selles  trop  abondantes  qu'il  occasiona.  (Rasou^ 
delle  peripneumonie  injiammatorie  e  del  curarie 
pnncipalmente  col  tartaro  stibiato.  Mém.  trad.  par 
M.  F.  J.  FonUneilles,  Arch.,  t.  4,  pag.  3oo  et  ^iS.) 
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Traitement  des  Jluxions  de  poitrine  par  Vèméiique 
à  haute  dose^  par  M.  Gh.  Peschier,  docteur  en 
chirurgie  a  Genève. 

Le  grand  nombre  de  victimes  qui  tous  les  au 
succombent ,  sous  nos  yeux  ,  à  la  maladie  nommée 
vulgairement  y7£^a?ib/i  de  poitrine^  m'engage  â  voui 
communiquer  les  succès  constans  que  j'ai  obtertos, 
contre  cette  affection,  d'un  traitement  tout-a-fiût 
di  fféren  t  de  la  pratique  ordinaire  des  habiles  médecim 
dont  notre  patrie  s'honore.  Mes  titres  à  votre  attention 
sont  d'avoir  traite  un  grand  nombre  de  malades  par 
cette  méthode  *,  de  l'avoir  employé  exclusii^ement , 
et  de  n'en  pas  avoir  perdu  un  seul. 

Pendant  les  cinq  années  consécutives  pendaint  le»- 
queUes  j'ai  pratiqué,  la  médecine  dans  cette  partit 
du  canton  de  Vaud-  qu'on  nomme  la  Cute^  les  in- 
flammations de  poitrine ,  soiîs  forme  de  pleu^ie , 
et  sous  celle  àe péripneumonie ^  ont  été,  de. beau* 
coup  9  les  maladies  les  plus  fréquentes  qui  se.fioient 
offertes  à  traiter  :  deux  épidémies^  entre  autres,  se 
sont  présentées*,  et,  tandis  que  pies  confrères  ont 
eu  le  malheur  de  perdre  bon  nombre  de  leurs  mala- 
des, ensuivant  les  méthoJAes  ordiïiaires,  j'ai  eu  la 
satisfaction  de  guérir  tQUfi  1q^  ^niéns ,  sans  exception, 
et  cela  en  tres<-p^.de  temps ,  sans  jpephu<if^  et  sam 
accidens.  Pour  arriver  à  ce  r^ultat  inespéré ,  jen^ai 
eu  recours  à  aucune  évacuation  de  sang ,  mais  j'ai 
employé  de  grandes  doses  de  tartre  émétique.  Le 
raisonnement  me  conduisit  dès  l'abord  à  ce  mode 
de  traitement^  il  me  parut  qu'en  agissant  comme 
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évacuant,  le  tartre  emétique  devait  débarrasser  les 
I  ^ivmières  voies  ^  faciliter  la  circulation  dans  les 
tSitisseBux  sanguins  de  rabdomen ,  diminuer  pro- 
|K>rtionnellement  la  plélUore  relative  de  la  poitrine, 
[  -et  par  conséquent  1rs  accidcns  patliologiques  qui 
Vbbservent  dans  le  système  respiratoire;  il  me  sem- 
Wa  qu'en  suspendant  momentanément  l'action  di- 
^l^tive,  cette  substance  devait  s'opposer  à  la  chy- 
tt6cation  et  à  l'Iiématupée  ;  je  présumai  de  plus 
ique,  par  le  trouble  qu'elle  escite  dans  Téconomie 
HBÙmale,  soit  qu'elle  cause  ou  qu'elle  ne  provoque 
pas  le  vomissement  ,  elle  devait  être  éminemment 
propre  à  détourner  le  mouvement  fluxionnaîre,  qui 
.%eul  porte  sur  la  poitrine  une  itdiammatiun  ,  plus 
dangereuse  sur  ce  point  que  partout  ailleurs. 

Conduit  par  cette  suite  de  raisonnenicns,  J'admi- 
-lûstrai  le  tartre  émétique  à  grandes  closes ,  dès  la 
■  Première  occasion,  sans  employer  ni  saignée,  ni 
^vésicAtoircs;  je  m'en  ti-ouvai  si  bien  ,  l  effet  dépassa 
iliâlement  mon  espérance,  le  malade  fut  si  promp- 
%efDent  soulagé  ,  si  peu  incommodé  du  remède  , 
^ae  je  fus  singulièiement  encouragé  à  y  recourir 
Ue  nouveau,  dans  l'occasion. 

Peu  de  temps  aprt-s  ,  je  lus  dans  les  Annales  cli- 
niques de  Montpellier  ,  tom.  xui ,  p.  171,  que  ce 
teoyeu  avait  été  employé  avec  un  succès  paicil  à 
cdui  dont  j'ai  été  témoin.  Quoique  j'ignorasse  ce 
"tùt  lorsque  j'ai  conunencé  à  employer  ce  remède, 
je  ne  puis  plus  maintenant  me  présenter  que  comme 
infirmant ,  par  une  pratique  dans  laquelle  je  ne 
Compte  pas  un  seul  non  succès,  une  méthode  pu- 
bliée par  un  autre  praticien;  avec  cette  difl'érence, 
inmoins,  que  celui-ci  s'est  contenté  d'administrer 


le  tartre  émétiquc  lUssoiift  dans  ^ieujc  Zô^rar,  ^djos^u , 
tandis  que  j^  ai  joint  d'autres  muUcaineirsy.^iit 
me  paraissaient  indiques  par  Tétat  momenUiné  :  d^ 
malade. 

Pour  ne  point  fatiguer  votre  atteoUony  1a  fiibl^ 
thèque  universelle  n'étant  point  un  journal  de  ttié- 
decine  proprement  dit,  je  n'entrerai  pas  dans;dfc 
grands  détails,  et  je  ne  vous  donnerai, pas  de  nom- 
breuses observations  \  je  me  contenterai  de  quelqatft 
généralités^  en  offrant  à  quiconque  1^  d^irer^jjL, 
des  renseignemens  ultérieurs,  fondés  sur  \e&  n^ltf 
que  je  conserve  de  tous  mes .  traitemeos. 

Généralisant  donc  les  faits ,  je  dirai  :  que  toutes 
les  fois  que  j'ai  été  consulté  pour  un  point  jJiis  ou 
moins  fort,  fixe  ou  vague,  avec  .ou  sans  iièv^, 
ancien  ou  récent  avec^  ou  sans .  accidens ,  comme 
dyspnée )  crachats  abondans  nu  rares,  rouilles  pu 
sanguinolens ,  insomnie,  délire,  petites  escarres  sur 
les  lèvres  ou  sur  la  langue,  face  rouge,  livide  ou  in- 
jectée^ langue  blanche,  jaune,  grise,  rouge  ou 
noire  \  haleine  fétide ,  constipation  ,  ou  rarement 
diarrhée  \  asthénie ,  ou  oppression  des  forces ,  etc. 
etc.,  j'ai  administré  depuis  six  jusqu'à  douze  ,ti 
quinze  grains  de  tartre  émétigue  dans  le^  vingt- 
quatre  heures  ^  dans  une  potion  de  sùsc  onces  ^  {Mrise 
par  cuillerée  à  soupe ,  de  deux  en  deux  heures ,  .et 
accompagnée  d'une  tisane ,  ordinairement  laxatâvi?, 
dont  le  (ou  la)  malade  buvoit  une^  écuellée  ,pai' 
heure.  Lorsqu'il  y  a  voit  tendance  à  la  transpira- 
tion ,  j'y  ajoutais  deux  gros  d'éther  nitrique^  oii 
muriatique y  ou  acétique.  Si  le  malade  avait  beau- 
coup d'angoisse  et  de  Tinsomnie,  je  lui  donnais  un 
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deuoc gi^>s  (i)  tk  teUiture  d'opium;  t*  lor«cpi'il 
'^avoitdfsuneycbaietin-^éusii  la  peau,  j'employais 
«pi  oit  ûeuA-  gm*'  tio  nitre.  Ce  détail  n'iïst  rlestiflf 
qu'à  prouver  que  )«  ii'emplnyais  po»  le  tartre-  éméti- 
*gue  d'une  manière  pnrcmrnt  «tapiriqtK  :  nrdinai- 
renient  j'aiip;ini^ntuis  la  dose  de  ce  remUt^  de  trois 
^^tains  par  joui' ,  jusqu'à  et  que  \e  Dialade  cri  prît 
■"douse  ow  quinze  grains;  qoantiti:  que  je  n'ai  pas 
"dépasfée,  parce  qu'elle  a  toujours  é\Â  suffisante. 

Voici  t«s  cS'cU  que  j'ai  observa  :  les  malades  to'- 
itpîfisaient  ordinairement  après  ta  seconde  et  la  troî- 
-siètae  cuillerée  de  1»  première  potion  ;  puis  le  mê- 
-dicaowfnt  agissait  par  les  selles  ,  on  ne  produisait 
'i«u»a  efl'et  sensible ,  mais  giii^rissait  le  malade  à 
vue  d'oeil;  en  général,  ceux  qui  prenaient  oe  i;e- 
VïèAit  me  disaient  qu'//  faisait  l'effet  d'un  velours 
ntr  leur  poitrine  i  et  durant  la  maindie,  s'ils  vtis- 
taient  accidentellement  ti-ois  ou  quatn:  heures  sans 
eu  prendre,  parce  que  la  doK  prescrite  étoit  épuisée. 
^  sentaient  leur  mal  reiloublcr,  jusqu'à  ce  qu'ils 
euflBent  recommencé  à  y  avoir  recours.  J'ai  reinar- 
(|ué  de  plus,  qu'à  hai»te  dose  le  tartre  émétique 
produit  beaucoup  moins  de  vomisscmensqu'ù  petite 
dose;  et  tontes  les  fois  qu'ayant  affaire  à  des  indivi- 
dus trèft-foibles ,  j'ai  cru  ne  devoir  prescrire  ce 
remède  qu'à  la  dose  A' un  grain  ou  un  grain  et  demi 
en  vingt-quatre  heures  ,  j'ai  vu  qu'il  produisait  des 
efiorts  sans  résultat ,  très-longs  et  très-fatigu us. 

Dans  la  plupart  des  cas  la  maladie  n'a  pas  dtin: 
plus  de  huit  jours;  rarement  elle  s'est  prolon^r^  à 
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quinze,  plus  raremeiil  encore  jusqu'à  trois  s< 
nés,  non  compris  la  convalescence,  qui  n'exî; 
que  la  diète  et  quelques  légères  évacuations  alvines 
il  m'est  arrivé  quelquefois  d'appliquer  un  vésica- 
toirc  loco  (iolenti,  mais  pas  une  seule  saignôe  gi'né- 
rale  ou  locale. 

A  l'appui  de  ce  qui  précède  je  citerai  deux  01 
trois  cas  bien  remarquables. 

Le  3  mars  1818,  je  fus  appelé  à  voir  le  sieur  Ci 
voisierdeMonthcrod,  àgéde  soixante-quinze  ans;  je  fi* 
trouvai  malade  depuis  hui  t  jours  et  n'ayantPecu  aucun 
secours  ;  il  était  assis  sur  son  lit,  empêché  de  parler 
par  un  point   violent ,   comme  aussi    de  cracher , 
quoiqu'il  en  éprouvât  un  besoin  extrême  ;  il  ponvatt 
à  pfine  respirer;  de  petites  escaires  lenticulaires 
recouvroient  ses  lèvres  et  sa  langue;  it  souffrait  hor- 
riblement, et  put  tout  au  pius  me  faire  attendre 
qu'il  ne  me  demandait  pas  de  le  guéiir ,  cela  lui 
paraissait  impossible,  mais  de  le  soulager  un  pen. 
Je  lui  administrai ,    sur-le-champ ,  le  traitei 
dont  j'avais  reconnu  l'efficacité,  et  dont  l'effet* 
tellement  prompt,   que  cinq  jours  aprèâ  ma  vi 
étoit  déjà  superflue  ;  dès  lors  il  n'a  jamais  été  tWi 
lade  et  il  est  encore  plein  de  santé. 

En  janvier  iSai  ,  j'ai  soigné  deux  phthisiqucs, 
qui  l'un  et  l'autre  ont  été,  clans  le  même  temps, 
atteints  d'une  péripneumonie  intense  ;  le  même  trai- 
tement les  a  guéris  de  cette  dernière  maladie;  de- 
puis^ l'un  a  succombé  à  sa  phthisie,  l'autre  est 
encore  vivant. 

La  même  année,  j'ai  été  appelé  à  Rolle  pour  un 
jeune  cordonnier  atteint  d'imc  pleurésie  franche, 
avec  délire,  langue  brune,  presque  noire,  sueurs 
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«^ibondantes,  puis  chaleur  sèche  :  ^n  mailre  ne  dou- 
tant pas  de  sa  mort  prochaine,  craignait  de  n'avoir 
pas  le  temps  de  l'envoyer  chez  Un  avant  (ju'il  expi- 
rât ;  je  le  rassurai  et  lui  promis  une  gucrison  aussi 
prompte  qu'inattendue  ;  au  bout  de  six  joui's  ma 
prédiction  lut  vérifiée. 

.  Enfin,  i)  n'y  a  pas  encore  un  mois,  j'ai  été  ap- 
pelé, de  Tort  ;;rand  matin,  pour  le  père  d'un  de 
mes  atnis ,  qui  venait  d'être  subitement  atteint  d'un 
point  si  violent,  qu'il  craignuit  de  n'avoir  pas  le 
temps  d'être  secouru  avant  de  succomber;  j'accourus 
'■-«t  je  rassurai  toute  sa  famille  éplorée ,  quoiqu'il  per- 
dit la  parole  pendant  ma  visite,  sa  langue  s'étant 
embarrassée  par  une  affection  paralytique  qui  dura 
'presque  un  jour  entier  ;  je  prescrivis  une  solution 
ide  tartre  êmétique  qui  enleva  le  mal  comme  pai' 
"enchantement,  en  sorte  que  le  lendemain  le  malade 
se  croyoit  guéri  ;  mais  je  n'en  jugeai  pas  ainsi ,  et 
je  lui  fis  continuer  le  même  remède ,  de  manière 
qu'en  quatre  jours  il  en  prît  çuarante-hitU  grainx  , 
'.4]ui  n'ont  pas  produit  un  seul  vomissemciit,  et  qui 
n'ont  amené  de  selles  qu'en  y  ajoutant  un  laxatif. 

J'ai  reuiarcgu::  plusieurs  fois  ,  que  lors  même  que 
le  tartre  émcligue  ne  produit  point  d'effet  sensible 
ou  visible ,  il  n'agît  pas  moins  elEcaccment  ;  il  n'est 
donc  pas  nécessaire  de  provoquer  on  le  vomissement 
ou  les  selles,  et  on  peut  donner  ce  remède  en  toute 
assurance  dans  tous  les  cas  sus-indiqués. 

Je  puis  assurer  que  l'expérience  m'avait  amené  à 
regarder  comme  un  jeu  la  guérison  de  ces  maladies, 
quelle  que  lut  leur  intensité  ;  et  j'avais  bien  quelque 
droit  de  parler  ainsi ,  puisque  ,  je  le  répète  ,  je  n'ai 
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pas  perdu  un  seul  des  malade»  qiie  )'aî  en  à  tririMr 
dans  cette  période  médicale  ële  tiJà  pratique. 

iiMoribut  n'étant  que  de  faire  eiMinaitre  le»'  suoofeA 
faciles  et  nwnbreax  que  )'ai-  obtenue  dans  le  trailte« 
ment  des  maladie^  inflamnïatoires  de  la  poitrine  ^ 
succès  que  chaque  médecin  peut  se  procurer ,  s'il  le 
veut  bien  y  je  né  parlerai  point  ici  des  résultats  heu- 
reux que  j'ai  obtenus  d'une  méthode  anafogae  dam 
é'atitres  itoladies  ;  je  pourrai  vous  en  faire  part  un 
jour.  (Bibliothèque  unk^.  de  Genève  ^  Sciences  et 
Arts,  t.  20^  p.  143.) (i) 


Emploi  de  Vémétique  à  haute  dose  dans  lapneumo^ 
nie,  les  infUunmations  des  membranes  séreuses^ 
V hydrocéphale  aiguë,  le  rhumatisme  et  quelques 
autres  affections  y  par  M.  T.  H.  Laennec,  pro- 
fesseur de  clinique  médicale  à  la  Faculté  de  Paris. 

Les  préparations  antimoniales  ont  été  employées 
à  haute  dose,  soit  empiriquement,  soit  d'après  des 
vues  théoriques,  pour  combattre  diverses  maladies 
inflammatoires  et  autres.  Dans  le  cours  du  dix-sep- 
tième siècle  surtout,  si  Ton  en  juge  par  les  monu- 


(1)  Depuis  là  (ttiblicatiûti  de  ce  trfttail ,  M.  Peschier  a  observé  de  noo- 
veaiu  faits  qoâ  cpnfirment  entièrement  ceux  qu'il  avait  déjà  fait  connaîtra. 
Aipsi,  ce  médecin  donne  pour  précepte  de  ne  point  tirer  de  sang  de  quel- 
que manière  que  ce  soit ,  et  de  résister  opiniâtrement  anx  désirs  des  ma- 
lades à  cet  égard.  Il  a  remarqné  qne  ka  saignées  prolongeaient  singalièfe- 
ment  le  traitement  et  rendaient  les  convalescencea  interminables.  Il  ac- 
corde la  plus  entière  confiance  à  l'émétique  à  haute  dose ,  qu'il  conseille 
d'admloistrer  ausntôt  qne  la  maladie  est  reconnue ,  en  ayant  soin  d'en 
augmenter  graduellement  la  quantité.  Par  ce  neyen  »  il  a  guéri  tons  Mt 
malades ,  à  Tczception  d'un  seul ,  qui  prit  trojp  tard  le  médicament.  (  6â< 
cr/fc  de  Santé ,  5  et  i5  septembre  i8a5.  )    {Noie  de  tlEdileur,) 
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knoens  des  conlroveraes  du  temps,  des  cures  brillan- 
Irtes  et  beuucoiip  dVvthieniens  malheureux  furent  la 
Wnite  (le  e«îtle  pratique.  Peui-ctre  ces  derniers  doi- 
freirt-îh  élre  jtUriburé,  d'une  part,  à  ce  que  les  pré- 
■^raiions  que  l'on  employait  étaient  trop  actives ,  et 
nie  l'autre  à  ce  qu'on  ne  savait  pas  encore  assez  les 
manier.  Quoi  qu'il  en  soit,  des  restes  de  cette  médi- 
Wtionse  retrouvent  de  temps  en  temps  dans  la  pra- 
M^ue  des  médecins  du  siècle  dernier.  Je  ne  veui  pas 
parler  de  l'emploi  du  tartre  stibii?  à  petites  doses  et 
RMnme  vontitif,  ni  même  de  la  nittho;!e  de  Rivière, 
D,  comme  on  sait,  faisait  vomir  avec  l'cmetique, 
ins  les  pneumonies,  tous  les  jours  ou  tous  les  deux 
[eurs.  Je  remarquerai  seulement  en  passant  que  cette 
ftl^thode  a  toujours  conservé  des  partisans  parmi  les 

Kïittciens.  On  connaît  l'anecdote  de  Sérane,  le  père, 
pportée  par  Bordeu.  J'ai  vu  moi-niêmcM.  Duman- 
în,  médecin  de  l'hâpital  de  la  Cliarité,  employer 
instamment  cette  mélbode  dans  le  traitement  de  la 
nenmonîe  :  presque  jamais  il  n'y  joignaitla  saignée, 
Isa  pratique  riait  tout  aussi  heureuse  que  celle  de 
Wvisart ,  qui  saignait  beaueoup  dans  la  même  ma- 
idie.  Mais  l'érnétique,  administre  de  cette  manière, 
It  un  évacuant,  et  ses  bons  effets  peuvent  par  con- 
'quent  être  attribués  à  une  dérivation  sur  le  ca- 
■1  ïntestiikal. 

L'emploi  du  kermès,  comm 
ttgardé  comnie  un  reste  de  son  a 
itérant.  On  trouve  dans  l'a 
WSpilaux  de  Paris ,  imprimi 

^na-pratique  plus  hardie  :  c'est  une  potion  dite  in 
feuntidc  et  in  peripneumoniâ  ^  et  qui  consiste  dan» 
itre  ^ros  d  autininine  diaphorétiqur  (oxide  blanc 


E  béchique,  peut  être 
n  emploi  comme 

icicn  Formtdaire  des 
1764,  des  restes 
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d'antimoine)  dans  quatre  onces  d^infusion  de  bouiv 
rache.  Le  fameux  bolus  ad  quarUmam  de  l'iiôpitai 
de  la  Charité  ^  composé  de  seize  grains  de  tartre  stK 
bié  et  d'une  once  d'émétique ,  est  encore  un  autre  mo« 
nument  de  Femploi  de  Tantimoine  à  haute  dose  et 
comme  altérant. 

Si  j'en  crois  ce  qui  m'a  été  rapporté  par  des  inéde^ 
cins  qui  ont  long-temps  vécu  en  Italie  ^  l'emploi  de» 
préparations  an  timoniales  à  haute  dose  s'y  était  mieux 
conservé  que  dans  les  autres  parties  de  l'Europe. 
Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  à  M«  Rasori,  ancien  profes» 
seur  de  clinique  à  Milan ,  que  l'on  doit  d'avoir  rap« 
pelé  cette  méthode  trop  oubliée,  et  d'en  avoir  dé* 
montre  les  avantages ,  ainsi  que  ceux  de  l'adminktnK 
tion  de  beaucoup  d'autres  médicamens  a  des  doses 
que  le  vulgaire  des  praticiens  regarderait  comme 
énormes.  Je  n'entends  point  parler  ici  de  la  théorie 
du  même  auteur ,  ou  plutôt  des  modifications  qu'il  i^ 
faites  à  celle  de  Brown.  La  doctrine  du  stùnuUsrm 
et  du  contro^stimulisme  n'a  encore  de  partisans  qu'en 
Italie,  et  mourra  peut-être  sans  avoir  pu  franchir 
les  Alpes  ;  mais  des  faits  thérapeutiques  aussi  impor* 
tans  que  ceux  dont  il  s'agit  doivent  trouver  tous  les 
médecins  praticiens,  quelles  que  soient  leurs  opinions 
théoriques ,  disposés  à  les  vérifier. 

Je  ne  connais  point  de  détails  de  la  pratique  de 
M.  Rasori,  qui  n'en  a  presque  rien  publié.  Les  pre- 
mières notions  que  j'ai  eues  à  cet  égard  m'ont  été 
données  par  des  médeciiis  qui  avaient  voyagé  en  Ita- 
lie, et  qui  ne  purent  m'indiquer  d'autres  renseigne- 
mens  écrits  que  la  Bescrîption  de  t Epidémie  .pété^ 
chiale  de  Gênes ^  par  M.  Rasori.  J'appris  en  outre, 
lorsque  je  commençai  à  expérimenter  cette  méthode, 
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8i7t  que  mon  coniVèi-e  M.  KvpeK'r  l'avait  ten- 
fe  avec  quelque  avantage,  et  surtout  sans  incoDTt;- 
îlent,  chez  les- apoplectiques.  Fendant  long-temps 
me  bornai,  comme  lui,  à  l'employer  dans  cettr 
iladie;  mais  l'occasion  s't^tant  piTSenlre  à  moi  de 
nùter  deux  pneumonjques  chez  lesquels  la  saignéi- 
{était  pas  praticable,  je  me  déterminai  à  tenter 
Ikz  eux  le  tartre  stibié  à  haute  dose,  et  leur  gue'ii- 
aussi  rapide  qu'inespérée,  m'enbardit  à  êiu- 
l(OyeT  le  même  moyen  dans  beaucoup  d'autres  cas 
j'indiquerai  après  avoir  fait  connaître  la  mé- 
KKleque  je  suis  habituellement ,  et  qui  diffère,  je 

,  à  quelques  égards,  de  celle  de  M.  Rasori. 
i  Du  moment  où  je  reconnais  une  péripiieumonie, 
ir  peu  que  le  malade  soit  en  état  de  supporter  la 
ice,  je  fais  tirer  de  huit  à  seize  onces  de  sang  du 
Il  est  très-rare  que  je  fasse  réitérer  la  saignée, 
i  ce  n'est  chez  les  individus  attaqués  de  maladie  du 
îur,  ou  menacés  d'apoplexie  oo  de  quelqu'aulrc 
Dgestion  sanguine.  J'ai  même  guéri  plusieurs  fois, 
très-rapidement ,  des  péri  pneumonies  intenses 
as  avoir  recours  à  la  saignée  *,  mais  habituellement, 
ne  crois  pas  devoir  me  priver  d'un  moyen  aussi 
lissant ,  si  ce  n'est  chez  les  sujets  cachectiques  ou 
^ilités,  et  je  sais  que  M.  Rasori  agit  de  même.  Je 
garde  la  saignée  comme  un  moyen  d'enrayer  mo- 
entanément  l'orgasme  inllammatoire,  et  de  donner 
, temps  an  tartre  stibié  d'agir. 

(■Immédiatement  après  la  saignée,  je  fais   donner 
première  dose  de  tartre  stibié  d'un  grain  dans 
X  onces  et  demie  (un   demi-verre)   d'infusion  de 
lie  d'oranger  légère  et  froide ,  édulcorce  avec  une 
i«^  d#  sirop  de  guimauve  ou  tie  ileurs  d'oran- 
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|Ht>gressive  et  rapide  de  tous  les  symptômes  :  et -rei* 
ploralion  de  la  poitrine  moiiti^  la  raison  de  ce  ckan- 
gémeut  subit,  par  l'apparition  de  tous  les  signoiik 
lar6»olution. 

Des  effets  aussi  tranches  peuvent  être  obtenus  à 
toutes  les  périodes  de  la  maladie,  et  même  à  l'époque 
où  une  grande  partie  du  poumon  est  envdiie  pas 
riniiltration  purulente. 

Au  moment  où  Ton  a  obtenu  une  amélioration-^ 
même  peu  marquée,  on  peut  être  certain  qu'en  coih 
tinuant  le  médicament ,  la  résolution  s'achèvera  sans 
nouveaux  orages ,  et  c'est  en  ce  point  surtout  qufl 
consiste  la  plus  grande  différence  pratique  enire  L'em- 
ploi du  tartre  stibié  et  celui  de  la  saigna.  Par  ce  der* 
nier  moyen  on  obtient  presque  toujours  une  dîmi" 
nution  de  la  fièvre,  de  l'oppression  et  de  l'expecto- 
ration sanglante,  qui  fait  croire  au  malade  ettn 
assistans  que  la  convalescence  va  commencer  ;  mais 
au  bout  de  quelques  heures  ces  accidens  reprennent 
ime  nouvelle  intensité,  et  la  même  chose  a  souvint 
lieu  cinq  ou  six  fois  de  suite  après  autant  de  saiguées 
prati([uccs  coup  sur  coup.  Je  puis  affirmer,  au  ceor' 
Iraiie ,  que  je  n'ai  jamais  vu  de  recrudescence  sem- 
blable sous  rinfluence  du  tartre  stibié.  On  peut  re^ 
marquer  seulement  que  lorsque  le  malade  entre  en 
convalescence ,  la  marche  de  la  résolution  parait  se 
ralentir,  au  moins  quant  aux  signes  stéthoscopiques; 
car  entre  le  moment  où  le  malade  sent  renaitre-ses 
forces  et  son  appétit  et  se  croit  tout-à-fait  guéri,  et 
celui  où  le  stéthoscope  n'indique  plus  aucune  trace 
d'engorgement  pulmonaire,  il  se  passe  souvent  plus  i 
de  temps  qu'entre  le  début  de  la  maladie  et  l'époque 
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ducottmieQci'itii'iitdi^  |j]roiivsilrs(v>iioti;iiiaislan)ùme 
remarfjue  s'applique  pins  fivqtipminent  encore  à  la 
pneumonie  traîtëeparla  saignée.  Les  malades  traitrs 
par  le  tartre  stibié  n'épiv^nvent  d'ailleurs  jamais  c-c 
long  et  excessif  aflaiblissement  qui  accompagne  trop 
souvent  la  convalescence  des  pneumonies  traitées  par 
des  saignées  répétées. 

LaBicitleuix!  manière  d'appr.'eier  une  méthode  de 
traitement  est  de  la  jngcr  par  ses  résultats.  Je  n'ai 
commence  à  tenir  des  notes  exactes  à  cet  égard 
que  depuis  Tannée  dernière.  Je  puis  affirmer  que  je 
n'ai  pas  mémoire  d'avoir,  dans  les  précédentes,  vu 
mourir  un  homme  attaqué  de  pneumonie  aigui-,  et 
qui  eût  pris  le  tartre  stibié  assez  long-temps  pour  en 
«pronverlcs  eflVts.  J'ai  vu  snnlement  succomber  quel- 
I  ^ues  sujets  attaqués  à-la-l'ois  d'une  pneumonie  lé- 
1  gère  et  d'une  pleurésie  grave.  Nous  verrons,  en  trai- 
tant de  cette  dernière  maladie,  qu'après  la  première 
période  d'acuité,  le  tartre  stibié  a  peu  d'action  sur 
elle.  J'iii  vu  également  mourir  quelques  hommes  at- 
taqués, outi-e  la  pneumonie,  de  cancer,  de  phthislâ 
taberculeuse ,  de  maladies  graves  du  cœur,  etc.*,  et 
ce  sont  ces  cas  «iurtout  qui  m'ont  oiTert  t'ociasioii  de 
voir  lesdiB'érens  degrés  de  la  résolution  dans  la  pneu- 
BMioie.  En6n,  j'ai  perdu  quelques  malades  upporlis 
à  lliôpital  agonisans,  et  qui  sont  morts  avant  da- 
voir  pu  prendre  plus  de  deux  ou  trois  grains  d'émé- 
tiqtie. 

J'ai  traité,  en  iâ34i  ^  lacliniquedelaFaculté,  pur 
le  tartre  stibié,  vingt-huit  pneumonies  simples  ou 
compliquées  d'un  léger  épanchement  pleurétique  : 
tous  les  malades  ont  guéri,  excepté  un  septuagénaire 
cachectique  déjà  tombé  dans  la  démence  ■wHle-ii^Mit 
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prît  peu  de  tarlro  stibic  parce  qu'il  le  supportait  mal, 
ci  ccpeiulant  la  plupart  de  ces  cas  étaient  fort  graves. 
Dans  le  cours  de  la  pn*sente  année,  j'ai  traite  trente* 
quatre pneumoniques,  dont  cinq  on  t  succombé  i  mais 
de  ce  nombre  il  faut  retirer  deux  femmes,  Tvne  ds 
cinquante-neuf  ans ,  Tautre  de  soixante^aeuf ,  appop* 
tées  agonisantes  à  riiôpital ,  oîi  elles  eipirèreniaa 
bout  de  peu  d'heures ,  et  chez  lesquelles  on  a  pu  à 
peine  administrer  deux  ou  trois  doses  de  la  potiim 
stibiëe.  Le  troisième  su  jet  était  un  jeune  homme  at- 
taqué d'une  maladie  du  cœur  ù  laquelle  it  a  succombé 
dans  la  convalescence  de  la  pneunionîe ,  et  dont  oa 
trouvera  Thistoire  a  la  fin  de  œ  dUapÂtro.  Lc'^pn* 
trième  a  succombe  à  une  pleurésie  chronique  ,  dans 
la  période  de  résolntion  d'une  pneumonie  sub^a:tgii^ 
et  son  histoire  se;  :  trouvera  à  l'article  de  la  pleuio^ 
pneumonie.  Lès  deux  premiers  sujets  j»e. doivent  par 
conséquent  pas  entrer  en  ligne  de  compte  pour  appré- 
cier les  efiets  du  tartre  stibié  ;  les  deux  derniers  sont 
plutôt  des  preuves  en  faveur  de  son  efficacité  contre 
la  pneumonie.  Reste  un  vieillard  de  soixante-dove 
ans  qui  a  succomi>é  au  dixième  jour  d'une  pneumonie 
avrc  congestion  cérébrale  ,  de  sorte  qu'en  dermer 
résultat,  survn  totaldecinquante-sept  pneumoaiqnsi, 
deux  septuagénaires  seulement  ont  succombé  à  octfce 
maladie  jointe  à  ime  congestion  cérébirale.  C'est  an 
peu  moins  d'un  sur  vingt-huit. 

Dans  la  ville  ,  je  n'ai  guère  été  appela'  en  consul- 
tation ,  depuis  trois  ou  ^quatre  ans  ,  pour  des  péri- 
pneumonies  aiguës  ou  sans  complication  de  pleurésie 
intense  ,  que  dans  des  cas  où  la  mort  |)araissait  déjà 
imminente,  et  je  ne  nie  rappelle  aucun  malade  qui 
ait  succoml»^  malgré  l'usage  du  tartine  stil>ié  ,  si  ce 


mUfisH.tta  yicU|ui'iiilesoi\ituit>4luuzfaiu,.))lf4V^Mqi(«!, 

Hqii»î'ai  vu  avec  M.  le  docteur  Jiiglar.  IlfîtaitalJUiquif 

W  ^une  piwu^ioniti  récruikisçenlc   après   uim   Aiusu 

L  4Mival«sceiiCe  ,  «t  vu  av»it  fiU  Uuis  autces  depuù 

Hj^inze  mois.  Lu  fièvre  était  intense,  accoinp^wie 

Kde    suhdeiirium   et.  (l'HuliL-â  signes  ile  conges^on 

r«^él>rali^  U  prit  k  tartre  stibié  à  six  grains  penJanl 

deux  )Qui-s.  La  toi«raDc«  s'établît  le  secon<lii<}ur:r' 

les  sigut^  de  pncnnioiiiti  diiuinuéi'ent ,  les  qr^cltato 

i-edevini'en t  lauqueuK  ;  uiais  La  cofige&tion  cûixibralc 

augwentR  el  emporta  le  malade  le  tioi&iènieîoui-. 

A  ce  .cas,  \e  peux  en  oppâser  deux  autres  où  les 
probabilitésdfisurcès  i;taient  moiodi'es ,  et  uù  ce(>«ji- 
4tLRt  une  guérison  rapideaeu  lieu. 

Dn  agent  de  t.'baogi; ,  Wmnie  de   quaiante-ciui^ 

ans  ,  ûpuisé  par  divei's  ex<:ùs,  fut  attaqué  ,  en  lâaj , 

d'une  pneumonie.  Appelé  vers  le  quatrième  jour  piu* 

mon  confrère  M.  le  docteur  Michel ,  je  trouvai  1* 

inaUdcd»nsunétat  à-peu-près  désespéré,  Le  po^nv>Q 

droit  était  pris  en  entier  ,  malgré  les  saignée»,  (|ue 

rétatdu malade  ne  peruiettaitpliistteréitéreir.  L'o^ 

pnsiiau  était  extrèuie,  tt  «depuis  douze  beurei  un 

ictèx«  survenu  avec  douleur  profonde  dans  la  rugio# 

lia  Sbw  annonçait  une  bépaùtc  qui  était  venue  coittr 

g     ]riiqxter  la  pneunmriîe.  Je  conseillai  le  tartre  stibiéi 

■MM.  ledocteur  MicbelcuusenUtdantâutplus  vulon- 

^BîerB  ù  l'emploi  de  ce  médicament  qu'il  Pavait  .v^ 

BtBaplo^ei-  par  M.   Hasori  à  Milan.  Notre  intention 

'     Vtait  d'en   faiip  pi-cndrc  une  vingtaine  de  grains^ 

par   doses  <le   Mu\    grains  ,  dans  les  vingt-quatl-p 

^H^eoresi  mais,  par  un  makntjenda  de  la  garde-tuialade, 

^^fevireit  quarante  gvuinsfurentdomiés  dans  cetç&[uicfï 


TIQUE  A  «ADTE  fi 
Irndcmaiii  mms  Irouvàmrs  l'iclère ,  la  douleur  el 
i'opprfssion  dissipi-s,  les  signes  sUUhoscopiqiK^  notu- 
blement  annîliorés  ,  la  fièvi*e  tonil»^  ,  et  le  malade 
hors  de  danger  :  la  convalescence  n'a  été  troublée 
par  aucune  rechute. 

Au  mois  de  juin  182.5,  je  fus  appelé  par  mescon- 
frères    MM.     Landré-Beauvais    et    .ladioux  ,    pour 

M.deC ,  âgé  de  soixante-cinq  ans.   Il  «-tait  au 

onzième  jour  d'une  pneumonie.  On  avait  obtenu, 
de  saignées  répétées  plusieurs  fois  ,  des  rémisBions 
marquées,  mais  promptement  suivies  de  rccmiks- 
cence  ,  et  depuis  la  veille  le  malade  était  sans  con- 
naissance ;  il  avait  le  râle  trachéal  des  agonisans , 
et  tout  son  corps  était  couvert  d'une  sueur  qui  se 
refroidissait  aux  extrémités.  Des  l'avanl-veille,  IV'tai 
des  forces  ne  permettant  plus  la  saignée  ,  on  avait 
tenté  le  tartre  stihié  donné  dans  l'eau  sucrée  j  mais 
les  premières  doses  iiugnientèrent  une  diarrhée  déjà 
existante ,  et  les  selles  qu'elles  déterminèrent  ftireni 
accompagnées  de  lipothymies  qui  tirent  suspendre  le 
médicament ,  dont  le  malade  avait  pris  au  plus  deui 
ou  trois  grains.  Les  deux  poumons  étaient  aâectés, 
le  droit  dans  une  grande  étendue  et  au  degré  d'hôia» 
tisation  avancée,  te  gauche  à  la  racine  et  à  la  base, 
et  aux  degrés  d'engouementetd'hépa  tisation  commen- 
l'fmte.  Je  conseillai  l'infusion  stiliiée  aromatique ,  i 
un  grain  et  demi  par  dose  et  avec  addition  du  sirop 
diacode.  Ce  médicament  fut  administré  sous  la  nir- 
veillance  de  M.  le  docteur  Flandin  ,  jeune  médecin 
instruit  et  zélé.  Le  malade  le  supporta  très-bies , 
ïi'eutquelenombredeselles  qu'il  avait  habituellement 
depuis  plusieurs  jours  ,  en  prit  dix-huit  grains  dans 
les  vingt-quatreheuifs,  et  danscet  intervalle  recouvr» 
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.la   connaissance  :  le  râle,  la  sueur  et  Toppression 

suffocante  disparurent   également.    Le   lendemain 

nous,  trouvâmes  le  malade  réellement  convalescent  : 

les  signes  stéthoscopiques  indiquaient  la  résolution. 

On  continua  le  tartre  stibié  pendant  quelques  jours, 

et  aucun  orage  ne  troubla  plus  la  convalescence.  On 

éleva  la  question  de  savoir  si  la  sueur  qui  existait  au 

•  luoment  oii  on  commença  Tadministration  du  tartre 

stibi4  n^avaitpas  pu  être  critique.  Pour  moi ,  je  ne 

.puLs.pi'oirc  qu'une  sueur  de  ce  caractère,  qui  avait 

.  paru  avec  la  congestion  cérébrale  et  le  râle  des  agoni- 

sans  ^  puisse  être  regardée  comme  critique ,  d'autant 

qu'elle  cessa  pendant  l'usage  du  tartre  stibié ,  avec  les 

.autres  signes  d'agonie. 

•Les  réskultats que  je  viens  d  exposer  sont  plusheu- 
.reux  que  ceux  qui  ont  été  publiés  dernièrement  de 
la  pratique  de  M.  Rasori(i).  Je  crois  que  cela  peut 
f^nir  à  deux  cau3cs  :  d'abord  à  ce  que  l'auscultation 
nous  permet  de  reconnaître  la  peripneumonie  beau- 
.^foup  plus  vite  qu'on  ne  peut  faire  par  l'observation 
dçs  sjHuptomes  ',  et  en  second  lieu,  à  ce  que,  suivant 
,  toi^te»  les  apparences ,  beaucoup  de  cas  de  pleurésie 
sipipleoude  pleuro-pneumonie  avec  prédominance  de 
l{i  pleurésie,  se  trouvent  nécessairement  compris  sous 
le  nom  de  peripneumonie  dans  le  relevé  de  M.  Hasoii; 
car  il  .est  impossible  de  distinguer  l'un  de  l'autre  ces 
divei's  cas  sans  le  secours  de  l'auscultation ,  et  nous 
avons  déjà  dit  qu'on  ne  doit  pas  attendre  du  tartre 
stibié  ,  dans  le  traitement  de  la  pleurésie  ,  dc^s 
résultats  aussi  avantageux  que  dans  le  traitement  de 
.  la  pneumonie* 

i 

(,i)  VojM  Revue  médiealê ,  mai  iSaS ,  p.  ^u5. 
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Monrmisin  Icdoclenr  Amiii'oiseLacnnpc,  ini^ilfl| 
tic  rHôtel-Dini  de  Nîinlcs ,  a  Iraitiî ,  depuis  tiei 
quaranlc  plcuro-pneiimonics.  Dans  ce  nomlirc,  il  a 
perdu  six  malades,  dont  trois  sont  morts  dans  la  con- 
valescence et  par  suite  dVcîirLs  de  régime.  En  retrail- 
cliant  CCS  trois  cas  ce  serait  un  mort  sur  treize  pneii- 
moniques  ou  pleuro-pucumonîques  (  i  ). 

Le  docteur  Ellis ,  de  Rouen,  a  dernièrement  adressé 
à  l'Acadc-mle  royale  de  Médecine  un  Mémoire  dont 
il  résulte  f[tip,  sur  quarante-sept  péripneumoniqiHS 
ou  pleiiro-pneumoniqnes  traités  par  la  méthode  de 
Rivière  et  de  StoU  ,  c'est-à-dire  par  les  vomitîls  ré- 
pétés, il  nV-n  a  perdu  que  cïuq  :  c'est  un  peu  moins 
d'un  siu'  neuf,  et  ce  résultat  est  plus  favorable  iléjà 
que  celui  du  traitement  par  la  saignée  et  les  dériva- 
tifs, qui,  comme  nous  l'avons  dit,  varie  entre  un 
mort  sur  six  ou  huit  malades.  Il  l'cslbeaucoup  moins 
que  celui  que  nous  avons  obtenu  de  l'emploi  du  tar- 
tre stihii:  à  haute  dose;  et  la  méthode  de  Rivière  n'a 
pas  même  l'avantage  de  pouvoir  être  considéra 
comme  plus  douce,  car  les  évacuations  répétées  que 
l'on  excite  fatiguent  beaucoup  le  malade  et  effraient 
les  assistans ,  tandis  que  les  mêmes  ciTets  n'ont  lieu 
tout  au  plus  que  dans  les  deux  premiers  jours  en  sui- 
vant la  méthode  que  nous  avons  expo«ée. 

Je  continue  l'usage  du  tavlre  stibié  tant  que  la  ïo 
lérance  dure,  et  qu'il  existe  encore  quelques  traces 
du  râle  crépitant.  Je  vois  tous  les  jours  la  tolérance 
durer  indéliniment  chez  les  convalescens  cjui  ont  re- 

{i)  Vajet  Journal  dtUid.  diA'antci,  iSiS.  — Ce  joDmat  neconlientqoe 
dii-jppl  obscrtalioni  du  doclcur  Amb.  Laennec.  Ce  médecia  aTiil  con' 
nmoiqué  les  aulrcs  A   loii  cousin ,   par  une  leUre  que  j'ai  eue  <oni  l« 

T*"-  CiV<K«rf«fJîrt.) 
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jtts  rappélîtet  les  forces.  Ci;  fait  contrarie  la  tliéorie 
M.  Rasori.  Si  les  renseignemens  qui  m'ont  été 
unes  à  cet  égard  sont  exacts,  il  pense  que  la  tolé- 
cst  due  à  l'excès  du  stimulus  qui  existe  dans 


que  cet 


!ODOmie  et  qui  cause  la  maladie,  et  de; 
TS  est  détruit  par  l'e/ret  conti'c-stiniulant  du  tar- 
ife stibié,  la  tolérance  doit,  selon  lui ,  cesser  aussi. 
est  vrai  qu'après  la  période  aiguc  d'une  pneumo- 
ie ,  la  tolérance  diminue  ou  cesse  quelquefois  entiè- 
pient  j  mais  il  est  plus  commun  de  voir  le  malade 
^bituerau  tartre  stlbié ,  à  tel  point  que,  dans  la 
IfiTalcscence ,  et  lorsqu'il  est  parvenu  au  point  de 
nnger  autant  qu'un  liomme  bien  portant,  il  prend 
icore  sans  s'en  apercevoir  six  ,  neuf,  douze  et  même 
Ix-buit  grains  irémutique. 

En  melt;iiitde  côlé  toute  idée  théorique,  je  recon- 
naîtrai volontiers  avec  M.  Rasori,  qu'en  giinéral  le 
re  stibiéest  d^autant mieux  supporté,  et  produit 
edels  d'autant  plus  prorapts  et  plus  héroïques, 
les  symptômes  de  la  maladie  et  la  constitution 
malade  annoncent  plus  franchement  un  excès  de 
thore  et  d'énergie  vitale  ;  mais  je  remarquerai  ce- 
idant  que  le  même  moyen  réussit  quelquefois  par- 
itement  chez  des  sujets  débilités ,  cachectiques,  et 
'ont  pu  supporter  la  saignée  malgré  une  in- 
immation  locale  intense. 

En  comparant  les  faits  dont  j'ai  été  témoin,  il  me 

irait  évident  que  la  tolérance  tient  au  concours  de 

isieurs  circonstances.  D'abord  l'émétîque  à  iloses 

peu  fortes  fait  vomir  moins  sûrement  qu'à  doses 

faibles,  fait  qui  avait  déjanté  remarqué  par 

tes  praticiens.  En  second  lieu,  l'habitude,  qui 

liarise  l'estomac  avec  toutes  sortes  de  substances, 

7- 
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parait  S  établir  très-facilement  pour  celle-ci,  puisque 
quelques  vomissemens  ou  quelques  selles  liquides 
ont  presque  toujours  lieu  le  premier  jour,  et  pres- 
que jamais  après  le  second.  Une  troisième  condition, 
qui  contribue  encore  beaucoup  à  rendre  le  vomisse-, 
ment  plus  difficile,  est  Tadministralion  du  tartre 
stibié  dans  un  yéhicirle  agréable,  un  peu  aromatique 
et  médiocrement  étendu.  L'éloignement  des  doses  à 
deux  heures  dHntervalle  contribue  encore  au  méiue 
etlet.  J'ai  fait  vomir  abondamment  avec  deux  grains 
d'émétique  dans  trois  verres  d'eau  tiède,  à  un  quart- 
d'heure  d'intervalle,  un  malade  qui  était  au  début 
d^une  pneumonie  avec  afTection  bilieuse.  Le  lende- 
main et  les  jours  suivans ,  je  lui  donnai  le  même  sel 
à  la  dose  de  six  à  neuf  grains,  de  la  manière  exposés 
ci-dessus ,  et  il  n'éprouva  plus  d'évacuations. 

Loi*sque  le  goût  de  la  feuille  d'oranger  répugne  au 
malade,  je  donne  le  tartre  stibié  dans  une  autre  infu- 
sion aromatique,  ou  dans  une  émulsion  bien  sucrée. 

Lorsque  le  tartre  stibié  produit  des  évacuations 
trop  abondantes,  j'y  ajoute,  comme  je  l'ai  déjà  dit/ 
une  petite  quantité  d'opium  :  c'est  le  seul  correctif 
que  j'aie  pu  trouver.  Le  quinquina  ne  lest  point, 
quoiqu'on  ait  pensé  qu'il  neutralisait  l'émétique  dans 
le  bolus  ad  quartanam  de  la  Charité.  Sans  doute  le 
kina,  de  même  que  les  infusions  végétales  variées  dans 
lesquelles  on  donne  habituellement  l'émétique,  dé- 
compose plus  ou  moins  ce  médicament  :  mais  les  com- 
binaisons nouvelles  qui  résultent  de  cette  décomposi- 
tion paraissent  avoir  absolument  les  mêmes  proprié- 
tés que  le  tartre  stibié;  car  on  fait  très-bien  vomir 
avec  \i\\  ou  deux  grains  d'émétique  dans  une  pinte  de 
bouillon  aux  herbes^  de  limonade,  de  décoction  de 
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tamarins,  et  même,  comme  je  Taî  expt'rimcnti?^  de 
décoction  forte  de  quinquina  ;  et  le  bolus  ad  qùarta^ 
nom  de  la  Cliarilé  lui-même ,  pris  par  petites  par- 
ties surtout,  fait  quelquefois  beaucoup  vomir  (i). 

La  pratique  que  je  viens  d  exposer  n^cst  pas  au 
fond  aussi  hardie  qu'elle  le  semble  au  premier  abord, 
car  on  ne  donne  à-Ia-fois  qu'un,^  deux  ou  trois  grains 
au  plus  d'cmétique,  quantité  que  les  médecins  sont 
depuis  long-temps  habitués  à  administrer.  On  les 
donne  dans  un  véhicule  assez  abondant  pour  que  c^ 
scindait  plus  aucune  propriété  caustique,  propriété 
quji  n^a  d'ailleurs  qu^à  un  faible  degré  ^  car  on  sait 
qu'il  ne  détermine  des  boutons  sur  la  peau  que  lors- 
qu'il est  employé  à  sec  et  maintenu  en  contact  pen- 
dant deux  t)u  tiois  jours.  On  ne  se  détermine  à  ré- 
péter les  doses  qu'autant  que  les  préc(»dentcs  n'ont 
produit  aucun  accident,  et  par  conséquent  on  ne 
court  jamais  aucun  risf^ue  pour  peu  qu'on  soit  pru- 
dent et  attentif.  J'emploie  tous  les  joi|||  cette  méthode 
à  l'hôpital  depuis  1816,  et  surtout  depuis  1821  ;  et 
auoiqiie  les  détails  de  l'administration  des  remèdes 
ne  puissent  pas  toujours  y  être  aussi  exactement  sur- 
veillés que  chez  les  malades  qui  sont  au^ein  de  leur 
famille,  je  ne  pense  pas  qu'aucun  des  témoins  de.mes 
observations,  se  rappelle  un  seul  accident  un  peu  in- 
quiétant ,  déterminé  par  1  emétique.  J'en  puis  dire 
autant  des  cas  dans  lesquels  j'ai  conseillé  l'émétique, 


(1)  Les  effets  du  tartre  ellbié,  employé  suiyaot  la  méthode  de  Rivière, 
c'est-à-dire  à  petite  dose  et  dans  ud  véhicule  uauséabood  ou  peu  agréable, 
^Contrarient  encore  fortement  la  théorie  italienne  ;  car  il  est  certain  que  de 
cette  manière  on  peut  faire  vomir  et  purger  tous  les  jours  le  même  homme» 
oui  n'aurait  éprouvé  aucune  évacuation  si  on  eût  donné  une  dose  triple ,  à 
dSes  iutcrvallcs  moins  rapprochérf",  cl  dans  iiac  boijsjn  bien  édulcorée. 


appeliîen  consultation  par  mes  confrères.  Je  remar- 
querai seulement  que,  dans  ta  ville,  le  tartre  stibîé 
produit  plus  souvent  des  vomissemens  ;  et  cela  m'a 
paru  dépendre  surtout  de  l'indiscrétion  des  gardes- 
malades  et  des  parcns,  qui  disent  au  malade  qu'il 
prend  de  l'émétique  ,  chose  que  j'ai  toujours  soin  de 
lut  laisser  ignorer. 

J'ai  essayé  l'emploi  du  tartre  slibié  à  Iiautes  doses 
dans  beaucoup  d'autres  maladies  que  la  pneumonie) 
etparticulicrcment  dans  lesmaladiesinflummatotra, 
les  flux  et  les  congestions  de  nature  active  ou  hyper- 
stliéniques.  Convaincu  de  l'importance  dont  peutde- 
venix  cette  méthode,  et  en  général  l'administration 
de  beaucoup  de  médicamens  à  des  doses  plus  fortes 
qu'on  ne  les  emploie  ordinairement ,  je  crois  devoir 
exposer  ici  brièvement  les  principaux  résultats  t^ 
j'ai  obtenus. 

i'.  Quoique  l'émétique  réussisse  en  général  Imii 
dans  les  maladies  inflammatoires  et  sthéniques, 
toutes  les  inflammations  ne  cèdent  pas  également  » 
ce  moyen. 

s'.Danslcs  inflammations  des  membranes  séreuses, 
et  en  particulier  dans  la  pleurésie ,  le  tartre  stibié  al 
rarement  héroïque ,  et  seulement  quand  la  maladie 
est  très-aiguë.  11  fait  tomber  promptcment  l'orgasioc 
inflammatoire;  mais  lorsque  le  point  de  côté  et  la 
fièvre  ont  cessé ,  l'épanchement  ne  se  dissipe  pas  toit- 
jours  plus  rapidement  sous  l'influence  du  tartra  sti- 
bié qu'il  ne  le  fait  sans  cela, 

Je  n'ai  pas  encoi-e  trouvé  l'occasion  d'essayer  le 
tartre  stibié  dans  la  péritonite,  et  je  me  détermine' 
rais  difficilement  à  l'employer  dans  celte  maladiCi 
vu  que  i'epiploidcs  fi-ictions  mercuricUcs,,  portera- 
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|MiIement  jusqu'à  la  salivation,  après  uno  ou  deux. 

^plications  de  sangsues,  me  paraît,  d'après  l'cxpé- 

jicncÇjCtre  la  mctliode  qui  donne  les  résultats  les 

l^usheareux  dans  celte  maladie. 

I    J  ai  obtenu  en  quarante-huit  heures  ,  par  le  tartre 

•libié,  laguprison  d'une  maladie  qui  présentait  tous 

es  symptômes  de  l'arachnitis  aiguë  (i). 

3*.  J'ai   obtenu  trois  fois,  et  â-peu-près  dans  le 

ÉDie  espace  de  temps ,  la  disparition  de  tous  les  si- 

[pes  de  riijdroeéphale  aiguè.  Dans  deux  de  ces  cas, 

^t  accident  était  survenu  dans  le  coui's  d'une  6èvre 

tnttoue.  Le  sujet  du  troisième  était  un  jeiine  domes- 

jue  qui,  après  avoir  veillé  presqu'hubituellement 

>ndant  quatre  mois  son  maître  malade,  fut  pris  de 

Krtiges  et  d'autres  accidens  qui  firent  craindie  une 

|fiection  cérébrale  quelconque.  On  lui  appliqua  des 

ngsues  j  on  lui  fit  faire  des  afTusions  froides,  mats 

ùnement  :  au  bout  de  deux  mois  il  tomba  un  jour 

os  connaissance,  et  resta  cinq  jours  dans  cet  état 

Ks  qu'on  employât  aucun  moyen  actif.  On  lapporta 
rs  à  l'hôpital  Necker,  immobile,  insensible,  la 
jupille  trcS'dilatée,  la  face  assez  paie.  Je  prescrivis 
le  application  de  sangsues  aux  tempes,  dont  huit 
ulement  prirent  et  tirèrent  très-peu  de  sang,  et  je 
Bnnai  en  même  temps  douze  grains  de  tartre  stibié 
lur  les  vingt-quatre  heures.  Le  lendemain,  il  était 
kpable  de  quelques  mouvemens  et  proférait  des  pa- 
oles  sanssuile.  Je  prescrivis  quinze  grains.  Le  troi- 
eme  jour,  il  avait  repris  complètement  la  eonnais- 
icc  et  le  mouvemcnlj  il  se  trouvait  seulement  Irès- 

ifl)  Vnyci  Hcuuc  nicJùiifii,  iuiii  iSi''.  f-  J4i> 
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faible  \  la  pupille  n'était  prescpie  pla^  dilatée  :.  ce* 
pendant^  comme  il  n^avait  eu  aucune  évacuatibu,  je' 
prescrivis  dix-huit  grains  d'cmétique  et  quelques  aln 
mens.  Le  sixième,  il  était  en  pleine  convalescence  et 
demandait  à  manger.  J'ai  occasion  de  revoir  de  temps 
en  temps  ce  jeune  homme  :  il  se  porte  aujourdlmi, 
très-bien. 

JW  trouvé,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  le  tartre  sti-» 
bié  utile  dans  le  catarrhe  suffocant  des  adultes  et  dans 
Tœdème  aigu  du  poumon,  surtout  quand  ces  affec^ 
tions  sont  accompagnées  d'une  légère  pneumonie. 

Le  docteur  Âmbroise  Laennec  a  guéri  par  le  mémo 
moyen,  en  très-peu  de  jours,  un  tétanos  idiopathi- 
que  très-intense. 

J  ai  traité  dernièrement  une  inflammation  aigue 
de  plusieurs  veines  du  bras.  Le  tronc  de  la  basilique' 
avait  acquis  la  grosseur  d'une  plume  de  cygne  et  la 
dureté  d'une  corde.  Son  trajet  était  dessiné  sur  la 
peau  par  une  ligne  d'un  rose  foncé.  L'avant-bras, 
très-dur  et  énormément  tuméfié ,  pâle  et  luisant  dans 
la  plus  grande  partie  de  sa  surface,  était  dans  beau- 
coup de  points  d'une  rougeur  cuivrée ,  très-sensible 
à  la  pression ,  et  présentait  les  caractères  réunis  de 
l'œdème  joint  à  l'érysipèle.  La  main  était  dans  un 
état  d'œdème  simple.  11  y  avait  fièvre  aiguë  ;  mais  la 
tête  était  libre. 

Je  fis  appliquer  vingt-quatre  sangsues  à  la  vulve, 
et  donner  en  même  temps  le  tartre  stibié  à  six  grains. 
Dès  le  lendemain ,  l'orgasme  inflammatoire  et  la  fiè- 
vre avaient  tombé ,  et  au  bout  de  trois  jours  la  ré- 
solution était  complète.  Ce  fait  paraîtra  sans  doute 
remarquable  aux  praticiens  qui  ont  eu  occasion  de 
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^oir  qnelqoeFois  la  phlébite  aiguë,  et  qui  savent 
rambien  rarement  et  difficilement  cette  maladie  cède 
aux  évacuations  sanguines  (i). 

J'ai  trouvé  le  tartre stibié  utile,  mais  non  pas  au 
degré  héroïque,  dans  quelques  cas  de  chorécs  ai-* 
guës  :  c^est  la  seule  affection  nerveuse  que  j*aie  es- 
sayé de  traiter  par  ce  moyen ,  et  seulement  dans  le 
cas  oii  elle  paraissait  jointe  à  une  congestion  de  na- 
ture active  vers  le  cerveau  et  la  moelle  épinière. 

Le  rhumatisme  articulaire  est,  après  la  pneumo- 
nie, la  maladie  inflammatoire  dans  le  traitement  de 
laquelle  le  tartre  stibié  m'a  paru  le  plus  efficace.  La 
durée  moyenne  de  la  maladie,  sous  l'influence  de  ce 
moyen ,  est  de  sept  à  huit  jours,  et  Ton  sait  qu'elle 
est  d'un  à  deux  mois  sous  l'influence  de  la  saignée  ou 
de  la  méthode  expectante.  Mais  le  tartre  stibié  niiissit 
moins  bien  quand  il  y  a  à  la  fois  rhumatisme  muscu- 
laire et  articulaire. 

J'ai  même  quelquefois  observé ,  quoique  rarement, 
cfes  recrudescences  de  l'inflammation  articulaire  sans 
avoir  discontinué  l'usage  du  médicament ,  et  j'ai  été 
obligé  dans  deux  cas  de  l'interrompre,  parce  que  la 
tolérance  ne  pouvait  s'établir. 

J'*ai  obtenu  dans  quelques  ophthalmics  et  angines 
graves  une  guérison  aussi  rapide  que  dans  la  pneu- 
monie. 

Je  n'ai  point  encore  employé  le  tartre  stibié  contre 
l'inflammation  simple  de  la  membrane  interne  du 
canal  intestinal  ;  mais  la  rougeur  de  lu  langue ,  une 
douleur  très-marquée,  et  augmentant  par  la  pression, 
dans  1  epigastre  et  dans  toute  autre  partie  de  labdo- 

(i)  On  tiiouvera  lliistuirc  détaillée  de  celle  maladie  daus  la  Rciuc  mcdi* 
Mie,  cahier  d'cclcbrc  1826. 
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men ,  une  diarrhée  abondante  avec  téoesme  ,  ne 
m^ont  point  arrêté  dans  les  cas  de  pneumonie  et  de 
rhumatisme  articulaire  où  ces  complications  se  ren- 
contraient ;  et  j'ai  vu  disparaître  ces  symptômes  sous 
Finfluence  du  tartre  stibié  ^  aussi  rapidement  que 
ceux  de  la  maladie  principale.  En  un  mot  ^  je  ne  re- 
garde pas  la  gastro-enterite  des  fièvres  comme  une 
contre-indication  àlemploi  du  tartre  stibié.  Ne  sait- 
on  pas  d'ailleurs  qu'une  multitude  d'inflammatbns 
externes,  d'ophthalmies^  par  exemple,  cèdent  mieux 
a  des  topiques  légèrement  stimulant  qu'aux  émissions 
sanguines  et  aux  émoUiens  7 

Les  conti*e-indications  pour  l'emploi  du  tartre 
stibié  comme  pour  celui  de  tout  autre  moyen  de  gué- 
rir, doivent ,  à  mon  avis,  être  basées  sur  lexpérience 
seule.  La  première  est,  sans  contredit,  le  défaut  de 
tolérance,  qui  s'annonce  par  des  évacuations  trop 
abondantes.  On  voit  en  outre  un  certain  nombre  de 
maladies  qui  paraissent  être  d'une  nature  aussi  in- 
flammatoire et  aussi  active  que  celles  dont  j'ai  parlé 
jusqu'ici ,  et  qui  cependant  ne  cèdent  point  au  tartre 
stibié,  lors  même  qu'il  est  le  mieux  supporté.  J'ai 
déjà  cité  rhcmoptysie  comme  un  exemple  de  ce  genre. 
11  en  est  de  même  de  l'apoplexie,  de  la  goutte, de 
l'érysipèle  et  de  la  plupart  des  inflammations  chro- 
niques, excepté  quelques-unes  de  celles  qui  ne  sopt 
devenues  telles  qu'après  avoir  passé  par  l'état  aigu. 
J'ai  vu  des  sujets  attaqués  de  ces  diverses  maladies 
supporter  parfaitement  l'émétique  à  la  dose  de  neuf 
à  douze  grains,  et  n'en  éprouver  aucun  efiet  notable* 
J'ai  porté  graduellement  la  dose,  chc^  les  apoplecti- 
ques, jusqu'à  un  gros  et  demi,  sans  résultat  bien  sen- 
sible; mais  dans  d'autres  cas,  j'ai  fait  cesser  en  peu 
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ljl*heores  les  signes  de  U  romjtreEsion  cérébrale|  et 
jj^tenu  assez  rapidement  U  disparition  des  dernières 
ices  de  la  paralysie.  Ce  fait  d'uae  tolérance  très- 
JDarquée  sans  effet  sensible  sur  la  maladie,  contra- 
ie  encore  fortement,  ce  me  semble,  ta  théorie  de 
|{iM.  Rasori  et  Tommasini.  Il  suffit,  à  mon  avis,  au 
i^decin  praticien,  de  pouvoir  apprécier  les  effets 
'un  médicament,  et  déterminer  eipf^rimcntalement 
8  cas  dans  lesquels  il  convieot.  G^pendanl ,  si  Ton 
roît  utile  de  chercher  à  se  rendre  compte  de  U  ma- 
îèrc  dont  les  médlcamens  agifscnt ,  je  dirai  que  Tef- 
let  immédiat  le  plus  constant  du  tartre  stibié  donné 
haute  dose  est  la  résolution  rapide  d*une  inflam- 
ution ,  et  quelquefois  l'absorption  également 
rompte  d'un  épanchement  qui  en  était  la  suite, 
insi,  l'on  voit  quelquefois  disparaître  en  six  heures 
ne  fluctuation  très-manifeste  déterminée  dans  le 
Bnou  par  un  rhumatisme  articulaire.  On  ne  peut 
llribuerces  effets  à  une  dérivation,  car  ils  ne  sont 
imais  plus  marqués  que  lorsqu'il  n'y  a  ni  vomisse- 
ms  ni  évacuations  quelconques.  Des  sueurs  ou  un 
n  abondant  d'urine  accompagnent  quelquefois  la 
Ifeolution  ,  mais  ces  effets  ne  sont  nullement  cons- 
i.  U  me  semble,  en  conséquence,  que  la  seule  ma- 
•edonl  on  puisse  se  rendre  compte,  dans  Téta t 
btuel  de  la  science ,  est  d'admettre  que  le  tartre  sti- 
Bé  augmente  l'énergie  de  l'absorption  interstitielle 
RDS  des  cas  donnés,  et  particulièrement  quand  il 
Dste  dans  l'économie  un  surcroit  d'énergie,  de  ton 
D  de  pléthore. 
Je  dois  remarquer  ici  qu'après  un  petit  nombre 
'essais  tentés  avec  précaution  pour  m'assiuiir  ai  les 
lémcs  effets  auraient  eu  lieu  dan^i;  les  hydropisics 
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évidemment  asthrniqnrs,  et  xparticulîèrcmcnt  âàns 
l^ascîtc  ou  Fanasarque  qui  sont  reflet  des  maTadics 
du  cœur  ou  du  foie,  j^aî  renonce?  à  ces  tentatives,  qui 
ne  mVnt  donne  aucmi  résultat  avantageux.  J^ai,  an 
contraire,  complètement  rciissi  dans  un  cas  d'ana- 
sarqne  active  des  extrémités  inférieures^  jointe  à  un 
œdème  de  même  nature  du  poumon ,  et  je  pense 
que  le  tartre  stîbic  pourra  être  souvent  utile  dans  la 
leucophlcgmatie  qui  survient  à  la  suite  de  la  rou- 
geole et  de  la  scarlatine*  (Extr.  du  Traité  de  raïucut- 
lotion mcdiate y  t.  i*%  p.  492;  2*.  édît.  Paris,  1826.) 
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haute  dose  dans  la  pneumonie,  le  rhumatisme, 
Vapojdcxiey  lachorce,  t hydrocéphale^  etc.;  par 
MM.  Bang,  Blache,  Delourmel  de  la Picardiére, 
Lagarde,  Meriadec-Laennec,  Palais,  Spadafori, 
Strambio,  Vaidy,  Wolff^  etc. 

Indépcntlamment  de  Basori  et  de  Lacnncc,  à  (|ui 
nous  devons  les  travaux  les  plus  complets  sur  lenK?- 
tique  à  haute  dose,  d'autres  médecins  ont  fait  usage 
de  la  même  substance  suivant  les  princi])cs  de  la  doc- 
trine italienne.  Quoique  les  faits  qu'ils  ont  publi/^ 
soient  l^eaucoup  moins  remarquables  que  ceux  qui 
appartiennent  aux  deux  auteurs  que  nous  venons  de 
citer,  ils  doivent  entrer  cependant  en  ligne  de  compte, 
pour  apprécier  à  sa  juste  valeur  les  vertus  du  médi- 
cament qui  en  est  l'objet. 

hc  professeur  Bang  ayant  eu  connaissance  des  es- 
sais heureux  des  docteurs  Lacnncc,  Peschier  et  au- 
tres, résolut  de  faire  des  expériences  semblables  i 
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riiépital  royal  de  Frédéric  à  Copenliague  j,  il  fit  iïa^Ur 
tant  plus  volontiers  usage  de  cette  méthode  que  les 
affections  de  poitrine  étaient  alors  fréquentes.  Jus- 
qu'au mois  d'août  il  était  entité  qual/v^i^îngt-'dùa 
malades  qui  sou  (Traient  de  ces  afi*ec  lions.  Il  en  Iraitar 
cinquante^uattxi  parle  tarti*e  émétique.,  la  plupart 
après  une  saignée  préalable.  Sept  de  ces  cinquante^ 
quatre  furent  traités  aussi  par  dautres  méthod^. 
Tous guériient,  à  Icxccption de  deux, qui  succombè- 
rent. Parmi  les  quaranùe-^inq  traités  uniquement 
par  le  tartre  éuiétique,  il  y  avait  ti*ente-neuf  hom- 
mes et  six  femmes.  A  l'égard  de  Fàge,  neuf  étaient 
enti'e  neuf  et  dix  ans ,  vingt  entre  vingt  et  trente^ 
neuf  entre  trente  et  quarante;  quatre  entre  quarante 
et  cinquante,  deux  entre  soixante  et  soixante-dix. 
D'après  ces  expériences,  dit  Fauteur,  je  regarde  la 
méthode  en  question  comme  au:)si  sure  que  prompte , 
et  je  n'hésiterai  point  de  continuer  mes  essais  dans 
les  mêmes  cas.  Ce  ne  sera  cependant  que  lorsc|iie 
continuées  pendant  plusieurs  années,  de  semblables 
expériences  auront  toujours  obtenu  le  même  succès, 
que  Ion  pourra  donnei^  la  préférence  au  traitement 
en  question  sur  celui  auquel  on. a  recours  habituelle- 
ment; et  peut-être  Tappliquera-t-on  alors  aussi  avec 
succès  aux  aficctions  aiguës  ou  chroniques  d'autres 
organes  (i). 

M.  Yaidt  cite  deux  cas  oii  l'utilité  du  tartre  sti- 
bié  a  été  des  plus  évidentes.  Le  premier  est  uno^ro/z- 
chite  très-violente  sans  fièvre ,  pour  laquelle  il  avait 
onployé  sans  succès  une  saignée  du  bras ,  deux  éméto- 
cathartique  et  trente  sangsues.  La  langue  était  d'un 

fi)  BlblîoHttk  for  Lager,  i8s6,  cah.  3,  p.  ii3,  analji.  daoi  le  Bulietin 
des  Selme$$médfC^l€9^\,  n,  d«  175;  par  N.  D.... 
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rinige  anihu^.  Douze  grains  de  tartrastibië)  pris  par 
cuiller<^  d^heure  en  heure ,  proroqucrent  quatre  to- 
misscuiehs  et  quinze  déjections  de  matière  biliense. 
Un  grand  soulagement  suivit  immédiatement.  Le 
lendemain,  même  médicament,  mêmes  effets.  Trois 
jonrs  après  la  guérison  était  complète.  LMmétique  pa- 
rait avoir  agi  dans  ce  cas  comme  révulsif,  et  non 
comme  contre-stimulant. 

Le  deuxième  cas  est  une  pleuro-pncumonie  avec 
dyspnée  extrême,  point  de  côté  et  crachats  teints  de 
sang.  Quatre  saignées  n'amènent  qu'un  soulagement 
passager  ;  douze  grains  d'émétique  provoquent  des 
vomissemens  abondans  de  matière  porracoe.  Dis* 
parition  presque  totale  de  la  douleur,  retour  dessymp^ 
tdmes  alarm'ans  aussitôt  que  la  potion  stibiée  est 
épuisée.  Nouvelle  dose  qui  procure  un  soulagement 
très-marqué  sans  vomissemant.  Le  jour  suivant,  émé* 
tique,  suivi  d'une  diarrhée  abondante.  Dès- lors  amé- 
lioration rapide  et  gucrison.  (  Journal  compl.  du 
Dict.  des  Se.  méd.,  t.  i5,  p.  2o3.  ) 

M.  GuERSENT,  médecin  de  l'hôpital  des  Enfans,  t 
fait  usage  de  l'émétique  à  haute  dose  chez  trois  jeunes 
malades  atteints  de  pneumonie  et  de  pleuro-pneunuh 
nie^  qui,  d'après  les  résultats  de  lauscultation ,  étaient 
passées  au  deuxième  degré.  Chez  Tun  d'eux  il  y  avait 
de  plus  une  anasarque  et  une  entérite.  Trois  saignées 
de  huit  à  dix  onces  chacune  6t  un  assez  grand  nom- 
bre de  sangsues  étaient  restées  sans  eûet ,  et  les  ma- 
lades commençaient  à  s'affaiblir.  Le  tartre  stibié  fut 
administré  seul,  depuis  six  jusqu'à  douze  grains  par 
jour.  Il  y  eut  quelques  vomissemens  et  quelques  selles 
les  premiers  jours^  la  tolérance  s'établit  ensuite  et  la 
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^rtsmi  fut  prompte  et  tluralilc.  (  Ohsetv.  rerueit- 
l-par  U.BIaclie,  Jrch.de  méd,^  t.  i5,  p.  5.) 

M.  Pariais,  mAIecin  à  Bonncval,  a  publi^î  dans  la 
tzeffe de Santc (i8i(î,j  p.  i8i))ï/0(VobserTationsdc 
leumoiiicdanstcsqucUts  il  avait  fait  usage  de  IVnic- 
pic  à  haute  dose.  Deux  des  malades  avaient  été  sai- 
lf^  sans  qu'il  fût  survenu  d'amélioration  manifeste, 
t  ont  été  assez  promptement  guérib  après  avoir  pris 
fidant  quelques  jours  le  tartre  stibié  à  haït  grains; 

méiticament  a  provoqué  chez  eux  quelques  vomis- 
mcnset  des  déjections  alvïncs.  Le  troisième  malade 
éprouva  rien  de  semblable  et  guérit  sans  saignée, 
ï  fait  est  assez  important  [lOur  mériter  d'éti'e  cité. 

Observ.  Le  i4  mars  i8!i5,  le  nommé  Plart,  âgé 
»quaranle-cinq  ans,  d'une  moyenne  stature,  d'un 
fttp<îi'ament  lymphatique,  et  d'un  embonpoint  le- 
mt  de  la  ImutHssure,  me  fit  appeler  pour  lui  don 
?r  mes  soins. 

Atteint  depuis  plmieurs  jours  d'un  rhume  Irès-în- 
Dse  auquel  il  n'opposa  aucuns  remèdes,  pressé  en 
itre  par  une  douleur  vive  qu'il  ressentait  au  cité 
lucbe  et  une  expectoration  sanguine  qui  l'avait  ef- 
■yé,  il  se  vit  forcé  de  se  mettre  au  lit.  Au  premier 
tord  du  malade,  on  entendait  le  bruit  d'un  râle 
itiqueux  à  grosses  bulles,  dont  je  constatai  la  pri?senee 
l'aide  du  slétboseopc;  le  coté  gauche  de  la  poitrine 
■ndait  un  son  mat  dans  toute  son  étendue  ;  la  respî> 
ftiony  était  nulle,  maïs  s'exécutait  facilement  dans 
!  poumon  droit  ;  l'expectoration  de  crachats  mu- 
iieux  était  pénible,  le  pouls  était  petit  et  fréquent, 
I  peau  sèche. 
r-  FoidBni  mes  trois  premières  visites,  je  couvris  la 
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poitrine  d'un  large  vésicatoire,  doull'eiTet  fut  prc»« 
que  nul  ;  yy  fis  succéder  Tapplication  de  plusieurs 
ventouses ,  et  tachai  de  rappeler  la  suppuration  d'un 
ulcèie  que  Flart  portait  a  la  jambe  droite.  Aucun  ré- 
sulta^ avantageux  y  Tctat  du  malade  devenait  chaque 
jour  de  plus  en  plus  alarmant;  Ja  respiration  ëtait 
plus  bruyante  ;  Texpectoration  ne  s'exécutait  qiM 
très*diflicilcment  pour  rendre  quelques  crachats  mu-» 
queux,  filans  et  mêlés  de, nouveau  de  stries  sanguino* 
lentes;  le  pouls  perdait  de  sa  force. 

Le  17,  le  malade  prit  sîjc  grains  de  tartre  stibié 
dans  une  chopinc  d'infusion  dc^  feuilles  d  oranger, 
que  je  divisai  en  six  doses,  et  à  une  heure  d'inter- 
valle. Aucuns  vomissenaens  ni  déjections  alvines,  pas 
même  des  nausées  ni  des  coliques;  point  d'augmen- 
tation de  sensibilité  à  la  région  épigastrique  ;  le  pouls 
reprit  de  la  force ,  l'expectoration  se  supprima  tota- 
lement, ce  qui  semblait  m'annoncer  la  résorption 
des  mucosités  :  la  respiration  était  moins  bruyante. 

Les  18  et  19,  je  doublai  la  dose  de  l'émétique 
(24  grains).  Le  21,  la  résorption  fut  complète,  et 
l'introduction  de  l'air  dans  la  poitrine  se  fit  entendi'Q 
chaque  jour  avec  facilité. 

Une  autre  observation  non  moins  digne  d'intérêt, 
c'est  la  suivante,  que  nous  devons  à  M.  Levrat-Per- 
ROTON.  Ce  médecin,  chargé  par  M.  Kicod  de  conli- 
nucT  le  traitement  d^une  pneumonie  aiguë,  au  neu- 
vième joiir,  pour  laquelle  on  avait  prescrit  la  me'- 
thode  antiphlogistique  largement  employée,  trouva 
le  sujet  dans  l'état  suivant  :  toux  fréquente ,  dyspnée, 
respiration  stertoreuse,  pouls  faible,  intermittent; 
peau  sèche  et  pénible  au  toucher  prolongé  ;  langue 
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BiQx  centro-slimulistes.  •  Elle  est  due,  dit-il,  aux 
ndédecins  allemands,  et  Ion  peut  même  lui  assimiler 
lapplioation  que  fit  Huxham  de  son  vin  antimonié , 
oomme  aussi  l'administration  de  Tëméliqueen  lavage, 
usitée  depuis  long-temps  en  France.  Ce  fut  Técole  de 
GoettÀngue  qui ,  sous  Brendel  et  Schroeder,  la  mit  en 
usage  en  Allemagne ,  et  il  y  a  plus  de  quarante  ans 
que  Richter  dictait  à  ses  élèves  la  formule  suivante, 
qu'il  considérait  presque  comme  un  spécifique  contre 
la  pleurésie  : 

2f  Tart  émet grui.  iij. 

Nîtripari 3        ij. 

Infus.  flor.  saDibacî |        ix. 

Mell.   pur I      iij.  M. 

On  en  donne  deux  cuillerées  à  bouche  tout('s 
les  deux  heures,  et  en  cas  de  vomissement,  toutrs 
les  heures.  En  comparant  les  deux  méthodes,  on 
trouve  qu'elles  ne  différent  nullement  entre  elles; 
car  selon  Tancienne  prescription ,  le  malade  reçoit  un 
quart  de  grain  d'émétiqiic  par  heure,  ce  qui  est  la 
même  chose  que,  selon  la  méthode  de  Pcsclîicr,  un 
demi-grain  toutes  les  deux  heures.  La  première  a 
même  l'avantage  sur  Tautre,  que  la  dose  étant  plus 
divisée,  le  malade  est  moins  exposé  à  vomir.  {Joum. 
d'Uufeland^  1824  i  art.  ext.  de  la  Nouv.  BibL  mcd,^ 
t.  6,  p.  227.) 

Notre  ami  le  docteur  Vyau  de  Lâgarde  a  pitbliiî 
ÇMOtorze  observations  sur  l'emploi  du  tartre  stibîé  à 
haute  dose.  Les  Amî^  premières ,  relatives  à  la  pn(^u- 
monie,  ont  été  reaieiUics  en  1823  à  l'hôpital  INccLcr 

18 


.1 


'3^6  ÊMfiTlQlTB    t  «AtrTtt   003B. 

OU  à  U clinique  dt^  laCharité,  parmi  les  malades  ci 
(îés  aux  soins  de  M.  Laennec.  Elles  ont  dtécho?:^ 
parmi  plusieurs  autres,  afin  de  prouver  d'un  côte 
l'elficicité  de  ce  médicament  contre  les  phlegmasits 
pidmonaires,  et  de  l'autre  l'innocuité  et  i'àljsencè  de 
tout  dsmger  dans  son  emploi.  Parmi  ces  dcrhièrea, 
ci'ni^sont  suivies  delà  gUL'rison.  Les  malades  avaient 
rté  saifTtir's  une  ou  plusieurs  fois",  la  tolérance  ne  s'é- 
tait établie  cher,  la  plupart  qu'après  des  vomissemens 
et  des  déjections  alvïncs  plus  ou  moins  répiîtécs  ;  mais 
loin  de  produire  des  symptômes  d'inflammation  gas- 
tro-intestinale, le  tartre  stibié  avait  fait  disparaître 
ceux  quiexislaientau  momcntdeson  administration. 
Les  sujets  des  trois  autres  observations  ont  succombé, 
l'un  aux  progrès  de  l'affection  pulmonaire,  l'autre  à 
une  maladie  cérébrale  concomitante,  et  le  dernier 
à  une  indigestion.  La  muqueuse  gastro-intestinale 
était  pâle  et  parfaitement  saine  sur  deux  cadavres, 
et  légèrement  rouge  sur  le  troisième. 

Les  six  dernières  observations  de  M,  de  Lagardc 
sont  toutes  suivies  de  la  guérison ,  à  l'exception  d'une. 
Cint/  d'entre  elles,  dont  quatre  ont  été  recueillies 
par  M.  Honoré,  médecin  de  Ibôpital  Necker,  sont 
des  tas  de  rhumatisme;  la  dernière  est  un  dcscxem- 
plcsdecborée  cités  plus  haut  par  M.  Laennec  (p.  365\ 
Commeces  fai ts  sont  fort  importans nous  les  citerons. 

1"  Obsert.  Rhumatisme  guéri  par  f  émétiqite  à 
haute  dose.  Un  homme  enlia  dons  le  courant  du 
mois  de  juin  iSaS  à  l'hospice  Clinique,  venant  v 
chercher  du  secours  contre  de  violentes  dotdciu-s 
qu'il  ressentait  dans  presque  touttà  les  articulations 
des  cstrémités  inféiicures  et  supérieures.  Celles-ci 
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rouge  sur  ses  bords  et  à  sa  pointe ,  couvcrle  d^un  en- 
flait brunâtre  et  humide;  faiblesse  extrême,  somno- 
lence continuelle,  ventre  paresseux.  Vésicatoires  ap- 
pliqués sur  diverses  parties  du  corps,  sans  que  la 
rubéfaction  en  ait  été  la  suite;  looch  blanc  avec  six 
{grains  d'émétique ,  à  prendre  par  cuillerées  d'heure 
-en  heure.  Le  lendemain,  léger  amendement.  Se- 
cond looch  stibié;  troisième  looch  avec  neuf  grains 
d^métique  ;  quatrième  avec  la  même  dose.  Chacun 
des  loochs  fut  pris  dans  Tespace  de  douze  heures. 
Pendant  ce  temps,  Tétat  du  malade  s'améliora,  la 
respiration  redevint  libre,  les  symptômess  thoraci- 
iques  cessèrent^  le  délire  s^évanouit.  Pondant  les  qua- 
rante-huit heures  que  dura  cette  médication ,  il  n'y 
eut  ni  nausées,  ni  diarrhée,  mais  un  hoquet  fatigant  ; 
la  langue  devint  rouge  et  sèche  dans  le  milieu.  Des 
boissons  mucilagineuses  ,  des  loochs  simples,  cin([ 
sangsues  à  Tépigastre,  une  demi-once  d^huile  de  li- 
cin  dans  une  émidsion ,  et  trois  gros  de  siiop  diarothi 
firent  cesser  ce  hoquet,  qui  dura  trois  jours.  M.  Le- 
▼rat  pense  que  Témé tique,  dans  ce  eus,  n'agit  que 
comme  révulsif,  en  donnant  lieu  à  une  inflaminutioii 
nioins  grave  que  celle  des  poumons,  qui  est  toujours 
formidable.  ÇJoum.  luiis^ei^.^  t.  4^,  p.  124.) 

M.  le  docteur  Wolff,  médecin  à  Varsovie,  rap- 
porte que  tout  en  connaissant  les  travaux  de  Rasori 
et  de  Feschier  sur  Fémétique  à  haute  dose  dans  les 
maladies  inflammatoires  de  la  poitrine ,  il  n'aurait 
jamais  osé  en  faire  usage  sans  un  événement  acciden- 
tel qui  l'y  a  pour  ainsi  dire  conduit.  Aujourd'hui  dlv 
observations  concluantes  lui  ont  confirmé  la  véiiié 
Ae  Mut  ce  que  M.  Peechier  avance.  Chez  aucun  des 
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dix  malades  le  tartre  stibié  n  a  produit  des  acci- 
dens  fâcheux ,  et  tous  ont  guéri  sans  qu'il  fut  néceS" 
saire  de  recourir  à  d'autres  moyens,  ou  du  moins  ils 
ont  été  débarrassés  de  la  complication  inflammatoire 
dans  les  cas  où  la  maladie  principale  était  incuraUe. 
Chez  le  plus  grand  nombre  de  malades ,  il  y  a  eu  ud 
ou  deux  Yomissemens  entre  la  première  et  la  trm- 
sième  cuillerée  du  remède  ^  ensuite  quatre  àcinq  selles 
suivies  de  constipation ,  à  laquelle  il  a  fallu  remédier 
en  augmentant  la  dose  de  Fémétique  et  en  faisant 
prendre  une  tisane  de  follicules  de  séné.  Dans  deux 
cas,  il  n'y  a  eu  ni  vomissement  ni  évacuations  alyine% 
et  cependant  les  accidens  du  côté  de  la  poitrine  ont 
été  promptement  calini'^. 

Après  avoir  rapporté  les  observations  a  Fappui  de 
la  méthode  curative  dont  il  s'agit,  M.  Wolff  ajouta 
que,  les  ayant  communiquées  à  la  Société  de  Méde- 
cine de  Varsovie,  plusieurs  médecins  ont  imité  son 
exemple ,  et  qu'il  n'y  a  eu  qu'une  voix  sur  l'eiEcacité 
du  tartre  stibié  dans  les  inflammations  de  poitrine. 
Le  docteur  Fialkowski ,  entre  autres,  médecin  de 
l'hôpital  de  l'Enfant-Jésus,  l'a  employé  avec  le  plus 
grand  succès,  non  seulement  dans  les  affections  de 
poitrine,  mais  encore  dans  le  rhumatisme  aigu. 
Voici  les  réflexions  que  M.  Hufeland  ajoute: 
Le  tartre  stibié  a  été  employé  Thiver  dernier  dans 
1  Institut  policlinique  avec  le  succès  le  plus  marqué 
contre  les  fluxions  de  poitrine,  qui  ont  été  très-fré- 
quentes. M.  Hufeland  se  propose  de  rendre  bientôt 
compte  des  observations  qui  ont  été  recueillies  à  ce 
sujet*,  mais  il  proteste  contre  l'assertion  que  les  mé- 
decins allemands  doivent  la  connaissance  de  cette 
m'Jihode  à  MM.  Rasori  et  Peschier,  ou  en  général 
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tôpilal  un  jeune  homme  qtii  (^tuU  csactemcnl  Jans 
mêines  conditions  d'âge  et  de  muladic  que  la  jeune 
e  dont  je  viens  de  rapporter  l'iûsloire.  Le  traite- 
nt fut  absolument  le  même,  le  succès  aussi  prompt 
1^  aussi  dui-able. 

>lV  OasBflv.  Hhumutimte  guéri  par  l'émétique  à 
ttite  dose.  J'jii  donné  lemétique  à  U  dose  de  huit 
s  par  jour ,  et  pi-ndant  plusieurs  jours  de  suite, 
«ne  fenuue  âgée  de  ticnte-un  ans,  attaquée  d'un 
buiuatisine  aiticubii'c  vague,  très-aigu ,  cliez  ia- 
irlle  l'usage  de  ce  mcdicament  scniUait  plus  for- 
fêUement  encoi^  contre- Indiqué  par  la  pltipsirt  des 
nptomrs.  En  effet,  la  langue  était  contiaetrc, 
nge,  sèche,  râpeuse;  lopigastre  était  trt'-s-sensible 
a  prcBSton  ;  les  règles,  qui  avaient  lieu  <U'puis  trois 
KSj  coulaient  encore  abondamment  ;  la  malade 
lait  qu'elles  luv  duraient  ordinairement  sept  â  huit 
Mrs,  Dès  le  lendemain  la  langue  avait  repris  son 
t  nattiret  ;  les  règles  n'avaient  rprotivi.'  aucun  dé- 
ngemenf;  tons  les  antres  symptômes  étaient  presque 
toièrement  dissipi'^j  en  deux  ou  trois  jours  il  ncn 
laitplus  aucun  (>}. 

T"  Obebuv.  Rhumatisme  non  gtiéii par l'èmétiquc. 

i  employé  aussi  l'amétique  dans  le  Uailement  du 

nmatisme  articulaire  »igu  fixe,  mais  bans  aucun 

.,  Je  n'en  ai  pas  obtenu  davantage  dans  celui  des 
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névralgies  co\o-fcinorales;mais,  au  moins^  ceséBàis 
m'ont  prouve  que  rémétique,  donné  a  haute  dose^ 
clans  beaucoup  de  cas ,  est  un  médicament  exemptée 
toujt  inconvénient.  Je  Tai  donné  plusieurs  fois  à  la 
dose  de  douze  grains  pendant  quinze  et  dix -huit 
jours  i  et  jamais  je  n  ai  vu  survenir  aucun  symptôme 
dHrritation ,  ni  générale ,  ni  locale. 

vi\  Observ,)  recueillie  par  M.Mériadeç-Laemiec. 
Chorée  guérie  pendant  t administration  de  témi* 
tique^  Mélan  (L.  P.),  brodeuse,  âgée  de  vingt  ans, 
ayant  les  cheveux  noirs,  la  peau  blanche,  lafac9 
très-colorée,  entra  à  THospice  clinique  le  17  juin  i&i3L 
Malade  depuis  cinq  mois,  elle  avait  fait  un  sëiourde 
six  semaines  à  Thôpital  de  la  Charité ,  où  des  bains 
froids  et  une  potion  antipasmodique  avaient  ssffi 
pour  la  guérir  assez  bien  pour  qu'elle  pût  vepreadrti 
son  travail  pendant  Fespace  de  deux  mois;  puis  db 
nouveaux  tremblemens  avaient  reparu  quelqiies  jouni 
avant  son  entrée  à  l'Hospice  clinique.  Aux  deux  atlft* 
quesprécédentt's,  la  maladie  avait  paru  sans  cau^Sieap* 
préciable:  Louise  Mélan  n'avait  éprouvé  ni  chagrin, 
ni  joie  immodérée ,  ni  frayeur  vive ,  ni  surpnse;  die 
avait  toujours  été  bien  réglée;  son  caractère  parais- 
sait doux  et  eiroué.  Le  ib  juin,  nous  la  vimea  pour 
la  première  fois.  Elle  offrait  des  contractions  convulr 
sives  de  piescpie  tous  les  muscles ,  ce  qui  lui  faisait 
«îxécuter  des  mouvemens  brusques ,  mais  pas  assez 
violens  pour  (ju'il  fût  nécessaire  de  l'ai  tacher  dans 
son  lit.  Du  r(3Sle,  toutes  les  fonctions  se  faisaient  par- 
faitement bien  :  les  règles  seulement  étaient  en  re- 
tard de  ilc'iix  ou  trois  jours,  {^pilules  de  i^alér.  de 
gr.  iij  choque:  in/'us\  de  fleurs  de  tilleul;  siœ  sang' 
:^ues  à  l  anus,)  Cillv  apj)!ication  de  sangsues  ne  ht 
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t^ent  gonfl^-3,  ronges,  chaudes,  rltlitns  ltIK-s  iIi-3 

Hfioax  on  senUiit  une  ûucuialioix  manifeste.  Unu 

;re  assez  forte  accompa|;pait  cr&symptôaics  locaux, 

,1a  tigure  du  malade,  couverte dr  sueur,  oiliait  Icx- 

fcssion  de  la   fatigue  et  de   la   doiilciii'.   PeikduQt 

inzcjoui's  il  avait  coiuluttu  cliei  lui  ces  nccidciis 

K' des  applications  de  sangsues  et  par  des  dclayans 
intérieur,  \ojant  qu'il  ne  gagnait  rien,  et  qu'au 
■traire  de  nouvelles  articulations  étaient  en vahi<^i 
)e6t  porter  à  riioïipicc,  espéiant  y  trouver  un  rc- 
lede  à  sps  souffrances.  Le  lendemain  de  son  enuôe, 
lui  donna  neuf  giains  de  tartre  sti!>iiî  j  il  n'y  eut 
[  d  évacua  lions ,  et  le  soir  mémo  cet  ItoiQmi',  que 
Içe  seule  du  mouvement  faisait  soulTrir,  qui,  à  tu 
Bscule  d'une  main  qui  s'approchait  de  lui ,  jetait 
(i^uts  cris,  cet  homme,  dis-je  ,  futcnét^ldeuiar- 
^,  et  descendit  se  pionicner  dans  le  jardin.  Il  y 
ita  lai'd ,  en  fut  ch.issé  par  le  froid ,  alla  se  remcttic 
^t,  et  le  lendemain  il  était  dans  le  même  état  que 
u'il  entra  à  l'hospice.  Le  tartre  stibié  fiit  rontî- 
é  à  la  même  dose ,  et  le  malade  sortit  au  houL  de 
|it  jours,  parfaitement  guéri. 
.|i°Obskrv.  Rhumatisme  guéri  par  l'émC'Uque  à 
!e  dose.  Une  (iUe  de  vingt-trois  ans,  forte  et 
jgivine,  avait  ressenti,  deux  ou  trois  jours  avant 
I  entiée  à  riiôpital  Necker,  sauscaitse  appr>iciul>le, 
e  vive  douleur  dans  l'articulation  de  l'un  de^  deui 
|ds;ct'tlc  donleurayait  éti-  prcsqu'immédiatement 
,vîe  de  gonflement,  de  rougeur  et  de  l'impotence 
l'articulation  malade.  Hn  qnaruntc-huit  heures 
asîcnrs  atticulationsavaientcléentrepr'isesj  etcn- 
^,  Séjour  ci]  je  la  vis,  elle  présentait  t'éut  suivant: 
aflemcnt  de  Tafticulation  de?  deux  pieUa,   «vec 
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(lilTicultc  extrême  de  les  mouvoir,  maïs  avec  peu  de 
douleur;  douleur  extrême  des  genoux  et  particuliè- 
rement du  gauche  avec  gonflement  et  rougeur;  dou- 
leur commençant  à  se  faire  sentir  dans  Tun  des  deux 
coudes;  fièvre  très-vive,  peau  très-chaude  et  un  peu 
haliteuse;  face  animée,  presque  vul tueuse;  langue 
humide,  sVpanouissant  bien,  mais  dW  rouge  vif 
dans  son  pourtour;  légère  sensibilité  à  Fépigastre; 
constipation,  insomnie  paraissant  occasionée  par  la 
violence  de  la  douleur  ;  soubresauts  dans  les  mem- 
bres, lorsque  la  malade  s  assoupissait,  etc. 

Je  prescrivis  huit  grains  d'émé tique,  à  prendre 
dans  une  pinte  de  petit ^lait;  il  y  eut  plusieurs  vo- 
missemens  et  un  petit  nombre  de  gardcrobés.  Dans 
la  soirée ,  la  malade  se  trouva  soulagée  ;  elle  dormit 
la  nuit ,  ce  quVlle  n'avait  pu  faire  depuis  troi$ 
jours;  la  douleur  était  presque  nulle,  le  gonflement 
à-peu-près  dissipe;  la  sensibilité  à  l'épigastre  et  la 
fièvre  disparues  ;  la  langue  naturelle  et  l'appétit  re^ 
venu.  La  malade,  qui  n'avait  pris  aucun  aliment  de* 
puis  l'invasion  de  la  maladie,  demandait  à  manger. 
Je  lui  donnai  la  demi-portion,  et  je  réitérai  Témé- 
tîque  à  la  même  dose  :  huit  grains  à  prendre  de  la 
même  manière.  11  n'y  eut  point  de  vomissement,  seu- 
lement deux  garderobes;  et  l'amélioration  fit  de 
tels  progrès ,  que  le  lendemain  matin  la  malade  était 
véritablement  guérie.  Néanmoins,  jecontinuaî  l'émé- 
tique  à  la  même  dose  encore  pendant  deux  jours.  Le 
jour  suivant,  sixième  de  son  entrée  et  cinquième  de' 
l'emploi  de  Téniétique,  elle  sortit,  assunint  qu'il  ne 
lui  restait  aucun  ressentiment  de  douleur. 

nr  Observ.  Rhumatisme  guéri  parVémétique  à 
haute  dose.  Dans  le  même  temps,  il  était  entré  9 
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Observations  de  rhumatisme ,  guéri  par  Férhé" 
tique  à  haute  dose  ^  recueillies  à  l%ôpîtal  de  la 
prison  dVtat  de  New- York.  —  i"  Observ.  H.  Currie,  ' 
âge  de 'cinquante  ans,  d'un  tempéraiûent  phlcg- 
ma tique  ,  entra  à  Thôpital  de  la  prison  d'état  le  7  ' 
janvier,  ayant  un  rhumatisme  aigu  très-douloùretix. 
Il  avait  été  tourmente  depuis  quelque  temps  de  don- 
léars  rhumatismales  vagues  qui  s'éfaient  aggravées 
tdut-à-coup.  Il  existait  une  excitation  considérable" 
dn  système  vasculaire,  et  le  malade  se  plaignait  d'une 
douleur  déchirante  dans  les  parties  affectées.  On  lui 
lira  une  livre  dé  sang ,  et  il  commença  à  prendre ,  à 
deux  heures  de  l'après-midi,  Ta  slolution  antimoniale 
à  de  courts  intervalles.  A  cinq  heures,  il  avaitdéjà 
pris  vingt-cinq  grains  de  cette  préparation ,  et  il  vo- 
mît modérément.  On  continua  de  donner' ce  ïenàède 
jusqu'à  dix  heures  et  demie,  et  comme  darisrcspace 
de  huit  heures  et  demie  le  malade  avait  pris  qua* 
torze  grains  d'émétiquesaiis^  avoir  eu  d'autre  éyaciia-  " 
tion  que  le  vomissement  dont  il'a  été  parléV'oh  crut 
qu'il  était  prudent  de  suspendre  le  remède  pour  l'iiis^* 
tant.  A  onze  heures,  il  survint  des  vbtiai^mens  et 
des  selles  alxindantes,   ijui -côritînuèriéilt''pénd&nf 
quelque  temps  ,  sans  que  ces  évacuations  fussent* de' 
nature  à  donner  des  inquiétudes.  '  '    ' 

■  Le  lendemain,  Currie  se  trouve  trcs-soùlàgé,  mais 
il  se  plaint  beaucoup  d'uiie  dysenterie,  contre  la- 
quelle on  lui  donne  avec  succès  de  l'éther  nitreux.  A 
quatre  heures  après-midi,  on  recommence  l'usage  de 
la  solution  antimoniale  par  intervalle  d'une  demî- 
hcure.  A  dix  heures,  époque  h  laquelle  il  avait  pris 
fingt  grains  d'émétique,  qui  ocasioncrcnt  de  nou- 


ycau  ties  voiiiîsscmens  et  des  selles,  on  cessa  le  remède. 
Le  troisième  jour,  les  douleui-s  sont  beaucoup  di- 
minuées*, le  pouls  est  de  quatre-vingt-six  pulsations 
par  minute,  mais  il  est  toujours  plein  et  fort.  Un 
continue  la  solution  antttnoniutc  à  des  interYalles 
plus  rloignrs. 

Le  quatrième,  le  malade  a  pris  ta  veille  vingt 
grains  d'emctiquesanscvacuatîunssensibles:  le  pouls 
est  un  peu  moins  fréquent  et  plus  souple.  Même 
prescription. 

Le  cinquième,  on  n'a  donne  Iq  veille  que  cinq 
grains  d'èmétique,  qui  n'ont  occasioné  ni  vomUse- 
mens,  ni  diarrhée.  Les  fonctiiins  intestinales  sont 
régidicrcs',  le  pouls  est  dans  l'état  presfjue  naturel, 
et  les  douleurs  ont  presque  entièrement  disparu. 
Méine  prescription  à  des  intervalles  plus  longs. 

Le  sixième ,  depuis  la  dernière  visite  quatre 
gtaing  d'èmétique  ont  été  pris.  Le  pouls  est  réduit  à 
foixante  pulsations*,  le  malade  est  si  bien  qu'on  ne  juge 
pas  ncccs^airedc  lui  donner  d'au  trcsdosesdcce  remède. 
Le  sepliùrae  jour,  le  malade  sortit  de  l'hôpital  en- 
tièrement rétabli.  La  veille  de  son  départ ,  il  se  dô- 
cJara  une  légère  éruption  vésiculairc  sur  upe  jamlw, 
où  il  avait  éprouvé  depuis  quelques  jours  du  pici^Of 
uiçn^  et  de  la  démangeaison. 

II' Observ,  E.  Cornell,  âgé  de  trente-deux  ans, 
d'un  tenipéiamcnt  sanguin,  entra  le  21  janTieC  ■ 
rhùpital,  pour  un  rhumatiaTiic  attaquant  principa- 
lemcnt  la  légion  lombaire.  La  maladie  existait  de- 
puis trçis  semaines,  et  av^it  pris  un  caractère» 
grave,  que  le  malade  ne  pouvait  se  tenir  debout;  il 
nese  rcniunitquc  lentement,  avec  douleur  et  la  pU 
grande  dilikidtc,  l.c  pouls  était  plein,  dur  et  ÏK- 
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pointreparaîlriîles  ivglrs.  Le  20  juin,  on  prescrivit 
six  grains  <le  tartre  stibié  à  prendre  en  six  fois.  La 
nialude  les  prît  pendant  quatre  jours,  sans  que  ce 
médicament  provoquât  ui  vomissement  ni  dlari'lii'iv, 
ipGtit  semblait  même  augmenter ,  et  Ion  fut 
ligi'  d'accorder  lealrois-quartsdela  ration.  Le  35, 
dose  du  tartre  slibié  fut  portée  à  neuf  grains  par 
mur  \  le  sS,  à  douze  grains.  Le  4  juillet,  on  commença 
à  apercevoir  de  L'uiiiclioration.  Les  mouvcmens  con- 
Tulsifs  étaient  moins  frt'quens^  surtout  quand  il  n'y 
ijL  personne  auprès  du  lit  de  la  malade.  Le  tartre 
^ic  ne  produisait  toujours  aucune  évacuation  :  on 
poi'ta  la  dose  à  quinze  grains  j  le  9,  à  dix-buit. 
nul  6oin  aussi  de  faire  avaler  plusieurs  doses  en 
fficnce  du  professeur  et  des  élèves.  Le  17,  on  fitap- 
il^aer  des  ventouses  acupmicturées  le  long  de  la  co- 
^ne vertébrale,  pour  aiderlaclion de l'émétiquequi 
rainait  ne  [4usa^irbeaucoupdcpu)5queIque  temps. 
;a5  ,  les  mouvemcns  convulsifs  se  bornaient  à  quel- 
fs  petits  soubresauts  involontaires  qui  n'avaient 
Il  que  quand  bs  élèves  entouiaicnl  le  Ht  de  la  ma- 
k'.  On  suspendit  le  tartre  slibié.  Le  37,  les  règles 
ïiiruvent.  Le  4  août,  L,  Mclan  se  trouvait  trop 
;n  pour  ne  pas  désirer  retourner  chez  elle.  Elle 
lit  encore  de  temps  en  temps  de  légers  mouvemens 
ismodiques,  mais  elle  pouvait  broder,  etparcon- 
[U«nt  ils  ne  la  gênaient  pas  beaucoup.  Elle  sortît. 
Irc/à.  de  méd. ,  t.  4i  p-  4'^'0 

l»e  docleiir  Spadapora,  dans  une  lettre  adressée 
Etidueteur  de  V Obseivateitr  médical  de  Naptes , 
ppni-le  deiii  observations  de  rhunuithinp  arfiru- 
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Uire  cUgu^  des  SLrticn\at\oïi&fémorO'tibtates,  obser- 
vées sur  deux  jeunes  filles  âgées,  la  première  de  qua- 
torze ^  et  la  seconde  de  seize  ans.  La  première  guérit 
dans  l'espace  de  dix  jours;  pendant  les  quatre  pre- 
miers, Tauteur  mit  en  usage  les  moyens  ordinaires; 
mais  il  n  en  retira  aucun  fruit.  Le  cinquième  jour  il 
administra  Témctique  à  la  dose  de  six  grains  pris  dans 
Tespace  de  douze  heures.  Des  la  seconde  dose  il  y  eut 
d'abondantes  évacuations,  et  la  malade  put  se  mou* 
voir  dans  son  lit,  ce  qu'elle  n'avait  pu  faire  jusqua- 
lors.  Deux  jours  après ,  on  répéta  la  dose  d^émétique, 
et  les  douleurs  articulaires  disparurent.  Deux  jours 
de  convalescence  suffirent  pour  permettre  à  la  malade 
de  reprendre  ses  occupations.  Quant*  à  celle  qui  £iit 
le  sujet  de  la  seconde  observation ,  avant  d'en  venir 
à  l'émé tique,  l'auteur  mit  en  usage  les  révulsif  pur- 
gatifs, tels  que  le  kermès  minéral  uni  au  nitrate  de 
potasse,  etc. ,  et  sans  obtenir  aucun  amendement  des 
symptômes  morbifiques.  Ce  fut  alors  qu'il  adminis- 
tra huit  grains  d'émetique  à  prendre  dans  Tespace 
de  douze  heures.  Au  bout  de  quatre  jours  de  ce  trai- 
tement la  malade  fut  complètement  guérie.  D'après 
ces  faits,  Fauteur  pense  i*.  que  pour  que  le  tartre  stibic 
réussisse  dans  les  affections  rhumatismales,  il  faut 
l'administrer  dans  le  commencement  de  la  maladie; 
a*,  quesi  la  première  dosene  produit  aucune  amélioraf 
tion,  il  fautdesuitey  revenir;  3"*.  quelorsquela  maladie 
est  ancienne,  il  faut  administrer  Témé  tique  à  de  longs 
inlervalles,  et  à  plus  hautes  doses,  pour  obtenir  une 
cure  radicale.  (Osservat.  med.  di  Napoliy  r' dé- 
cembre 1Ô24  ;  ^iitalys.  par  M.  L.  Simon,  dans  le 
Bullct,  des  Scicnc.  méd.y  t.  6,  p.  96.) 


I 


Le  sixième,  on  a  suspendu  l'usage  tk  ce  remvdt*, 
■près  que  le  niiilude  en  eut  pris  trente  grains;  il  y 
eut  plusieurs  selles  pendant  le  jour  et  la  nuit;  le 
|X)uIs  est  le  même  que  celui  d'hier  ;  le  malade  est 
lucoup  mieux.  On  continue  l'vmétiquc  comme  au- 
ivant. 

lieseptièmCjlcmaladea  pris  la  veille  vingt  grains 

réoiétique ,  qui ,  à  sept  heures  après-midi ,  n'avaient 

produit  aucune  évacuation.  Alors  il  recommença  à 

en  prendre  trois  grains  toutes  les  dix  minutes ,  jus- 

"' — 'à  onze  henies  et  demie,  ce  qui  fit  quatre-vingts 

MUS,  qui  produisirent  trois  vomissemens  etquiitre 

les  copieuses.  Point  d  emétique  aujourd'hui. 

Le  huitième  ,  le  pouls  est   à  quatre-vingt-deux 

iJsations.  Trois  grains  demctique  chaque  quart- 

!ure, 

■e  neuvième,  trente-six  grains  pris  la  veille  ocea- 
lèrent  plusieurs  selles  et  un  accès  de  vomisse- 
it",  le  pouls  est  à  5oi.\ante-douze  pulsations.  A. 
eheures  du  malin,   on  donne  de   nouveau  l'énié- 

le  comme  hier. 

^dixième,  hier  à  deux  heures  après-midi,  le  ma- 
ie avait  pris  trente-six  grains  d'antimoine  tiU'ta- 
lé,  sans  qu'il  en  fût  résulté  aucune  évacuation.  On 
terromptrusagedeccremède  aujourd'hui.  Onpres- 
\t  une  dose  de  sulfate  de  soude  après-midi,  et  un 
licatoire  sur  l'articulation  coxo-1'cmorale,  ou  la 
oleur  se  fait  principalement  sentir. 
Le  onzième,  le  pouls  est  à  soixante-deux  pulsa- 
|Ds;  le  cathartique  a  produit  de  bons  effets.  On 
e&crit  de  nouveau  l'usage  de  l'émétique,  comme 
Iparavant.  Depuismîdi  et  demi  jusqu'à  huit  heures 
.demie du  soir,  le  malade  preml  Irente-àix  grains 
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d^émétique  ^  qui  produisent  dans  TftprèMnidi  im  fo- 
missement  considërable  et  des  selles  oèpiënses.  Le 
malade  est  alors  tellement  soulage  le  lendemain ,  il  a 
pris  imesi  grande  quantité  dMmétique  dans  Tespace 
d^onze  jours  {trois  cent  quarante^huit  grains  en  neof 
jours),  qu^on  jugea  convenable  d'abandonViar le  re- 
mède ,  et  de  s^en  rapporter  pour  le  reste  de  la  gHéi> 
son  à  la  diète  et  au  régime.  Le  malade  sortit  de  Thô- 
pital  quelques  jours  après  ^  et  reprit  ses  occupations 
ordinaires. 

IT*  Obsbry.  Charles  Gérard,  âgé  de  trente-deax 
ans,  fut  complètement  guéri  d'un  rhumatisme  des 
extrémités  inférieures  avec  prostration  et  paralysie 
partielle,  qui  durait  depuis  cinq  mois^  par  un  trai- 
tement semblable  à  ceux  qui  précèdent.  Il  prit,  en 
sept  jours,  deux  cent  quarante^leuao  grains  d'émé- 
tique.  (Ossen'at.  med.  di  Napoli,  i5  février  i335; 
traduites  dans  la  Gazette  de  Santé,  ann.  i8a5, 
p.  i8.)  (i)  _ 


Mon  ami  le  docteur  Mériadec-Laennrc  ,  ancien 
chef  de  clinique  de  la  Faculté,  qui  avait  suivi  exaf' 
tement  pendant  plusieurs  années  les  visites  de  son 
cousin  le  professeur  Laennec ,  m^a  communiqué  uo 

(i)  L'emploi  dn  tartre  stibié  conlrele  rhumatisme  est  pluvanclea  qu'on 
ne  pense.  Eu  iSoa,  M.  Vidal,  niédcciu  à  Bayonoe,  guérit  trois  nui/adb, 
atteints  de  celte  affection,  par  Témétique  seul,  qu'il  administrait  dcpoû 
la  dose  d'un  demi-g^rain  jusqu'à  celle  de  sept  grains  par  jour,  en  aogooeO' 
tant  graduellement.  Ces  individus  n'eurent  point  de  vomiskemeos;  dev 
autres  en  furent  tellement  tourmentés  par  les  pins  faibles  quantités,  qM 
l'on  fut  obligé  de  suspendre  le  médicament.  L'idée  de  faire  l'essai  de  cette 
•idl>itance ,  lut  suggérée  à  M.  Vidal  par  l'exposé  des  travaux  de  l'École  de 
Montpellier  pendant  l'an  ix ,  ce  travail  contenant  quelques  faits  du  néiiK 
genre  recueillie  par  un  des  professeurs  de  cliniqne  de  celte  Facnlté  [Jouf' 
nai général  de  mcd, ,  t.  ao,  p.  af|8).  (  A'o/c  de  l'Editeur.)  ' 
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qticnt.  A  trois  heures  après-midi,  il  commença  « 
prendre,  tous  les  qiiaits-d'lieure,  un  grain  d'émë- 
lâ^ue  en  solution ,  ce  qui  occasiona  un  léger  vomissa- 
ient à  cinq  heures.  Il  continua  le  même  remède  à 
des  intervalles  un  peu  plus  longs,  d'api-ès  l'état  de 
Vusceptihilité  de  l'estomac. 

Le  lendemain,  à  neuf  Iieuresdo  matin,  le  matadc 
ivait  pris  trente  grains  d'émétique  qui  avaient  pro- 
duit plusieurs  vomlssemens  modères.  Le  pouls  était 
rÀJuit  à  quatre-vingt-quatre  pulsations',  il  n'y  avait 
s  eiid  évacuations  alvincs.  On  prescrivit  dix  grains 
calométas,  qui,  à  trois  heures,  n'avaient  encore 
inné  aucune  selle,  une  once  de  sulfate  de  soude, 
li  fut  répétée  à  six  heures,  n'ayant  produit  aucun 

efict. 

Le  troisième  jour,  les  cathartiques  pris  la  veille 
liaient  produit  plusieurs  évacuations  dans  la  soirée 
lu  lûême  jour;  après  quoi  le  malade  reprit  toutes  les 
lemi-lieures  un  demi-grain  d'émétiquc,  ce  qui  oc- 
-casiona  encore  quelques  selles.  Ce  matin,  il  n'y  a 
pins  que  soixante-dix-huit  pulsations.  Le  malade  est 
très-bien,  il  peut  se  tenir  dehout  sans  douleur  et 
sans  difliculté.  On  prescrit  la  solution  antimoniule. 
t  Le  quatrième,  on  continue  l'iLsagede  réra''tiqite , 
l^i  produit  quelques  selles  peu  abondantes.  Le  ma- 
lade ne  souHVe  plus,  et  se  plaint  seulement  de  fai- 
"blesse,  quoiqu'il  y  ait  encore  un  peu  de  fièvre',  son 
état  s'améliore  de  jour  en  jour,  et  il  sort  de  rhôpital 
■totit'à-rait  guéri,  sans  qu'il  eut  été  nécessaire  de  lui 
Vdininistrcr  d'autres  remèdes. 

I  iu'Obsbbv.  J,  Schoonhoven,  âgé  de  vingt-un  ans, 
TOcs-repiet,  entra  le  3o  janvier  1824  à  l'hôpital,  pour 
,  un  lumbago  et  une  sciattque  aigus.  Depuis  cinq  ans 
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Jl  avait  resËcnli  ilcs  attaques  frwjuentes  de  cette  ma- 
JUdLe,  contre  iaquelle  il  avait  pris  plustcuis  remè- 
des, entre  autres,  la  teinture  de  safran  des  prés,  qui 
Jiii  fit  éprouver  le  soulagement  ie  plus  marqué.  Le 
pou!s  était  plein  et  fréquent;  il  soufliaitexlrêmemenl. 
On  lui  tira  une  once  de  sang ,  et  ii  commença  à  trois 
heures  et  demie  à  prendre,  toutes  les  dix  minute^, 
un  grain  et  demi  d'émétiqueen  solution. 

Le  lendemain ,  la  solution  antimoniale  fut  conti- 
nuée jusqu'à  ce  que  le  malade  en  eût  pris  vingt-cimi 
grains.  On  la  donna  alors  par  intervalles.  A  cintj 
heures  après-midi,  il  y  eut  des  vomissemcns  et  di-'s 
évacuations  qui  se  répétèrent  plusieurs  fois  pendant 
la  nuit.  Le  pouls  était  réduit  à  cent  pulsations.  A.  dix 
heures  du  matin,  la  préparation  an  ti  moniale  fut  ré- 
pétée par  intervalles  d'une  demi-heure-. 

Le  troisième  jour ,  le  malade  a  continué  de  pren- 
dre régulièrement  Témétique  jusqu'à  consommai 
de  trente-cinq  grains,  qui  ont  produit  des  vomi 
mens  et  des  évacuations  tout  le  jour  ;  il  se  Ijouve 
soulagé.  Même  prescription  que  la  veilli 

Le  quatrième  jour,  après  trente  grains  d'émétiqiic 
qui  avaient  causé  un  seul  vomissement,  une  selle 
pendant  le  jour,  et  deux  antres  dans  la  nuit ,  on  sus- 
pendit l'usage  du  remède.  Le  pouls  est  réduit  à  qua- 
tre-vingts pulsations  ;  les  douleurs  sont  dimimiées.  A 
diï  heures  du  matin  ,  on  prescrit  de  nouveau  un 
grain  et  demi  d'émétique  tous  les  quarts-d'heure. 

Le  cinquième,  le  malade  n'a  pris  la  veille  que 
trente  grains  de  la  préparation  antimonialc,  Jjui 
ont  produit  quatre  ou  cinq  selles  sans  vomissçmens; 
le  pouls  est  ie  même  qu'hier.  On  prescrit  IV'm  'tique 
comme  le  jour  pn'c'dcnt. 
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Rttrait  des  observations  qu'il  avait  recueillies  d  l'hô- 
pitnl  Neckcr  et  à  la  Charité ,  sur  remploi  de  l'ëméti- 
[ue  ù  liaute  dose  dans  le  traitement  du  rhumatisme  , 
B  l'apoplexie ,  de  la  chorée ,  etc.  Voici  ces  faits ,  qui 
ni  trop  importans  pour  être  passés  sous  silence. 
Rhumatisme  articulaire.  —  i"  Fait.  (Mai-juin 
1822.)  Rhumatisme  articulaire  aigu,  chez  une  fille  de 
vingt  ans,  jardinière.  Tartre  stibié  à  six  grains,  pen- 
dant sept  jours-,  vomissemens  -,  addition  de  quinquina 
qui  les  fait  ceMer,  mais  alors  coliques  et  diarrhée.  Ges- 
iation  du  remède  pendant  trois  jours;  —  rechute. — 
Reprise  du  tartre  stihié  à  six  grains  pendant  quatre 
ours.  Guérison  au  dix-neuvième  jour  de  la  maladie. 
lacune  émission  sanguine. 

Il*  Fait.  (Juillet-août  1832.)  Rhumatisme  arti- 
culaire aigu,  chez  un  charretier,  âgé  de  vingt  ans. 
Signes  d'irritation  gastrique.  Tartre  stibié  à  six 
prains  pendant  quatre  jours.  —  Disparition  presque 
bitedes  douleurs  et  du  gonflement  articulaire.  — 
Vomissemens.  —  La  langue  pâlit  cependant  sous 
fïnfluence  du  remède.  —  Guérison  au  huitième  jour 
ela  maladie.  Aucune  émission  sanguine. 

lir  Fait.  (Septcmbre^^octobre  183a.)  Rhumatisme 
irticulaireaigu,  chez  un  cocher,  âgé  de  vingt-trois 
B,  — Signes  d'irritation  gasti'O-intestînale.  — Tar- 
;  stibié  à  sis  grains  pendant  huit  jours.  — Aug- 
pientation  des  accidms  gastrique»;  état  statlonnaire 
0n  rhumatisme.  Tartre  stibié  à  neuf  grains  pendant 
louze  jours.  — Disparition  presque  subite  des  acci- 
tens  gastriques  et  du  gonflement  douloureux  des  ar- 
ticulations \  diarrhée  et  vomissemens  Us  premiers 
jours^  constipation  ensuite. — Guérison  au  trenl»- 
nnième  jour  de  la  maladie. —Quatre  applicatiou 
>9 
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de  sangsues  à  Tépigastre ,  dont  trois  au  commence- 
ment du  traitement,  et  une  au  sixième  jour. 

lY*  Fait.  (Septembre-octobre  1822.  )  Rhumatisme 
articulaire  aigu,  chez  un  marchand  de  Tin,  âge  de 
trente-un  ans.  — Tartre  stibié  à  six  grains  pendant 
quatre  jours.  —  Guérison  au  trente- quatrième  jour 
de  la  maladie.  —  Symptômes  gastriques  assez  mar- 
quas au  début,  cessant  avec  Faugmentation  de  quan- 
tité du  tartre  stibié.— Un  vomissement  et  quelques 
selles  le  premier  jour  du  traitement  ;  tlepuis  9  cons- 
tipation. — Vingt  sangsues  au  début.  — Une  saignœ 
au  ti^eizième  jour. 

v*Fait.  (Mai  1823.)  Rhumatisme  articulaire  aigu^ 
chez  un  blanchisseur.— Douleurs  et  gonflement  fixés 
d'abord  aux  articulations  coxo-fémorales ,  et  s'éten- 
dant  peu-à-peu  à  tolitesles  autres,  quoiquWles  pour- 
suivit par  des  applications  de  sangsues  répétées.  (Huit 
sangsuds  à  Fanus  le  premier  jour  ;  dix-huit  sangsues 
ihid.  le  troisième  *,  douze  sangsues  au  col  le  quatrième; 
douze  sangsues  aux  jarrets  le  quinzième.)  — Admis- 
sion du  malade  à  la  clinique  le  sixième  jour  de  la  ma- 
ladie.— Tartre  stibié  à  six  et  neuf  grains  pendant 
douze  jours*,  ^amélioration  progressive  et  rapide; 
gucrison  au  vingtième  jour  ;  sortie  au  vingt-cin- 
quième. — Vomissement  au  début ,  diarrhée  pendant 
presque  tout  le  traiteihétit. 

vr  Fait.  (Mars-avril  1824.)  1^^^^^^^^™^^^^* 
laire  aîgU,  chez  une  femme  de  trente-trois  ans,  con- 
valescente d'une  péritonite.  —  Tartre  stibié  à  six 
grains  pendant  deux  jours  \  dispai  ition  des  dôtdéors 
articulaires  *,  deux  rechutes  successives  \  emploi  de 
Foxidc  blaiic  d'antimoine.  —  Guérison  au  bout  de 
trois  semaines*,  succès  contestable. 
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vii'Fàït.  —  Rhumatisme  articulaire  ii^gcr,  chez 
)  jeune  homme  tic  dix-huit  ans  ',  cessation  après 
quelques  jours  de  traitement  par  le  tartre  stibié.  Au 
cinciuième  jour  delà  convalescence,  pleuro-pneumo- 
nte  légère;  forte  impulsion  des  hattemens  du  cœur. 
(Deux  saignées,  sangsues,  trente-six  grains  d'oxide 
blanc  dWtimoine  par  jour.  )  Cessation  de  la  pleuro- 
pncumonie  ;  palpitations  fortes,  tumultueuses  et 
sourdes;  plus  tard,  délire  furieux  (Sinapismcs,  ap- 
plications froides  sur  la  tète,  )  suivi  d'affaiblissement 
des  facultés;  alternative  d'agitation  et  d'augmenta- 
tion de  la  maladie  du  cœur.  (Eau  de  laurier-cerise, 
préparations  opiacées,  etc.)  Guérison  après  six  mois 
de  séjour  à  la  clinique. 

THi' Fait.  (Novembre  1834-ianvier  i8a5.)  Rhu- 
matisme articulaire  et  musculaire  cliez  une  femme 
de  «ngtrKjuatre  ans,  domestique.  — Tartre  stibié  à 
six  et  neuf  grains,  pendant  onze  jours.  — Ensuite 
oxide  blanc  d'antimoine.  —  Une  saignée  et  trois 
applications desangsucs,  —  La  maladie  ne  se  termina 
^u'au  quarante -cinquième  ou  cinquantième  jour, 
•pi-ès  [Jusieurs  rémissions  et  eiacerbations  succes- 
sives. —  C'est  un  des  cas  oîi  le  tartre  stibié  semble 
avoir  été  le  plus  ineflîcace;  mais  il  n'a  pas  nui. 

«"Fait.  (Avril-juin  iSaS.)  Rhumatisme  articu- 
laire très-aigu,  chez  un  limonadier,  âgé  de  trente 
ans.  — Signes  d'irritation  gastro-intestinale.  — Tar- 
tre stilné  à  six  et  neuf  grains  pendant  dix-hui  t  jours. 
—  Selles  et  vomissemens,  tantôt  plus,  tantôt  moins 
forts.  Eruption  cutanée  désignée  sous  le  nom  de  por^ 
ceiaihe.  —  Atiam  soulagement.  La  maladi>>  n'a  été 
complètement  terminée  qu'au  cinquante -sixième 
jôdiv—  Le  malade  n'ayait  pas  ct^  saigné.  —  C'est 
19. 
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pncorc  un  exemple  d'iiiefiicaciti*  complète  du  tari 
slibié. 

ï'   Fait.    (Mai-juin  iSaS.)  Rhumatisme  art'n 
laire  chez  un  fumiste ,  agi?  de  quarante- trois  ans. 
Deux  fortes  saignées  au  neuvième  et  au  dixième  joor 
de  la  maladie. — Tartre  stibié  au  onzième   jour 
donné  à  six  et  à  neuf  grains  pendant  douze  joun 
puis  diminué  jusqu'à  deux  grains  pendant  six  joi 
— Vomisscmens,  diarrhée  au  début  du  traitemi 
puis  tolérance,  puis  diarrhée  et  vomissemens.  — 
Gucrison  complète  au  trentième  jour  de  la  mali 
die. 

XI' Fait.  (Juin  i8a3.)  Rhumatisme  articulai 
chez  un  fondeur,  âgé  de  vingt-deux  ans.  Une 
gnée  au  quinzième  jour  de  la  maladie.  —  Au 
huitième  jour,  tartre  stibié  à  six  et  neuf  grains 
dant  dix  jours. — Diarrhée  au  début  du  traitemel 
puis  tolérance  parfaite, — Gucrison  au    trentième 
jour  de  la  maladie. 

iii'  Fait.  (Mars-octobre  i8a5.)  Rhumatisme  ar- 
ticulaire aigu,  chez  un  tailleur,  âgé  de  vingt-sept 
ans,  au  trentième  jour  de  sa  maladie,  lors  de  son 
entrée  à  l'hôpital.  — Cent  cinq  sangsues  avaient  été 
appliquées  sans  succès.  —  Tartre  slibié  à  six  et  quitre 
grains  pendant  vingt-un  joiu-s. — Vomissemens  et 
diarrhée  alternant  avec  une  lotérance  parfaite.  Ja- 
mais de  signes  d'irritation  gastro-intestinale,  —  Dis- 
parition des  douleurs  et  du  gonflement  articulaires. 
—  Persistance  de  douleurs  ostéocopes,  qui  n'ont  cédé 
qu'aux  frictions  mercurielles.  Cas  semi-probant. 

XIII*  Fait.  (Août  1826.)  Rhumatisme  articulaire, 
chez  une  femme— Tartre  stibié  à  six  grains  pendant 
^}j  jours,,  .çans^ulagement  niarqiié.  — Twtresd^ 
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|f  à  dix-huit  grains  prnilant  trois  jours  j  dispapition 
'eompLè.te  des  douleurs  et  du  gonflement  articulaire, 
*  rédaction  successive  du  tartre  stilïié  de  dix-huil  à 
trois  grains.  —  Guërison  au  vingt-cinquième  jour  de 
la  maladie.  —  Diarrhée  et  voraisscmens  pendant 
presque  luat  le  traitement^  langue  toujours  très- 
rouge  ^  pas  de  douleurs  abdominales. 

Ces  treize  cas  de  rhumatisme  articulaire  traites 
parle  tartre  stibié  à  haute  dose,  nous  donnent  le 
résultat  suivant  : 

Un  dans  lequel  le  traitement  a  nui,  (  Septième 
iàit.) 

Deux  dans  lesquels  il  a  été  inefficace.  (  Huitième  et 
neuvième.  ) 

Deux  dans  lesquels  son  succès  peut  être  contesté. 
(  Sixième  et  douzième.  ) 

Huit  dans  lesquels  il  a  été  évidemment  utile. 
Le  nombre  des  observations  de  ce  genre  devrait 
être  beaucoup  plus  considérable  si  les  notes  avaient 
été  fidèlement  recueillies  pendant  Tannée  iSas  et  les 
trois  premiers  mois  de  1823.  M.  Laennec  a  traité 
ainsi  tous  les  rhumatismes  à  l'hôpital  Nccker,  où  il 
avait  un  servicede  cent  vingtlïls.  Ce  que  nous  don- 
nons ici  uo  peut  donc  servir  qu'approximalivemcnt 
à  apprécier  tes  avantages  et  les  inconvéniens  de  sa 
pratique  sous  ce  point  de  vue. 

xiv'  Fait.  Affection  goutteiise.  —  M.  l^aennec 
avait  eu  aussi  l'idée  de  tenter  le  tartre  stibié  à  haute 
-  dose  dans  le  rhumatisme  goutteux.  Cette  idée  a  été 
malheureuse.  Le  seul  sujet  soumis  ù  ce  traitement , 
était  un  nègre  placé  dans  les  salles  de  la  clinique  , 
en  janvier  i8a4>  Lies  articulations  des  orteils  et  des 
jH'ésentaieut  un  gonflement  deuii-înilamma- 
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toire,  mais  trcs-doulourcux.  Le  sujet  <$taît  né  dep 
rcns  goutteux.  Le  tartre  slibié  donné  à  quatre  ,  s 
neuf  grains,  fut  prescrit  pendant  seize  jours,  sans 
que  le  malade  en  parût  nullement  souOrir.  La  tolé- 
rance était  parfaite.  Mais  loin  de  diminuer,  les  dou- 
leurs et  te  gonflement  articulaires  augmentèrent  et  se 
portèrent  successivement  aux  poignets  etaux  coudes. 
On  ressaie  lartre  slibié;  bientôt  se  développèrent 
des  signes  de  pleurésie,  et  le  malade  succomba  avec 
une  pleurésie,  une  péricardite  et  une  hydartbrose 
des  deux  genoux.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  était  ne 
en  Guinée,  et  que  le  mois  de  janvier  1824  fut  très- 
froid. 

iv°  Fait.  Chorée  guérie  par  l'émétique  à  h 
dose.  —  (Février-mars  i8aa.)  Une  femme,  âgée  j 
vingt-cinq  ans,  eut,  à  lasuitc  de  chagrins  domesti- 
ques, et  surtout  d'impressions  de  terreur,  plusieurs 
attaques  d'bystérie.  A  la  suite  d'une  de  ces  attaques, 
elle  resta  dans  un  état  de  spasme  continu  :  ses  yeui 
roulaient  irrégulièrement  dans  leurs  orbites;  ses  mem- 
bres étaient  agites  de  mouvcmcns  subits  d'extension 
ou  de  flexion;son  corps  tout  entier,  de  secousses  plus 
ou  moins  violentes,  et  qui  parfois  se  répétaient  plu- 
sieurs fois  de  suite. — F.lle  était  depuis  quatre  jours 
dans  cet  état  quand  on  l'ap^wrla  à  l'iiàpital  Necker. 
—  On  la  mita  l'usage  de  la  tisane  émétisce  (  à  six 
grains).  —  Dès  le  second  jour  les  mouvemens  con- 
vidsifs  avaient  cesse;  au  ti'oisième,  la  malade  piU 
marcher;  au  cinquième,  elle  était  complètement 
guérie,  —  Le  tartre  stibié  avait  dcterminé  une  su- 
perpurgalion  presque  quotidienne. 

xvr  Fait.  Choi'ée  guérie  par  l'émétique  à  haute 
dose.  —  (Juillet-août  1833.  )  Un  domestique  ,  è%^ 


de  treutc-ileux  ans,  titait  licmiptcgique  depuis  plus 
de  deus  mois,  quand  il  fiit  pris  tout -à-coup  de 
mouvoiiicns  spiismojirjiics  de  tout  le  côté  paralyse 
(le  côte  gauche).  ' — Il  i'utailniîs  à  riiùpital  dans  cet 
état.  On  le  mit  à  Tiisagc  du  taitre  stihic,  à  la  dose 
(Je  six  grains,  unis  à  un  gros  de  quinquina. — Les 
lieux  premiers  jours,  le  malade  vomit;  puis  il  eut 
une  constipation  opiniâtre.  —  La  choréc  diminua 
progressivement  avec  une  telle  rapidité,  que  dès  le 
quinzième  jour  le  malade  voulut  retourner  à  ses 
travaui,  quoiqu'il  lui  restât  encore  un  peu  de  trem- 
blement dans  sou  bras  gauche. 

ivil*  Fait.  D/surie  guérie  par  l'émctic/ue  à  haute 
dose.  — (Mai -juillet  182a.)  Une  fille,  âgée  de 
vingt-deux  ans,  entra  à  l'hôpital  IVecker  pour  une  pé- 
ritonite sub-aiguë,  dans  la  convalescence  de  laquelle 
je  manifesta  une  violente  dysurie. — On  tenta  d*a- 
Jïord  sans  succès  des  applications  de  sangsues  aux 
f^nes  et  remploi  du  haume  de  copahu  à  haute  dose. 
,—  Il  fallait  chaque  jour  recourir  deux  ou  trois  fois  à 
l'usage  de  la  sonde.  —  Enfin ,  on  prescrivit  le  tartre 
^bié  à  la  dose  de  six  grains  dans  l'infusion  de  feuille 
i^*oranger.  Dès  le  second  jour  la  dysurie  avait  cessé, 
l^t  dès  le  cinquième  la  malade  se  crut  si  bien  gué- 
£  qu'elle  refusa  de  prendre  plus  long-temps  la  ti- 
me  cmétis:'c.  —  Quatre  joms  après,  la  dysurie  re- 
arut;  on  revint  au  tartre  slîbic  comme  ci-dessus, 
fl  le  jour  même,  après  le  troisième  verre,  la  raa- 
^e  urina  librement  et  sans  douleur.  —  Quelques 
BUTS  après,  nouvelle  rechute;  reprise  du  tartre  slî- 
lîé,  que  cette  foison  uni  tau  quinquina;  guérison  com- 
plète au  cinquième  jom-  de  ce  dernier  traitement. 
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à  haute  dose.  —  (Juiliel  lôua.)  Un  homiae,  âgû 
de  vingt  an?  ,  entra  à  rhôpital  au  sixième  jour  d'une— 
angine,  pour  laquelle  on    lui   avait  appliqué  qi4^| 
rantc  sangsues  au  col  sans  aucun  soulagement. -^H 
Les  amygdales  étaient  peu  douloureuses ,  mais  très- 
volumineuses.  — ■  Le  premier  jour,  il  prit  le    tarire 
stibic  ù  deux  grains  comme  vomitif;  il  n'en  fut  pas 
roulage'.  —  Le  lendemain ,  on  le  mit  aux  six  grains. 
—  Il  y  eut  tolérance  parfaite  pendant  tuit  jours, 
après  quoi  la  tolérance  cessa ,  et  il  fallut  suspendre  le 
remède;  mais  les  amygdales  étaient  tout-à-fait  reve- 
nues à  leur  volume  naturel. 

XIX"  Fait.  Angine  tonsillaire,  non  guérie  par  l'c- 
niétique  à  haute  dose.  — (Août  1S22.)  Une  femme 
était  au  troisième  jour  d'une  angine  tonsillaire  telle- 
ment forte,  que  la  respiration  en  était  gênce.  — 
Trente  sangsues  au  col  ne  soulagèrent  nullement.  — 
Le  tartre  stibié  à  six  et  à  quatre  grains  fut  suivi  d'a- 
molioratlon,  mais  lentement;  et  comme  il  était  mal 
supporte,  il  falluty  renoncer  dès  le  quatrième  jour. 
La  maladie  céda  au  temps. 

XX'  Fait.  Angine  tonsillaire  guérie  par  l'émétique 
àhaute  dose.  Un  bottier,  âgé  de  36  ans,  entra  àlu 
clinique  avec  une  angine  tonsillaire  datant  de  plus 
de  dix  jours  et  arrivée  au  point  de  gêner  horrible- 
ment ta  déglutition.  On  appliqua  vingt  sangsues  au 
col,  quisoulagèrentpeu.  Le  tartre  stibié  à  sis  grains 
détermina  le  premier  jour  des  vomissemens  et  de  la 
diarrhée,  mais  fit  cesser  presque  subitement  le  gon- 
flement des  amygdales.  On  le  suspendit  dès  le  second 
jour,  et  le  malade  sortit  guéri  cinq  jours  après. 

XXI*  Fait.  Métrite  eaoaspérée  parles  sangsues., 
guérie  par  l'éniétique  et  les  bains..  —  Une  SaaaB& 
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de  vingt-cinq  ans  (-prouvait  depuis  une  couche  des 
douleurs  violentes  dansl'hypo^astre.  Kn  avril  1833  , 
dartres  pustuleuses  sur  les  mains  et  lea  avant-bras,  qui 
cèdent  à  des  bains  et  ù  des  fumigations  sulfuieuscs . 
Aussitôt  après,  retour  des  douleurs  liypogastriques, 
iqui  sont  continues  et  lancinantes',  elles  s'étendent 
Taux  aines,  aux  hancbes  et  aux  cuisses,  et  sont  quel- 
quefois assez  violentes  |>our  occasioner  des  convul- 
sions et  des  syncopes.  Ventre  sensible  inférieure- 
loent,  de  temps  en  temps  vomissemcns,  chaleur  in- 
tense à  la  vulve ,  appétence ,  apyreiie.  Entrée  à 
^l'hôpital  Neckci*.  Huit  sangsues  furent  appliquées  à 
'Faine  gauche.  On  prescrivit  en  outre  des  bains  de 
ûcge,  le  petit-lait  et  un  julcp  anodin.  Les  douleurs 
■■vaient  augmenté  à  la  suite  de  la  saignée.  Elle  fut 
f^itâ'êe  le  lendemain,  et  suivie  du  même  résultat. 
L'anne'c  précédente  la  même  affection ,  combattue 
'par  ce  moyen ,  avait  offert  le  même  phénomène. 

On  recourut  alors  à  l'administration  du  tarti-c 
Ctibié  ,  et  le  3o  mai ,  la  malade  en  prit  sis  grains  dans 
six  verres  d'infusion  de  feuilles  d'oranger.  Elle  vomit 
abondamment,  eut  plusieurs  selles  ,  et  cessa  dès  ce 
-moment  de  se  plaindre  de  ses  douleurs. 

Pour  corriger  l'effet  émétique  du  tartre  stibié, 
on  l'associa  au  cpjînquina.  Les  vomissemens  furent 
'aussi  fréquens;  les  selles  également  copieuses,  sans 
que  cependant  il  se  montrât  aucun  signe  d'irritation 
gastrique. 

Il  fallut  cesser  l'emploi  de  ce  médicament,  quel- 
qu'avantageux  qu'eût  été  son  effet.  Dès  le  lendemain 
les  douleurs  reparurent,  mais  moins  fortes  et  sans 
.exacerbation.  On  s'en  tint  aux  bains,  et  aux  liois- 
kMos  et  injections  adoucissantes  et  légèi-ement  uar- 
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coliques;  et  le  1 5  juin,  la  malade  sortit  parfaitement 
guérie.  Depuis  sa  sortie ,  ses  douleurs  se  Hreot  sentir 
une  fois  ',  elle  prit ,  sans  conseils,  deux  grains  d'émé- 
tique,  vomit  abondamment,  et  fut  complètement  sou- 
lagée. Sa  santc  n'a  plus  été  troublée  depuis  cette 
époque. 

xsii"  Fait.  Aixichnoïdite  guérie  par  l'émétiqiie.^ 
haute  dose  et  par  une  ^fl/gnée(i).(  Décembre  i8a4-) 
— Un  tanneur ,  âge  de  vingt-six  ans ,  entre  à  la  cli- 
nique au  huitième  jour  d'une  maladie  aiguc  carac- 
térisée par  une  fièvre  ardente  et  un  délire  furieux. 
On  lui  avait  appliqué  au  début  di\  sangsoesâ  l'épi' 
gaslre  et  un  vésicatoire  à  la  nuque.  —  Le  jour  de 
son  entrée,  quinze  sangsues  aux  oreilles,  tartre  Gti- 
biéùsix  grains.  • — Nulle  amélioration;  le  lendemain 
turtre  stibié  six  grains;  saignée  de  pied,  immédia- 
tement après  laquelle  le  malade  s'endort,  et  après 
douze  heures  de  sommeil  se  trouve  sans  fièvre  et  saas 
délire.  —  Continuation  du  tartre  stibié  à  six  grains, 
pendant  cinq  jours.  —  Nulles  évacuations  alvines. 

—  Urines  abondantes.  —  Gucrison  parfaite. 
xxui°  Fait.  Tétanos  idiopathique  guéri  parfémé- 

ligue  à  haute  dose  (a).  (Novembre-décembre  1824O 

—  Un  journalier,  âgé  de  cinquante- cinq  ans,  fut 
apporté  à  Thàpitat  de  Nantes  dans  un  état  de  roideur 
spasmodique  de  tout  le  corps.  Couché  sur  le  dos,«Hi 
corps  ne  posait  que  sur  les  omoplates  et  les  ftseet; 
les  régions  lombaire  et  dorsale  étaient  soulevées}  Us 
mâchoires  étaient  fortement  serrées;  en  passant  b 
main  &ur  le  tronc  ou  les  membres,  on  sentait  tous 

(■)C'eBllo  rail  indiqué  par  M.  Laonrifc  {p.  i67i.)  {\altilel'Bd.) 
(i)  Celte  ubacrialioD  ,  rcciiuillic  par   H.  Atrbroiso  Lieonec  ,  dt  teltt 
qu'iadiqu* le  profeMcur dj  memeiKiai.  {l'tg.  i6i.)  {ffcUdtt'Sd-) 
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les  muscles  fortement  contractés;  depuis  plusieurs 
jours  1e%  évacuations  alvines  et  l'émission  des  urines 
étaient  eomplctement  suspendues;  la  déglutition  »^ 
iàisail  encore  quand  on  parvenait  à  introduire  quel- 
que liquide  dans  la  boucheries  facultés  intellectuelles 
n'étaient  pas  troublées;  le  ventre  était  douloureux 
vers  l'hypogastre.  Cet  état  était  survenu  lentement  à 
la  suite  d'une  fièvre  intermittente  prolongée.  —  Le 
premier  jour,  on  appliqaa  trente  sangsues  sur  cettt^' 
région  ;  on  mit  le  malade  à  l'usage  d'une  potion  mus- 
quée et  de  lavemens  avec  l'assa-fœtida.  La  diurèse  se 
rétablit,  le  trismus  diminua  un  |)eu  ;  les  autres  acci- 
dens  persistèrent.  — Le  deuxième  jour,  on  prescrivit 
le  tartre  alibié  à  quinze  et  vingt  grains.  — •  Au  troi- 
sième  jour  de  ce  traitement ,  le  relàcbement  des 
mu&des  était  complet,  et  toutes  les  fonctions  reve- 
nues à  leui'  état  ordinaire.  —  Le  tartre  stibic  avait 
déterminé  des  vomissemens  et  des  selles  abondantes^ 
on  le  suspendit.  On  avait  continué  la  potion  mus- 
quée :  on  la  continua  encore  quelques  jours,  pendant 
lesquebi  le  malade  reprit  toutesa santé  habituelle.  11 
sortît  de  l'hôpital  parfaitement  bien  portant,  après 
^gt  jours  de  séjom-. 

•Ktplexie.  — Le  tartre  stibié  a  paru  utile  dans 
cas  d'apoplexie ,  et  inefficace  dans  cinq.  — 
Quatre  de  ces  derniers  ont  été  terminés  par  la 
mort  \  dans  le  cinquième  le  malade  est  resté  hémi- 
^gique  au  même  degré  qu'avant  le  traitement, 
MBS  le  coui's  duquel  il  a  eu  des  Intervalles  de  mieux. 
BBans  les  sis  cas  de  guérison ,  l'apoplexie  était  lé- 
gère, c'est-à-dire,  sans  coma  profond,  mais  toujours 
avec  bûniplégie  bien  complèls.  La  dose  du  tarlit: 
~  dé  a  été  eu  général  de  douze  à  trente  grains.  On 
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Fa  port^  jusqu^à  deux  gros  chez  un  des  malades  qui 
ont  succombe.  —  L'autopsie  n'a  montré  de  traoes  de 
phlegmasie  intestinale  qu'on  put  raisonnablement 
attribuer  au  tartre  stibié,  que  chez  une  femiHede 
soixante-six  ans,  marchande  de  légumes,  ches  k- 
quelle  l'apoplexie  était  probablement  survenue  â  k 
suite  de  quelque  excès  de  vin  ou  d'eau<-de-vie. 

Dans  tous  ces  cas,  on  a  constamment  uni  au  tartie 
stibié  des  émissions  sanguines  abondantes  et  plus  oo 
moins  répétées ,  ce  qui  ne  permet  guère  d'apprécier 
la  part  que  l'émé tique  a  eue  à  la  guérison  (i). 

Le  docteur  Strambio  ,  adversaire  très-ardent  de  h 
doctrine  du  contro-stimulus,  a  publié  vingt-qmctre 
observations  de  pneumonie,  recueillies  par  Prato,  à  h 
clinique  deRasori ,  et  principalement  choisies  parim 
celles  qui  se  sont  terminées  d'une  manière  fkmeste. 
Tous  les  malades  qui  en  font  le  sujet ,  à  Texception  de 
deux,  avaient  été  saignés  plusieurs  fois  et  avaient  pris 
le  tartre  stibié  depuis  douze  grains  par  jour  jus- 
qu'à lenorme  dose  de  cinq  gros.  Si  l'extrême  conci- 
sion des  détails  de  l'autopsie  cadavérique  ne  dimi- 
nuait beaucoup  la  confiance  que  méritent  les 
^2///zjze  observations  suivies  de  mort,  elles  seraient 
fort  remarquables  sous  plusieurs  points  de  vue.  D'a- 
bord la  plupart  indiquent  les  organes  digestif  comme 


(i)  J'ai  TU  employer  le  tartre  stibié  à  haute  dose  chez  plnsieiin  aBénèi 
atteints  de  méningite  chronique  avec  paralysie  incomplète.  Il  provo^itf 
des  vomissèmens  et  des  déjections  alvines  chez  tous ,  et  ne  parut  produire 
aucun  changement  avantageux,  excepté  chez  un  malade  qui^  peu  de  tempi 
après  la  suspension  du  médicament,  dont  il  avait  fait  usage  pendant  trois  M* 
maines,  k  la  dose  de  huit  grains,  recouvra  passagèrement  la  raison  el  I* 
liberté  des  mouvcmeus.  Ces  essais  demanderaient  d'être  renouvelés  d'oD* 
manière  plus  loatenue  et  plus  méthodique.  {N,  de  VEdH,) 
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étant  parfaitement  snins  ;  d'un  autre  cùti^ ,  les  lésions 
pulmonaires  sont  loin  d'être  assez  intenses  sur  plu- 
steoTS  sujets  pour  expliquer  la  mort ,  ce  qui  porte 
M.  Strambio  à  penser  que  ces  malades  ont  succombé 
par  épuisement  des  mouvemens  vitaux,  épuisement 
qui,  d'après  ce  médecin,  aurait  été  l'eiTct  des  énormes 
doses  <le  tartre  stibié. 

Parmi  les  neuf  malades  qui  ont  guéri,  i'epi  avaient 
trié  saignés  une  ou  plusieurs  fois  ;  plusieurs  n'avaient 
éprouvé  une  amélioration  bien  tranchée  qu'après 
avoir  pris  le  tartre  stibié;  celui-ci  avait  provoqué 
des  évacuations  chez  certains  malades,  point  chez 
d'autres.  Les  deux  individus  qni  n'avaient  point  eu 
d'àmssions  sanguines  offraient  les  symptômes  sui- 
Tans  ;  douleurs  de  côté  augmentant  dans  l'inspira- 
tion'j  toux  fréquente,  fièvre,  point  de  sang  dans  les 
crachats.  L'émétique  administié  à  la  dose  de  dix- 
huit  à  quatre-vingt-seize  grains  par  jour,  provoqua 
seulement  deux  vomisscmens  chez  un  des  malades, 
et  des  évacuations  nombreuses  chez  l'uulre.  Le  pre* 
niier  prenait  encore  un  gros  d'émétique  par  jour 
lorsqu'il   commença   à   éprouver  de   l'appétit.  (G. 

PaAVBio ,  intomo  il  modo  di  agire  del  tartaro  sti- 
Uo;  Milano  1826.  ) 

H.  Delourmel  dc  ia  Ficardière  a  consigné  dans 
sa  thèse  sur  IVmploi  de  Téméliquc  dans  le  rhuma- 
tisme articulaire  (Paris,   1837,  n"  4o),  les  résultats 
çianse  observations  que  nous  devons  faire  eon- 
Itre. 

Parmi  les  quatre  premières ,  qui  lui  ont  été  com- 

maniquées  par  M.  Ribes,  deux  sont  relatives  à  de 

sujets  qui  furent  guéris  par  le  tartre  stibié 


tisn 

■■-■    B 
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(l'un  rhumatisme  articulaire  tr^s-aigu,  dans  l'espace 
lie  quelques  jours. 

La  troisième  observation  est  celle  d'une  jetme  ac- 
trice, atteinte  d'un  rhumatisme  aigu  qui  était  passé 
à  l'état  chronique  ;  un  genou  seul  était  affecte,  l'arti- 
culation était  tuméfiée ,  et  les  parties  environnantes 
en  gorgées  comme  dans  une  tumeur  blanche  peu  aTsn- 
oée  ;  les  douleurs  les  plus  vives  s'y  faisaient  sentir. 
Tous  les  moyens  avaient  échoué;  la  malade  ne  pou- 
vait exercer  sa  profession,  et  tout  faisait  craindre 
qu'elle  ne  pût  jamais  s'y  livrer.  M.  Ribes  jugea 
que  c'était  le  cas  d'employer  l'émétique  ;  il  débuta 
pai'  six  grains  dans  quatre  onces  de  véhicule,  qu'il 
augmenta  successivement  jifôqu'à  dîs-huit.  U  fàïsail 
prendre  la  solution  par  cuillerée  à  café  pcndaol  la 
journée.  Le  régime  de  la  malade  ne  fut  point  changé. 
Les  douleurs  cessèrent  dès  les  premières  doses,  la  tu- 
méfaction diminua  ensuite  graduellement.  L'on  in- 
terrompit l'usage  de  l'émétique  à  plusieurs  reprises; 
toutes  les  fois  que  Ton  recommençait  à  l'administrer, 
les  premières  doses  excitaient  quelques  vomissemens, 
les  suivantes  étaient  supportées  avec  facilité.  Ëari- 
ron  deux  mois  de  ce  traitement  guérirent  oomplcte- 
raent  cette  jeune  personne,  qui  a  pu  depuis  repren- 
dre sa  profession . 

IV' OnsEBV.  Une  autre  actrice,  d'un  tempérament 
lymphatique,  avait  un  genou  affecté  de  tiutetir 
blanche,  survenue  à  la  suite  d'un  rhumatieoifril  k 
jambe  était  dans  une  flexion  permanente,  et  les|to 
légers  mouvemens  d'extension  causaient  les  doolcuis 
les  plus  vives.  Les  chirurgiens  les  plus  distingua 
avaient  porté  un  pronostic  fâcheux,  et  M,  le  piv 
feseeur  Dubois  avait  prescrit  le  repos  le  plos  absolD) 
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atin  de  déterminer  une  nnkilose,  pensantque  c'était 
ce  (pli  pouvait  arriver  de  plus  heureux.  M.  Ribescrut 
que  rémétiqne  à  haute  dose  pourrait  être  utile.  Ce- 
pendant il  fit  appeler  M.  Laennec,  qui  fut  du  même 
avis.  L'on  commença  par  huit  grains  dans  sii  demi- 
verres  dïnfuaion  de  fleurs  d'oranger,  et  l'on  aug- 
menta suocessivement. 

Dès  le  deuxième  jour,  les  douleurs  diminuèrent 
et  la  malade  commença  à  pouvoir  exécuter  quelques 
mouvcmens.  MM.  Ribcs  et  Laennec  pensèrent  que 
IW  favoriserait  l'eflet  de  l'émétique  à  l'intérieur,  en 
l'employant  en  même  temps  à  l'extérieur  :  en  consé- 
fpience,  l'on  fit  sur  le  genou  malade  des  fomentations 
»vec  une  solution  d'un  gros  de  tartre  slibié  dans  une 
pinte  d'eau.  Des  pustules  se  développèrent  sur  cette 
partie',  trois  mois  de  ce  traitement  firent  disparaître 
les  douleurs,  la  malade  put  exécuter  quelques  mou- 
vcmens. Cependant  elle  était  toujours  obligée  de  se 
servir  de  béquilles,  la  jambeétant  toujours  contrac» 
iêe:  mais  il  n'y  avait  plus  aucune  espèce  de  crainte 
sur  les  suites  de  cette  affection. 

T*Obsbrv.  François  Schmitt ,    tailleur,  entra  à 
llidpîtal  Cochin,  le  6  décembre  1836.  11  était  ma* 
lade  depuis  semaines.  A  son  entrée  ,  douleurs  dans 
les  articulations  des  poignets  et  des  doigts  avec  tu- 
méfaction ,  sans  changement  de  couleur  à  la  peau  ; 
impossibilité  de  mouvoir  les  articulations;  point  de 
ficTTe;  les  organes  gastriques  sont  dans  l'état  nor- 
Bul. — Le  7,  même  état.  {Eau  dégomme,  éméttçue 
*j  gr.  damslx  demi-verres  d' infusion  de  fleurs  d'o- 
■   hùTigep;  bouillon.  )  ■ —  Le  8,  point  de  vomissement  ni 
I  d^érecua lions  alvinesj  langue  dans  le  même  état; 
fcwgkj^i^g^^|érôWa^eîjpoint  de  fièroe;  1 
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otattles  articulations.  {Infusion  detilleid^  émétique 
%  grains  dans  six:  demi-i'erres  d'injiision  dejleurs 
d'omnger;  bouillon.)  —  Le 9,  point  de  vomissemens 
ni  d  évacuations  alvincsj  soulagement  marque  j  les 
niouvemens  plus  faciles,  {Infusion  de  tilleul,  émé- 
tique%\\gr.;  bouillon.)  ~he  10,  langue  naturelle 
point  de  douleur  à  l'épigastre  ;  aucunes  cvacuations 
apyrexiej  poignets  à  peine  douloureux^  possibilité 
d'cxccuter  des  mouvemens  de  flexion  et  d'extension. 
( Émétiffue  w'ii'j  gr.;  infusion  de  tilleul;  bouillon.) 
—  Le  1 1,  la  douleur  et  le  gonflement  sont  complète- 
ment disparus,  les  mouvemens  sont  faciles;  quatre 
selles;  légère  douleur  à  l'épigastre;  langue  un  peu 
pointilléc  de  rouge  ;  apyrexie.  (  Infusion  de  tilleul, 
èmètiquG  xij  gr.;  diète.  )  —  Le  13,  quatre  selles; 
point  de  vomissemens  ;  langue  naturelle  ;  le  malade 
est  entièrement  guéri.  {Infusion  de  tilleul;  émè- 
tique  gr.  viij  ,  toujoursdans  six  demi-verres  d'infu- 
sion de  fleurs  d'oranger;  trois  soupes.  )  —  Le  i3, 
gucrisou  complète.  {Infusion  de  tilleul  ;  émétiaue 
gr.  vj .  )  Depuis  ce  moment  on  cessa  de  donner  l'émé- 
tiquc  ;  le  malade  fut  encore  gardé  cinq  jours  à  l'hô- 
pital pour  s'assurer  de  sa  guérison.  11  sortit  sans  avoir 
éprouve  de  récidive. 

Les  trois  observations  suivantes,  ainsi  que  la  précé- 
dente, ont  clé  recueillies  à  l'hôpital  Cocbio  par 
M.  Delourmel.  Elles  sont  relatives  à  des  rhumatig- 
mes  arliculaii'es  aigus  qui  furent  assez  promptemeot 
guéris ,  à  l'exception  d'un  seul ,  par  l'émétique  admi- 
nistré depuis  la  dose  de  quatre  grains  par  jour  îoef 
qu'à  \ingt.  Dans  un  de  ces  cas  il  survint  de  la  ron- 
geur à  la  langue  et  du  dévoiemcnl  pendant  radrni- 
nislration  du  remède,  qui  fut  suspendu  j  dam  un  lUf 


des  symptômes  analogues  se  dissipèrent  sous 
Vînfluence  du  même  traitement. 

Les  sept  derniers  cas  ont  ét^  observas  à  la  Charité 
ins  le  service  de  M.  Lerminier.  Voici  le  résultat  du 
alternent  tel  que  M.  Talion  ,  interne  de  cet  lios- 

ce,  Ta  communiqué  à  M.  Deloiirmtil.  «Chez  six 

Ije  CCS  malades  ladection  existait  depuis  trois  k  dix 
^urs  ;  un  septième  avait  une  articulation  malade  de- 
puis douze  jours.  Deux  en  étaient  affectés  pour  la  pre- 
aière  fois.  Dès  le  deuxième  jour  de  leur  entrée  à 
'hôpital,  on  leur  donna  huit  grains  de  tartre  stibié 
lans  douze  onces  d'infusion  de  fleurs  d'oranger  ■,  dix 
;raina  le  deuxième  jour;  douze  grains  le  troisième; 
4ïx  grains  le  qualriènie;  huit  grains  le  cinquième; 
«1  le  continua  à  la  dose  de  six  grains  pendant  cinq 
ours,  L^un  et  l'antre  eurent  quelques  nausées,   sans 
romissemcns  ni  évacuations  alvines.  Dès  le  troisième 
jour  legontiementavaitdisparu,  les  douleurs  étaient 
presque   nuUi>s.    Un   troisième  entra  à  l'hôpital    le 
lûtîèine  joui'  de  la  maladie:  outre  le  rhumatisme  il 
trouvait  de  lu  céphalalgie,  des  envies  de  vomir;  la 
ingiie  était  rouge,  sèche;  la  soif  vive,  et  l'épigastre 
douloureux.  Dès  le  deuxième  jour  de  l'administration 
del'émélique  riiritation  gastro-intestinale  n'existait 
f     plus,  les  douleurs  et  le  gonflement  étaient  diminués; 
K^fin  la  guérison  fut  complète  le  sixième  jour  du 
^u'ailement.  Comme  les  deux  premiers,  il  en  prit 
Vd'abord  huit  grains;  l'on  augmenta  successivement 
de  deux  grains  par  jour  jusqu'à  seize  grains;  puis 
l'on  diminua  graduellement,  dans  la  même  propor- 
tion, jusqu'à  six  grains.  On  le  donna  encore  à  cette 
dose  pendant  trois  jours;  il  n'y  eut  ni  vomissemens  ni 
Le»  quatrième  et  cinifuièino  maladet 


i)!pTorivèr£nl  des  vomissemens  répéuîs  après 
dose;  ils  curent  aussi  dfls  (■vacuaûons  alviiuts  . 
itaatcs;  ce  ({ui  détermina,  le  tToisièmc  jou;r,  à  join- 
dre ;à  Ut  solution  d'éirnitique  une  once  ou  une  once  et 
xleniie de  sirop  diacode.  L'effet  du  tartre  stibié  ne  fut 
.pas  sensiblement  modiQé.  Les  ipalades  vomissaient, 
eurtiiut  le  uiatia;  les  vomissemons  furent  attribues  à 
«e.que 11  émétique  se  déposait  au  fond  du  vase.  Mal- 
-gi'é  les  vomissemens  et  lesdéjectionsalvipes  ,  Icsma- 
Jadcs  guérirent.  Uii  d'eux  prit  jusqu'à  douKe  graine 
trîmétique;  l'on  diminua  graduellement  jusqu'à  sîi, 
dose  que  l'on  continua  pendant  cinq  jours.  Chez  l'au- 
.Ire,  il  fut  porti;  À  quatorze  grains;  on  revint  à  sii 
^cains,  otil  fui  continuéainsi  pendantquali'e  jours. 
iCee  cinq  maladt-s,  excepté  un  ,  et  ce  n'est  pas  celui 
.■^ui  présentait  des  -symptômes  d'irritation  gastro- 
intestinale,  commeneèrent  àmanger  dès  le  troisième 
ou  le  quatrième  jour  du  traitement.  Beux  «aires 
malades  furentencore  traités  par  le  tartre  stibié.  L'un 
d'eux  avait  été  saigné  une  fois  lorsqu'on  Uii  donnu 
l'émétique,  il  n'en  prit  que  pendant  deux  jours  huit 
€t  dix  grains  :  le  troisième  jour,  il  s'y  i%fusa  pareï 
qu'il  était  très-latigué  par  des  nauet'os  :  le  gon- 
ilement  et  la  douleur  avaient  beaucoup  diminué. 
!ËnBn,  le  dernier  commença  par  huit  grains^  on  le 
porta  jusqu'à  quatorze  grains  :  le  malade  n*.^pnMin 
aucun  soulagement;  cependant  il  n'avait  eu  tU'W- 
missemens,  ni  évacuations  alvines.  On  ces^a  l^é' 
-tiqve  pour  employer  les  antiphlogistiques. 

Un  cas  qui  mérite  encore  d'être  cité,  c'est  eejiri 
<l^un  tétanos  idiopatkû/ue ,  giiéripa-rle  tartre stihièt 
<fue  nous  devons  à  M.  le  docteur  Anbroisb 
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hlDiléUecin  (,leJ'iliôtal-Bieu  de  Nantes  (1). — .^d  Ha- 
lliurin,  scieur  ilelong,  ùgé  de  soixante-quatorze  ans, 
t^avaiUaithidùtuellaucat  daos  un  Jieu  expose  auso- 
.  Vers  les  premiers  j.ours  d^aoùt  ïl  iit  une  c^uAc 
sur  1,^  tète ,  et  iil  épn;>u.va  pendant  quelques  jours  de 
Tioiens  maui  de  tète.  Huit  jours  avant  son  entrée  à 
Itbôpilal  il  eut  un  refroidissement  suJiit,  le  coFf» 
■raJant  ex>  sueui'  7  dè^loM  il  éprouva  de  la  difEeulté  à 
BU^vrir  la  houclte  ;  les  mâchoires  se  resserrèrent  de 
iJuscnpIu^j  l'iatrqducUon  d'aucun  aliineat  solidf 
devint  impossible',  la  rigidité  des  màclioircs  ail»  en 
guig^ientant;  bientôt  il  s'y  joignit  des  doukure  de 
feins.ct  l'impossibilité  deiléchir  le^ronc^  les  jnouve- 
41s  des  meinhres  devi;ncent  di'Beiles.  Ce  l'ut  da<i,5 
set  état  que  le  malade  vint  à  THôtel-Dieu ,  où  U  of- 
frit, le  26  août,  l'état  suivant:  face  pâle  et  un  peu 
jpuwï  Uismiis^  opifilliotonos  commençant^  mouve- 
i  des  memlties  difficile  j  le  malade  y  ressent  par- 
fois des  secousses  violentes  et  douloureuses;  appétit 
g/L  «fùf  H'ds  \  constipation  depuis  deui  jours  ',  Uj-ines 
HjNJUircip  et  peu  aWpdantes',  poul  large,  développé, 
BfcW  tniqucnt  ;  voiiL  nazillarde,  clic  est  natWielle  SM 
4(«llAde,  ^-cpcndantte  trisunussc^lubJeavoir augmenté 
Wtte  ,diEa>9sition  ^  sommeil  aeeez  paisible,  (t^o^jet? 
de  bras,  bouillon,  ^oai.  svc.  ,  tartre  st/hi^  gr.  iv 
^fVfi  trois  verjus  d'eau.  )  Point  de  vonùssemens; 
qi^iffte  év^cuatioti^  alvines-,  le  sang  de  la  mp\^ 
.  jtr^lteriteuoe  légère  couenne  jaune  et  treml>lotaiUe. 
27.  Même  état,  le  sommeil  a  été  paisibk.  {Pof, 
^çc  tartre  stibié  gr.  x.)  Point  d'évacuations  ni  de 
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Le  tartre  stibi<$  fut  continue  à  ladosededisgrairis 
jusqu'au  3o  août.  Son  premicT  effet  fut  de  dissuper 
les  douleurs  des  rein^  et  de  diminuer  la  roideur  dti 
tronc;  les  mâchoires  se  desserrèrent  assez  pour  que 
le  malade  put  y  introduire  le  bout  de  la  langue. 

3 1 .  Son  état  était  le  même  ;  cependant  le  malade 
avait  ressenti  quelques  secousses  pendant  la  nuit  ; 
Tappétit  était  assez  vif.  (Deux  riz^  gom.  suc.,  pot. 
avec  tarti^  stihié  gr.  xxv  et  sirop  diacode  cinq  onc.) 
^oint  de  nausées  ni  d'évacuations  ;  sommeil  pai- 
sible. 

1*'  Septembre.  Le  malade  peut  introduire  le  doigt 
entre  les  mâchoires  ;  le  tronc  est  plus  flexible  \  le 
pouls  est  plus  régulier  ^  il  y  a  un  peu  de  céphalalgie. 
(  Prescr.  id. ,  bain  de  pied.  )  • 

â;  3  et  4«  Même  état  et  même  prescription.   - 

5.  L'appétit  est  très -vif.  Le  malade  ouvre  assez  la 
bouche  pour  pouvoir  y  introduire  les  alimens.  {Pres^ 
cript.  id.  )  .. 

Les  6,7,  8  et  9,  on  continua  Témétique  à  la  même 
dose  :  les  accidens  disparurent  entièrement;  le'ma*- 
lade  mangeait  la  demie  ;  il  se  levait  et  se  promenait 
tout  le  jour.  Du  loau  i3  on  diminua  graduelle- 
ment la  dose  de  l'émétique,  qui,  ce  dernier  jour,  n'é- 
tait plus  portée  qu'à  quatre  grains. 

14.  Il  n'y  avait  pas  eu  de  selles  depuis  le  27  août; 
on  donna.un  minoratif  qui  provoqua  plusieurs  éva* 
cuations  alvines;  toutes  les  fonctions  s'exécutaient 
dans  l'ordre  naturel. 

Depuis  ce  jour  jusqu'au  2^^  jour  de  la  sortie,  h 
convalescence  ne  fut  troublée  par  aucun  accident.  On 
fut  cependant  obligé,  à  plusieurs  reprises,  de  com- 
battre la  constipation  par  des  bob  purgatife  \  néan- 
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moins  les  forces  se  rétablirent,  et  le  malade  sortit  de 
l'li6pital  sans  ayoir  éprouvé  aucun  retour  d^uneaffec<^ 
tion  aussi  grave  (  I  ) . 


RÉSUMÉ 

JDES   TRAVAUX    THÉRAPEUTIQUES   SUR  l'ÉMÉTIQUE    A 

HAUTE  DOSE. 
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i*.  Le  tartre  stibié  administré  à  Tintérieur  dans 
Fétal  de  maladie,  depuis  la  dose  de  huit  grains  par 
jour  jusqu^à  celle  d'un  scrupule,  d'un,  ou  même  de 

'  (t)  Teb  sont  les  travaux  thérapeutiques  les  plus  importans  sur  renié- 
tique  k  hante  dose.  Les  recueils  périodiques  contiennent  encore  quelques 
obeenratioiis  éparses  trop  peu  remarquables  pour  être  citées  en  entier. 
MM.  Morelot  et  Parent  ont  cité  deux  observations  dans  lesquelles  le  tartre 
fltiiné  a  réussi  dans  la  pneumonie.  {Bail,  de  la  Soe.  méd.  WémuL ,  i8a5.)  — 
Ce  médicament  a  été  nuisible  dans  deux  cas ,  dont  un  est  rapporté  par 
M.  Anqnetin  {Joum,  gén,ytéw,  i8a6),  et  dont  Tautrc  a  élé  observé  par 
II.  ^abre  {Ann,  de  la  med.phytioL,  avril  i8a6).  Le  malade  qui  fait  le  su- 
jet de  ce  dernier  fait  était  atteint  simultanément  de  bronchite  et  de  gas- 
trite. Dooxe  grains  d'émétique  furent  suivis  de  vomissemens.sanguinoleni^ 
de  CQu valsions  et  de  délire.  La  cessation  du  remède ,  l'emploi  des  sang- 
mea  i  des  fomentations  émollientes  et  des  boissons  rafraîchissantes  dissi- 
pèrent aaseï  rapidement  ces  symptômes.  —  M.  FontaceiUes  a  publié  un 
fait  tout  opposé  :  Une  fille  de  vingt-trou  an»  avait  un  ictère  accompagné 
de  doukuis  si  fortes  i  l'épigastrc  et  i  llijpochoDdre  droit,  qu'elle  ne  pou- 
rait'y  supporter  la  mcnndre  pression*  Douze  sangsues  produisirent  un  léger 
•oolagement.  Yingt-quatre  grains  d'émétique  en  quatre  jours  firent  dispa- 
raître lletère  et  les  douleurs  d'une  manière  complète.  Il  n'y  eut  des  vo* 
wistemeM  que  le  premier  jour.  (itaa.  méd, ,  t.  lOj  p.  360.) 
.  M.  Oroa  a  vu  &  la  clinique  de  M.  Récamier  quatre  catarrhes  pulmonairei 
aigas  y  s'étendant  aux  dernières  ramifications  bronchiques ,  qui  avaient  été 
peu  on  point  soulagés  par  la  saignée.  Dès  le  lendemain  de  l'administration 
de  l'émétique,  donné  à  la  dose  de  six  k  huit  grains,  il  y  eut  une  diapho- 
rése  tréfl-marquée  ;  la  guérison  fut  assez  prompte.  Il  a  vu  également  le 
même  tnôlement  réussir  dans  plusieurs  cas  de  -pneumonie.  {B»t.  d'un, 
Mim,  mèd. }  «-  Noos  passovi  soni  silence  quelques  autres  observatioiii 
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plusieurs  groS,  nVst  point  an  poison  ;  il  n'est  ixrémc 
jariïins  suivi  de  mautstis  effets,  à  fexceptîon  cTan;  très- 
petit  nombre  de  cas ,  où  il  existe  des  contre-ïndîca- 
tions  manifestes. 

2*.  Qu'il  soit  supporté  ou  non  par  les  malades,  i) 
n'occasione  point  d'inflammation  de  la  membrane 
muqueuse  gastro- intestinale.  Lorsqu'il  existe  des  si- 
gnes de  cette  phlegmasie,  tels  que  la  rougeur  de  la 
langue,  la  douleur  à  Tcpigastre,  ledévoicmcnt,  on 
voit  assez  souvent  ces  symptômes  se  dissiper  pendant 
son  emploi  (Laennec,  Delourmel,Meriadec-Laennec, 
Lagarde,  Fontaneilles)  ;  lorsque  les  malades  succom- 
bent, on  trouveordinairement  letube  digestif  exempt 
d'altération ,  et  la  membrane  interne  pâle  ou  légère- 
ment injectée  (Mériadec-Laennec,  Strambîo,  etc.). 

3*.  L  emétique  à  haute  dose  est  un  remède  puissant 
contre  la  péripneuhionie.  Il  est  fort  utile,  soit  cottifle 
auxiliaire  de  la  saignée,  soit  comme  moyen  caratif 
unique,  lorsque  les  émissions  sanguines  n'on*  poinl 
empèclié  la  maladie  de  faire  des  progrès ,  ou  lors- 
qu'on A  jugé  convenable  de  ne  point  faire  usage  de 
ces  dernières. 

M.  Pescbier  a  guéri  tous  ses  malades,  à  l'exception 
d'un  seul.  Sans  saignées,  uniquement  avec  rëméliqop. 
M,  Wolffen  a  guéri  dix,  les  seuls  qu'il  ait  traités  ; 
M.  Palais,  un;  M.  Prato,  deux;  M.  RMori,*»- 
puante-deux  sur  soixante-un  dans  aâ  climf(ne  ci- 
vite,  Gi  quinze  sav  quinze  dans  sa  clinique  militùre. 

Quant  aux  pneumoniqoes  qui  ont  eu  concan'ett- 
ment  des  émissions  sanguines  et  de  l'émétique^  ^ôîti 


r  to  mtni-  aujat  rripiDiJusi  Jan>  diBïreni  recuciltcl  qui  D'*ÏQlltecai<l>' 
a  t  toutw  cellM qui  pr^c^denti  [fit  dt  (&i,^ 
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le  résultat  général  qu'on  a  obtenu  :  Rasorien  aguà^ 
danâMelinique'ciTile^uaf;^  cent  (^ilarante-^tatret 
sur  six  cent  deux;,  il'  en  a  perdu  cent  cinqiuntte^ 
huit}  ce  qui  fait  une  mortaliti!  de  vingt-deui  pour 
cent.  Dans  sa  clinique  militaire,  ii  en  a  guéri  cettt 
ifuarante-Tienf  sur  cent  soixante-  quinze  y  morts', 
vingt-six:  mortalitt^,  quatorze pourcent.  M,  Lacn- 
nec,'  Stw  cinquante -sept  malades,  guérisons  cin~ 
quant&^inq,  morts  <ieury  ce  qui  iWit  un  peu  moins 
d^un  sur  vm^-huit.  M.  Ambroise  Lacnncc,  sur 
quarante Taaïades,  guérisons  trente-sept,  niortstmis: 
proportion,  un  sur  treize.  M.  Bang,  sur  quaranie^ 
cinq  pneumoniques,  morts  deux,  guérisons  ^^«3- 
nsrtte-lrtMl»  ;  mortalité ,  mn^  sur  vingt-deax.  La  phi- 
fat\  deces  malades  ont  supporté  le  tartre  stibiésans^ 
vtMBÀryOU'  du  moins  n'ont  eu  des  vomisscmens  que 
dans  les  premiers  temps  de  sou  administration  ;  chez 
d-autres',  il  n'y  a  eu  tolérance  à  aucune  époque  de  la 
maladie,  sans  que  cettle  circonstance  ait  toujours  porttS 
olMtacieà  la  guérison. 

4f.  \je  rhumatisme  articiUm're  est,,  o^ircs  la  pneU" 
BOnie,  l'atTectiDn  inflammatoii'e  diins  laquelle  Vé- 
métiqne  à  bautv  dose  a  été  te  ulus  efficace,  l'armi  uw 
asses  grand  nombre  de  cas  ti-ajtés  par  M.  Laeuncc, 
ee  profiœseur  a  trouvé  que  sous  l'inlluence  de  ce  trai- 
toment  la  durée  moyenne  de  la  maladie  étaitde  sept 
àbuk  jours.  Sur  treize  observations  recueillies  à  sa 
clioiyw,  le  tartre  atibié  a  été  évidemment  très-* 
utile  chez  À»/r  malades;  il  a  été  ineiHcace  chez  deuxj 
nuisible  chez  un  ,  et  d'un  succès  contestable  chez 
deux  (Mériadcc-Ijacnncc '.  Siir  cinq  rbumatismes 
articulaires  aigus,  M.  Honoré  en  a  guéri  quatre. 
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treize  turent  suivis  de  gu^risoti.  Ij  Observateur  de 
Naples  coiilîeii  t  j'û:  autres  cas  de  guérison,  àantdeux^ 
ont  été  publiés  par  le  docteur  Spadafora. 

5°.  Le  tertre  stibié  a  été  essayé  dans  quelques  au- 
tresafiections,  mais  sur  un  trop  petitnoiubre  dems- 
lades  pour  que  Us  succès  obtenusdoivent  inspirer  use 
entière  conOance. 

M.  Laennec  a  guéri  par  ce  moyen  une  aracknitis, 
trois  hydrocéphales  aigiiës ,  une  phlébite  ^  trois  cAo- 
rées ,  àcnx  an^nes.M.  Ambroise  Laennec  a  réussi 
dans  (feito.' cas  de  tétanos  idiopathiqiie^  M.  Récamier 
dans  quatre  cas  de  catarrhe  pulmonaire  aigu, 
M.  FontaneiUes  dans  un  cas  d^ictère. 

6°.  Parmi  les  autres  maladies  dans  lesquelles  on  a 
tenté  le  mode  de  traitement  en  question,  il  est  plu- 
sieurs cas  où  il  n'a  produit  aucun  avantage  bien 
mai-qué,  et  quelques-uns oii  il  a  nui.  M.  Laenneca 
remarqué  que  le  tartre  stibié  faisait  tomber  pi'ouipte- 
ment  l'orgasme  inflammatoire  dans  \a  pleurésie;  mais 
qu'il  n'accélérait  point  la  résorption  de  l'épanche- 
nient  qui  en  est  la  suite.  Sur  onze  cas  d'apoplexie, 
six  ont  été  guéris^  mais  comme  ce  professeur  avait 
fait  usagu  en  même  temps  des  émissions  sanguines, 
il  est  incertain  que  rémétique  ait  concouru  à  ces  go^ 
risons.  (  Mcriadec-Laennec.  )  Dans  un  cas  de  rhtanor 
tisme,  et  un  autre  de  goutte,  il  a  été  évideaunent 
nuisible.  (Mériadec-Lacnnec.)  Son  emploi  AaiaVa- 
liénation  mentale  semi-paralytique  n'a  été  suivi  tn 
général  d'aucun  succès.  (Bayle.  ) 
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THÉRAPEUTIQUEiS 

L'ÉCORCE  DE  RACIWE  DE  GRENADIER 
CONTRE  LE  TÉNU. 


^K  Avant  de  commencer  cet  article,  nous  ferons  une 
^observation  qui  se  présentera  bien  souvent  dans  le 
^kours  de  cet  ouvrage ,  et  qui ,  je  pense ,  fera  sentir , 
"mieux  que  toute  autre  raison,  l'utilité  d'un  sembla- 
ble recueil.  Il  n'est  presque  pas  do  mc'dicament  utile 
I     dont  les  vertus  n'ait^nt  élé  plusieurs  foisaltcrnative- 

Ëint  oubliées  et  découvertes  à  des  intervalles  plus 
moins  éloignés.  Ainsi ,  pour  me  borner  mainte- 
at  à  l'objet  de  cet  article,  l'écorcc  de  grenadier  (^i^ 

nica  graiiaUmt,  L.  ),  dont  la  propiiété  ténifugcest 
généralement  regardée  comme  une  acquisition  toute 
moderne,  était  connue  dès  la  plus  haute  antiquité. 
Du  temps  de  Caton  le  Censeur,  c'est-à-dire  deux 
cente  aos avant  J.-C.  ,  c'était  une  connaissance  po- 
pulaire. Aussi,  cet  illustre  personnage,  qui  détestait 
les  médecins,  mais  qui  aimait  el  pratiquait  la  mcdc- 
rtcinepour  sa  famille,  s'exprime  ainsi  dans  le  chapitre 
■cxxvideson  ouw&^cdGMei-ustîcd  :  »  Sî  l'on  a  des  vers, 
il  faut  prendre  trente  gienades  vertes,  tes  broyer 
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»  et  les  mettre  dans  une  cruche  avec  trois  congés  de 
»  vin  fonce  en  couleur  et  dur.  Oa  booofiera-  Ivcru- 
»  lïfte,-  et  eib  iiaraUivrii»  qu'un  tû<Â^  à^èih  11  ftiu- 
»  draen  boire  une  chopine  à  jeun.  » 

Au  commencement  du  premier  siècle  Pline  l'an- 
cien disait:  «Une  grenade  contuse  et  bouillie  dam 
»  trois  chopines  de  -vin  réduites  en  une  expulse  le 
»  téftiH.»(,i) 

^  Bioscoridcj  qui  vivait  peu  de  temps  après,  s'ei- 
prime  ainsi  :  a  La  décoction  d&  racifl9  de  grenadier 
I)  prise  en  breuvage ,  tue  les  vers  larges  et  les  chasse 
»  dehors,  n  (Mat.  méd. ,  liv,  i,  chap.  127,  art.  G/C* 
ttadier.  )  (2) 

Dans  le  quatrième  siècle ,  Marcellus  Empiricus , 
tient  à-peu-près  le  méfloe  langage.(Cap.  a8,  p.  3ào.) 

Depuis  lors,  les  ouvrages  de  théraj^eutique  ne  fbikl 
plus  aucune  mention  de  ce  médicament.  MaÎ6  il  p*- 
rail  que  sa  propriété  anthelmintique  était  conaue 
de  temps  immémorial  dans  les  Indes.  Bucbanatn, 
chirurgien  anglais  au  Bengale,  publia  en  1&07, 
dans  le  Journal  d'Edimbourg,  la  formule  dont  00 
faisait  usage  à  Calcutta,  en  annonçant  qu'elle  lui 
avait  constamment  réussi,  ainsi  qu'à  deux  de  ses 
confrères.  Cet  article,  ainsi  qu'une  observation  snr 
ce  sujet,  publiée  en  i8i4d3nsle  même  journal,,  ne 
furent  pas  siilTisans,  même  en  Angleterre ,  pour  Bidi- 
tre  en  vogue  l'écorce  de  grenadier.  Aucun  journaldf 
cette  nation  n'en  fit  de  nouveau  mention  avant  i8ai, 
oiiM.  Breton  inséra  dans  les  Transactions  médki>' 
chirurgicales  huit   observations  où  le  ractlitoaiRent 

(1)  Ciuifiuuni  m»lum  ex  Iriivr  hmilnii  vîHi  dmvcfum  ad  htm'ntàm  tMJ'i 

pcllil.  (C.  r  L1.-.11,  Hiil.  Kat.  ,1.  3,  11b.  ïiui,  p,  3i3,  n".  5,  e cl.  J.  Harduuiii.; 

C>]  Iteurum  ra^ieii  pçta  fà(u  venins  linw pellit  tttaiiknt  t<iot*t. 
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aTait  parfaiWment  réussi  à  etpnkev  le  tènSea.  l/dftt' 
née' suivanïey  Gomès^  mé^in  pitnuçais,  lai  «tttf- 
nakre  à  ses  compatriotes'  ]«>  succès  de  cï  dief  nwt*  Mé- 
decin ,  ainsi  que  ceux  «fii'i'l  avAt  obtenue  laï-ahéittA 
avec  le  remède  en  qnfstiow.  Cependafit  ces  trtraux 
n'avaient  fait  aucune  impression  oh  France ,  et  ^  se- 
raient peut-être  encore'  meoriuuB,  Si  M,  Mérîrt,  ffai 
afaildes  relations  «ret  lee^lèbre  ôoUïès,  n'avait  trà- 
d»tt  en  i8a3^  dans  un  jonCttal  frarvçsisj  le'iAcmoifC 
do  m^i^cin  portugais.  Aujourd'lmî,  la  vertu  ténifugé 
de  l'éoorce  de  grenadier  a  été'  constatée  par  un  si 
grand  nombre  de  lni3d«cins ,  et  a  été  répandue  par 
tant  de  recueils  périodiques,  qu'il  n'y  a  point  à  crain- 
dre que  cette  belle  découverK  tombe  de  nouveau 
isV^uHî. 

I  ûidien  contre  i«  Téràa;  par  F.  SVâ^AMinr, 
irurgien  des  établisseitiens  anglais  du  Bengale. 

La  recette  originale  de  ce  remède,  telle  qu'elle  Éfi'a 
:te  communiquoe  par  M.  Alexandre finssel ,  se  com- 
pose decorce  fraicbe  de  racine  de  grenadier,  i)u'oa 
t  bouillir  dans  une  certaine  quantité  dVa»  et 
ton  prend  par  tasses  à  thé  à  des  intervalles  assez 
■proches.  On  faii  d'abord  prendre  aux  malades 
le  poudre  qui  n'est  point  la  partie  active  de  la 
prescription ,  et  qui  est  composée  avec  les  semences 
de  l'érythrina  monosperma,  et  du  convolvuliis  Nil. 
ime  fut  entièrement  guéri  d'un  ténia  par  la 
tien  de  quatre  gros  d'écorce  de  racine  de  grcna- 
bouillia  dans  deux  tasses  d'eau  réduites  à  une  et 
lie.  Elle  occasions  du  malaise  et  du  vomissement. 
poudre  fut  entièrement  omise.  MM.  Russel  et 
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Siiootbred  et  moi  nous  avons  souvent  fait  tisage  de 
cette  décoction ,  et  toujours  avec  un  succès  completi 

Le  cas  suivant  est  un  exemple  oii  Von  a  suivi  exac- 
lement  la  prescription  originale. 

Daniel  Smith ,  jeune  musicien  européen ,  se  pUi*  , 
gnait  depuis  sis  semaines  d'un  sentiment  de  malaitt 
dans  l'abdomen,  et  d'unappcîtit  insatiable.  Dans  cet 
intervalle,  il  rendit  quelques  articulations  de  tàiia 
dans  les  selles.  Après  avoir  pris  la  médecine  indienne 
d'après  la  formule,  il  se  trouva  dans  un  ëtat  de 
gêne^  ileut  trois  évacuations,  dans  lesquelles  il  rendil 
un  tœnia  d'une  verge  et  demie  de  longueur.  Une  oou- 
velle  dose,  qui  fut  suivie  de  dix  ou  douze  selles,  ne 
lui  en  fit  rendre  aucun  fragment,  mais  le  rendit 
très-malade.  J'ai  vu  ce  malade  un  an  après ,  et  j'ai 
appris  qu'il  n'avait  plus  eu  aucune  atteinte  de  sa  ma- 
ladie. (Edinburghjoum.  ^  l.  5,  p.  22,  articledatc 
de  Calcutta,  14  février  i8o5.}  ' 

En  i8i4)  le  docteur  Adam  Burt,  chirurgien  sous- 
intendant  au  Bengale,  s'exprime  ainsi  dans  une  let- 
tre au  docteur Pollock  (i),en  lui  envoyant  une  obser- 
vation de  ténia  expulsé  par  le  médicament  en  ques- 
tion, chez  un  enfant  de  quatorze  mois.  «Je  vous  ai 
communiqué  dernièrement  quelques  cas  de  ténias 
chassés  par  la  décoction  de  grenadier,  qui  furent  in- 
sérés dans  le  catalogue  du  docteur  Fleming  ,  publii: 
en  iSio.  Depuis  cette  époque,  j'ai  tramé  ce  rcmôie 
constamment  efficace  dans  un  très-grand  nombre  de 
circonstances.  Bans  plusieurs  de  ces  cas  le  ver  àv«t 
Une  longueur  énorme.  Quelques-uns  {ùrent  reçiB 

;(>)  EdinliurBh  Jauni.,  yol  10,  f,  ii^.  .■■.'■.      >>whV^^ 
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dans  l'eau  tiède  et  vécurent  encore  plusieurs  lieùres-.H) 
L'enfant  dont  Burt  rapporte  l'observation  ëtait 
sevré  depuis  deux  mois:  ilctait  très-souffrant,  refu- 
sait la  nourriture  et  avait  continuellement  le  dévoie- 
ment.  Tous  les  moyens  avaient  été  inutiles.  Quelques 
fragmens  de  ténia  ayant  éveillé  l'attention,  on  lui 
donna  huit  oncesde  décoction  de  racine  de  grenadier, 
préparée  avec  deux  onces  de  l'écorce  fraiclic  de  cette 
racine',  on  répéta  ta  dose  plusieurs  jours ,  et  le'  ver 

|£l(t  expulsé  sans  que  le  remède  occasionàt  aucune 
.^(gpèce  d'accident. 

Observations  de  F.  Breton  ,  chirurgien  du  ba- 
taillon le /i^«m^«/-,  dans  les  Indes  orientales,  ca*ft- 
rauniquées  par  le  docteur  Roget  (i).  — Breton  fiit 
conduit  à  faire  usage  de  l'écorce  de  racine  de  gre^- 
dicr  par  la  lecture  du  catalogue  des  plantes  ULé4v- 
cales  de  rinde  du  docteur  rieming,  dans  lequel 
cette  substance  est  regardée  comme  un  remède  trè^ 
efficace  contre  le  ténia.  ,  , 

Les  observations  de  Breton  sont  au  nombre  cW 
huit.  Dans  tuules  le  ver  fut  expulsé  quatre  ou  cinq 
heures  après  la  première  prise  du  i-cmèdc,  qu'il  adoiï- 
nistrait  en  décoction  et  en  poudre.  Il  préparait;!» 
première  avec  deux  onces  d'écorce  de  racine,  qu'il,  fai- 
sait bouillir  dans  une  pinle  et  demie  d'eau  et  réi- 
duire  à  trois  quarts  de  pinte.  Il  divisait  la  dosq  en 
quatre  parties  deV\eux  onces  chaque ,  à  prendre  toute? 
les  demi-heures.  iVâdministrait  la  poudre  à  la  dose 
de  douae  grains  environ  chaque  demi-heure ,  pendant 
.  trois  heures  de  suite.  Quelques  malades  éprouvèrent 
,  des  vertiges,  des  évacuations.  Quoique 

rargitanVaniaetioni  ufLondgntiol,  ii,r'  3oi  /itm^^m 
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J9  plu|¥irt'tl'«ntre  tnix  aient  rcnda  le  tiâua  waat, 
Ji^tQii  ipe«^  quêta  3ubaUnce«a  question estiui  pai> 

fi^4éfétèr;e  iI«-c«toWA>»U  cfur  ayant  jeté  dcstéaÎH 
.I^KaD^HJ^ns  !<■  .di^cootion  ,  il  les  <a  vus  se  contraotcr 
.^jUfi^i^  avoc  vivacité  cA  maurir  au  Lout  de  cinq  ni- 
I^Mtee  ;  tnndàs  que  plongtî^  dans  de  l'eau  pure  iU  it- 
,VW«Dit  jib>sieurs  heures  après  leur  expulsion. 

■I  Mil  u  Tt'miinri'^PrWfi'ifn^'ii  mm'in'  tfn  fliiiiHiiffcli 
«onjre  Zâ  ï'ë'ua,  avec  .des  observatioiu  ntr^iatm- 
phi;  par  A .  Gomès,  médecin  portugais  (  i  ).  — GwpJl 
est  un  des  premiers  à  qui  nous  sommes  redevab^, 
Rirtout  en  Franee ,  de  la  connaissance  des  propqto 
de  rôcorce  de  racine  de  grenadier  contre  le  tâtîa. 
'Mettant  à  prolît  les  travaux  de  Buchanaig  et  4e Bre- 
ton ,  qui  jusqu  alors  s  étaient  bien  peu  répandu),  çe 
ItvMecin  fit  des  essais  (juifurentcouronné&desnccJS- 
Viavs  allons  citer  les  quatorze  cas  que  contient  *>a 
mémoire ,  tds  que  M.  le  Docteur  Itférat  Itt  t  tt»- 
duitsdans  \€  Journal  complémentaire  (t.  16,  p.  84)- 
Ce  sont  les  seuls  où  Gomfs  ait  eu  occasion  {Vemploycr 
tf'écorce  de  racine  de  grenadier.  Sa  préparation  con- 
siste ù  *fau-e  bouillir  deux  onces  de  cette  écorce  frai' 
■«fbe  dans  une  livre  et  demie  d'eau  qu'il  fait  téduÎK 
rti  une  livre.  La  dose  est  de  deux  onces  de  cette  dc- 
toction  toutes  les  demi-heures. 
'-  Phemière  observ.  Un  cnfcnt  de  onze  aps  éprourait 
'éit  forts  picotcmcns  à  la  nuque  et  ^ux  tempes,  defrér 
qaenles  douleurs  de  ventre,  qui  duraient  un  qijirt* 
d'heureà  une  heure ,  des  rêves  avec  agitation  U^oftj 
on  commença  alors  d'apercevoir  dans  ses  déjecdons 
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tj^  ownooaux  dité/iia,,et,  unaD«td<ini  ^rès cette 
époq,»!;,  drs  vogaîssâvicns  jiocturncs  se  montrèrent 
d«  tcm[>s  à  autite,  une  ^etu%  après  ie  co»cb«r  :  'le 
jptUuiIo  avait . d'ailleurs  bon  appétU,  p»s  de  fièvre^ 
allait  À  la  salle  loue  ies  jours,  et  ne  ^présentait  pas 
.<de  maigreur  notuhk.  En  novembre  i8ai  (J'enfant 
a\ail  ,alor5  4reize  ans  et  oeuf  mois),  deux  ans  après 
la  première  évacuation  des  morceaux  de  ver,  et  huit 
faiùs  après  l'invasion  des  vomissemens ,  il  pi4(  la 
■dcooetion  de  grenadier.  Le  premi^  jour  il  n'en  prît 
tfue  qualce  onces,  parce  ((u'il  avait  mangé  ia  veille-, 
deux  joursaprès,  il  en  prit  unejivre;  mais,  ce  jour, 
il  n'eut  pas  de  déjections  alvines  ;  U  sentit  seulement 
U[Ki'arte  piqûre  à  l'hypochondre  gaucho,  une  aolte, 
4pris ,  au  genou ,  et  une  troisième ,  au  pied  du  même 
r^té. 'lue  jour  suivai^t,  il  prit  deux  oncesde  décoction; 
'ii>«>Hlr,  U  rendit  un  ténia-^  dès-lors,  les  vonmsts 
■mens,  les  douleurs  du  venti-e  et  les  agitaliong  a^ 
«èrenl.  ''■ 

H*  ObsbRv.  {>n  ancien  soldat,  âgé  de  rpiaranUî'& 
£iB<|iiante  ans,  alors  domestique,  commença  à  sentir 
i^Vimnlatsc,  à  maigrir,  quoiqu'avcc  un  appétiireen- 
^tinuel.  U  (.'prouvait  de  fréquens  pieutemens  fsntrc 
ie  Aombrl t  et  l'estomac ,  ayant  le  ventre  tantôt  tarac- 
^,  tantôt  ilans  l'état  naturel  ;  ilavait  une  grande 
ift'lblw^  de  jambe  pour  pcn  qu'il  marcbàt,  une  don- 
Jjflurdsas  la  région ëpigastriqae  lorsqu'il  fuisaitquet- 
^e  cImsc  de  pénible ,  et  une  mélancolie  habildelle. 
Depuis  quelques  mois  il  rendait  des  morceaux  ide 
iSWlft^.,  lorsque ,  servant  chez  le  pharmacien  qui  pré- 
fiara  ie  remède  du  cas  précédent ,  celui-ci,  qui  en 
i}fpn)it  l'heureuse  issoe,  le  lui  atlministra.  ïVyant 
jtri£iWjieUivre,ip^r  }oifr,  d'une  décoction  {4twfatbl«, 
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peoiltitit  trois  jourssansincomnKxlîté,  il  lui  en  donna, 
le  quatrième ,  une  décoction  plus  forte,  <|ui  lui  cauia 
des  maux  de  tétc  et  des  douleurs  au  clos  et  entre  la 
cpaules,  avec  beaucoup  de  faiblesse  dans  les  mem- 
bres. Le  soir,  il  rendit  un  ténia  de  cinq  auneSjsi 
vivant^  qu'il  remuait,  et  avait  des  nœuds,  dont 
deux  lui  restèrent  au  col  :  le  malade  se  rétablit  peu- 
à-peu,  et  toutes  ses  infirmités  cessèrent. 

111°  Observ.  Une  iille  de  vingt- quatre  ans,  bien 
jçégliîe  depuis  l'âge  de  neuf,  souEfrait  de  maui  île 
tète,  devenus  plus  intenses  depuis  dis  années  :  il  y 
avait  en  même  temps  intumescence  du  ventre,  poinl 
dej.côté  à  guuobe,  coucher  pénible,  douleurs  abdo- 
minales, faiblesse  des  l'ambes.  Elle  rejetait  depiM 
six  ans  des  morceaux  de  ténia;  l'appétit  était  d'ail- 
leurs modéré,  et  le  sommeil  tranquille.  Lorsque  celte 
malade  se  trouvait  plus  incommodée,  elle  prenait 
.deux  gros  d'essence  de  térébenthine  dans  du  calé,  ce 
qui  lui  faisait  expulser  des  morceaux  de  ver  et  la 
foulagc^it;  elle  se  sentait  incommodée  de  ce  médi- 
qament  tant  qu'il  restait  dans  l'estomac.  Le  30  d^ 
çeinbre  1821  ,  elle  commença  à  prendre  la  décoctÎBa 
de  grenadier  à  la  manière  accoutumée  \  et  conUDC-la 
deux  premiers  jours  elle  n'éprouva  aucune  inconuiD- 
dite,  elle  se  hasarda  de  prendre  en  deux  verres  une 
livre  de  ta  décoction,  ce  qui  lui  occasiona  des  voni)»> 
semeps  avec  angoisse  et  sueur  ',  mais  le  soir,  eUeent 
une  déjection,  dans  laquelle  elle  rendit  un  tênia^ 
Bépt  aunes  et  demie  de  longueur. 

IV*  Observ.  Un  enfant  de  sept  ans ,  malade  depws 
sa  naissance,  avait  eu  de  la  gourme,  puis  la  gale,  et 
ensuite.des  accès  de  toux,  avec  dyspnée,  qui  colMÎ^ 
nuèrentde  l'incommoder  jusqu'en  janvier  1833,  fi 
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qui  K  montraient  inalantant'tnent  ^  il  cproiivoït  aussi 
d«£  douleurs  de  ventt-p,  et  d'autres,  passagères  et  va- 
^es,  dans  divn'ses  région.s  du  corps  ;  il  était  faible  et 
sans  appëtit  ;  depuis  deux  ans  et  demi  il  avait  rendu 
plus  de  quatte-vingts  aunes  de  ténia;  il  renditaussi 
UB  jour  deux  vers  lombrics.  On  lui  donna  une  once 
de  la  d^Oction  de  grenadier,  te  lo  janvier,  d'heure 
en  heure;  à  la  sixième  dose  il  vomit.  Le  soir,  il  en 
reprit  deux  autres  doses  :  la  nuit  fut  plus  agitée  que 
d'ortiioaire.  Le  jour  suivant,  il  prit  deux  doses  d'une 
ottce  et  demie  :  dans  ruprès-<liner  il  rendîl  d'une«eulc 
fiois  te  ténia ,  dont  une  extrémité  resta  dans  l'anus  ; 
ctlè  ijiarut  se  casser  dans  les  efforts  qu'on  fit  pour  l'en 
lîreri  On  continua  les  jours  suivans  le  remède,  ce 
qui  fit  retidre  des  anneaux  de  ce  ver  ;  la  plupart  des 
sytnpt^nies  disparurent, -ù  l'eiceptioridela  touxcon- 
vtibivc  avec  dys[>ni.'e. 

.!  Y*  OwsBEV.  Une  demoiselle  de  vingt-trois  ails,  su- 
jette à  des  (-lourdiascnichs,  des  serirtimens  de  coeur, 
des pîcotemcns  autour  du  nombril,  à  l'hypocondrie,' 
à  des  «ssoupissGinèns  et  u  Tenvicde  manger,  iibmé- 
diatemcnt  après  les  repas,  rendiiit,  dépuis  deux  ans  et 
demi,  dte  râorceauxde  ténia.  Elle  prit. pondant  trois 
joutede  l'essence  de  térébenthine,  à  ta  dose  d'une  cuil- 
lerée à  café  dans  du  vin,  ce  qui  lui  lit  rendre  qiiolqurs 
morceaux  de  ver  et  cesser  les  douleurs  ombilicales  -,  elle 
e6  reprît  une  autre  fois  sans  le  même  succès,  et  fut 
on  arisans  rendre  aucun  fragment  de?e/z/«,- après  quoi 
aile  rendit  derechef  des  anneaux  ou  cucurbitains  ; 
die  prit  alors  le  nouveau  remède,  ce  qu'elle  fît  au 

milieu  de  mars  183a.  Trois  doses  à  jeun  lui  firent 
éprouver  unedoulcur  de  peu  de  tlurée  dans  la  réffion 
^gastrique  j  et  rejeter  le  ténia  avec  une  partie  du 
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col,  mais  sans  la  tète;  elle  continua  le  soir  le  resta  du 
remède ,  et  dans  la  matinée  du  jour  suivant  elle 
évacua  encore  quelques  cucurbitains  et  un  morceau 
du  coL  du  ténia  ,  où  on  ne  put  apercevoir  la  tète. 

vrOisïRV.  Un  ecclésiastique,  âgé  de  cinquante 
ans,  roBusIe  et  bien  portant,  fortement  coloré,  corn- 
mença,  vers  quarante-cinq  ans,  étant  au  Brésil,  às'a- 
percevoir  qu'il  rendait  des  anneaux  de  ténia  :  ses  dé- 
jections avaient  été  précédées,  plusieurs  annéesavani, 
d'hjpocondrte,  d'angoisses,  de  faiblesse  aux  jaiubes, 
de  manque  de  mémoire  jusqu'à  oublier,  de  dire  la 
messe,  symptômes  que  les  bains  de  mer  adoucirent 
temporairement.  Il  prit  alors  im  remède  antbeloiiii- 
tique,  qui  lui  Bt  rendre  quelques  cuciu-bi  tains  et  une 
poche  verdâtrect  vide.  Le  21  mars  182a  ,  il  prîlpr 
deux  onces  une  livre  de  décoction  de  racine  de  gre- 
nadier, ce  qui  lui  occasiona  des  selles  liquides^  le 
soir,  il  rendit,  deux  ténia ,  dont  l'un  sans  tête  :  le 
malade  se  sentit  de  suite  guà'i ,  même  de  ses  abseiucs 
de  mémoire. 

vu*  OBSERV.Une  demoiselle  de  vingt-huit  ans,  su- 
jette à  la  céphalalgie,  à  des  douleurs  de  nombril, 
ayant  le  sommeil  pénible,  agité,  de  la  lassitude 
avec  faiblesse  des  jambes,  de  Pinappetence,  rendait 
depuis  deux  ans  des  vers  cucurbitains.  Après  avoir 
fait  inutilement  usage  de  diOerens  anthelmintiquâ, 
elle  prit,  le  i4  avril ,  douze  onces  de  décoction  <le 
grenadier,  en  six  fois,  et  renditlesoir  un  lombric^ 
le  lendemain,  elle  en  prit  quatre  autres  doses,  el 
ressentît  des  angoisses  à  l'estomac,  des  douleurs  entre 
les  épaules,  puis  rejeta  un  ténia  sans  la  tête,  maîi 
avec  une  partie  du  col  ;  elle  rendit  encore  six  à  huit 
pouces  du  col  le  jour  suivant  :  elle  fut  complètemeat 
guérie ,  à  partir  de  ce  jour. 


rêSix. "Saâ 

vin*  ObsbrV.  Un  homme  de  vingt-trois  ans,  très- 
tobuste,  suj£t  à  des  douleurs  de  ventre  fortes  et  pro- 
longées, rendit  inopinément  des  morceaux  de  ténia 
en  février  1893.  Il  fit  alors  usage  de  différeni  an- 
tbelmintiques ,  qui  Hrent  rendre  seulement  des  cu- 
curbitains  i  il  eut  même  recours  à  lecorce  de  grena- 
dier en  poudre,  sans  beaucoup  plus  de  succès.  Le 
30  mai ,  il  prit  ta  décoction  de  cette  même  écorce^  et, 
dès  le  même  jour,  il  rendit  quatre  aunes  d'un  ténia 
■Tigoureux^  il  en  continua  deux  jours  encore  l'usage, 
^luis  le  suspendit  pendant  di.\^  le  onzième,  ayant 
'ftperça  de  nouveau  des  cucurbitains,  il  reprit  trois 
doses  de  trois  onces  de  la  décoction ,  puis  deux  onces 
soir,  ce  qui  lui  fit  rendre  neuf  aunes  de  tenias&ns 
tête,  mais  avec  tout  son  col;  il  sescntait  alors  abattu, 
'quoique  sans  fièvi-e,  sans  douleur  et  sans  dégoiît  ;  le 
jour  d'après  it  n'eut  quune  selle ,  dans  laquelle  on 
'Voyait  encore  quelques  cucurbitains. 

IX'  Observ.  Une  petite  fille  de  six  ans,  ^ayant  un 
mauvais  teint,  des  douleurs  de  ventre,  un  grince- 
ment de  dents  pendant  son  sommeil,  commença  ea 
1822  à  rejeter  quelques  vers  cucurbitains  ;  elle  avait 
va  grand  appétit,  et  souffrait  des  accès  d'une  toux 
'convulsive.  On  lui  donna  quatre  doses  de  décoction  de 
^pcnadier,  qu'elle  vomit  toutes  lepremier  jour;  le  len- 
demain elle  garda  les  mêmes  doses,  et  eut  plusieurs 
déjections  sans  douleur,  dont  une  amena  quatre  au- 
nes d'un  ténia  qui  se  cassa.  Trois  jours  après,  elle 
'^  trouvait  irès-soulagée,  ayant  un  appétit  modéré, 
'j)tielques  douleurs  de  ventre  f  mais  ne  rendait  pas  de 
'cucurbitains. 

'      x"  Observ.  Unedomestique,âgéedesoixante-lreize 
ressentait,  depuis  sa  vingtième  année,  des  batte- 
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lAëns  de  cœm* ,  de^  douleurs  de  ventre ,  dé  la  tenu , 
de  railgoisse  avec  faiblesse  et  des  mouveinem  coiivol- 
si6.  A  toixahte-cihq  ans  ^  elle  comttiença  à  rendre  des 
iftdrcéaùl  de  ténia,  ce  qui  la  délivra  des  Cdnyul- 
stem  setilèmen t  ;  elle  eut  ensuite  des  alternatives^  d'ap^ 
pR^it  et  dé  dégoût.  En  octobre  1826,  elle  prit  uiiè 
ohfce  d'essence  de  tër3>entliine  délayée  dans  tû 
jatme  d'oeuf,  ce  ((ixi  loi  fit  évacuer  jJasieurs  aii- 
ïtés'âc  ténia.  Quelques  mois  après,  sans  avoir  pris 
aûëtin  remède,  elle  rejeta  encore  un  grand inol^ceaD 
dé'vér ,  ^pUis  un  second  après,  et  enfin  des  anncirait» 
('cucurbitBÎn.^)/  Le  9  juin  et  le  10,  elle  prit  la  êéùotr 
tien  de  grenadier^  elle  rendît  de  nouveau  lin  gnafd 
niô^cèâtt  àe  ténia,  qui  resta  suspehdu  à  FshMS  pat 
un  bout,  et  qui  se  cas^  en  vouldiit  Tarracher;  ëBe 
révacu'a  ensuite  avec  le  col,  mais  sans  tète  :  au  .bout 
de  quelques  Join*â  elle  n'avait  plus  qnW  pefU  dfe  fti^ 
blesse. 

•  XI*  Observ.  Une  femme,  âgée  de  trente  ans,  ma- 
ïadtve  jusqu'à  sa  onzième  année,  époque  à  laquelle 
elle  fut  réglée,  se  porta  bien  ensuite  jusqli'à  vîrigt- 
cinq  qu'elle  commença  à  éprouver  du  malaisé,  aveé 
la  sensation'  d^trn  corps  qui  siemblait  reniotttër' daffils 
l'estomac ,  de  la  faiblesse,  et  une  sorte  de  voràtité^ 
ainsi  que  des  lassitudes  en  mârèliant.  A  vingï^lHrit 
ans,  évacuation  des  premiers  ciicutbitairig,  suivie  de 
plus  vives  douleurs  dans  le  ventre.  Le  i^  JuiHét  iSiia, 
èHè  prit  une  livre  de  décoction  de  grenadier,  (Jtiîfll 
sortir  qtielques  aunes  de  ténia  vivant,  dont  lé  bout 
cassa  à  Pànus  *,  les  symptômes  qu'elle  épihoavâti  'di- 
minuèrent. Deux  mois  après,  elle  rendit  de  Htti^ësù 
descucurbitains,  ce  qui  fit  reçouriï*  encorieraii  remède. 
M.  le  docteur  Gomès  ignorait  le  résultat  de  son  ad« 
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juinistration  au  monient  de  rimprcssion  de  son  Mû- 
«noirc. 

xii'  Obsehv.  Une  fille  de  trente-un  ans  i!prouvait 
depuis  l'âge  de  vingt-cinq  des  angoisses  prtîcor- 
dialcs,  dcslypothimies,avec  faiblesse  de  tout  lecorps, 
et  dyspnée,  qui  ne  firent  qu'augmenter  aveclctciups; 
elle  ressentit  de  pins  des  frissons  dans  le  dos,  avec 
jKiubresauts  et  tiendjlement  des  oiàclioires  j  pendant 
son  sommeil  elle  éprouvait  des  réveils  subils  avec 
.Tertiges^  les  matins,  elle  bâillait,  salivait,  et  avait 
j|es  éructations  nombreuses,  avec  légère  douleur  au 
iffentre,  et  un  appétit  fort  variable  :  depuis  cinq  ans 
^le  rendait  des  cucurbitains.  Au  mois  de  juin  tSas 
/file  prit  dix  onces  de  décoction  de  grenadier  :  à  la 

irnière  dose,  elle  sentit  une  sorte  do  ré^'o/ulionda^as 
Je  ventre,  avec  tremblement  des  màcboires,  et  ren- 
dit incontinent  le  ténia,  ce  qui  termina  sur-le- 
i^amp  toutes  ses  souffrances. 

xtu'  OssERV.  Un  homme  de  la  maison  du  roi ., 
i^é  de  vingt-neuf  ans,  éprouvait  depuis  long-tcmp« 
étourdissemens ,  un  grand  appétit,  beaucoup  de 
jpùblessç,  des  douleurs  et  des  picotemens  dans  le  vëD' 
^re,  qui  prenaient  par  place,  et  passagèrement,  de 
^élévation  dans  certaines  régions  de  cette  partie.  J)e- 
|tuis  plus  de  douze  ans  il  rendait  des  anneauK  de 
•ténia,  et,  et\  juin,  il  en  évacua  deux  grands  ipor- 
jce9U2,  En  juillet  1822,  il  prit  deuï  livres  de  décoc- 
Jtion  de  grenadier,  qui  lui  fit  sortir  la  tète  et  le  cpu 
Jrès-déliés  d'un  ténia  particulier  (  il  avait  cinq  wi- 
'fices  à  la  lèle,  au  lieu  de  quatre  que  ce  ver  présente 
'l0rdina)  rement  ). 

xiv  OfisERV.  Vn  homme,  âgé  de  «ingt-deus  «n», 
atLaf:hé  à  la  mi>  on  du  roi,  couutj^nça  à  d»T«epti 
gtaut  à  Rio-do-Janfiro,àé\acucr  des  anneaux eucut- 
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bîtains,  dont  la  sortie  avait  été  préccdce  d'étourdi 
mens,  de  fatigue,  d'une  salivation  épaisse  et 
appétit  continuel.  Il  éprouvait  aussi  des  douleurs 
vagues  avec  picotement  au  ventre,  des  serremens  de 
gosier,  des  trcmblcmcns  alternatifs  dans  les  yeux, 
dont  les  pupilles  étaient  dilatées;  mais,  d'ailleurs, 
le  sommeil  était  tranquille,  et  les  selles  se  faisaient 
régulièrement  ;  la  décoction  de  grenadier  lui  causa  la 
diarrhée,  et  ne  lui  fit  sortir  que  des  cucurbitaïns. 
Quelques  semaines  après  il  reprit  de  la  même  dé- 
coction ,  mais  par  précaution  il  ne  la  prenait  qu'a- 
près le  déjeuner  ;  malgré  cela  ,  à  la  troisième  dose,  il 
eut  encore  la  diarrhée  et  des  étourdissemens  ;  cepen- 
dant il  rejeta  une  portion  de  ténia  à  la  première 
selle,  et,  à  la  troisième,  le  restant  avec  la  tête  et  le 
cou  :  le  ver  se  remuait  avec  vivacité,  les  deux  mor- 
ceaux rapprochés  portaient  environ  cinq  aunes;  les 
phénomènes  indiqués  ci-dessus  persistèrent  ent 
quelques  jonrs,  mais  s'affaiblirent  graduellement, 
disparurent  ensuite. 

Gomès  pense  que  le  moment  le  plus  favorable  pour 
administrer  le  lénifuge,  c'est  celui  où  les  selles  con- 
tiennent des  anneaux  de  tcmta  ou  cucurbitains.  Dans 
ce  cas,  le  ver  est  presque  toujours  rendu  le  premier 
ou  le  deuxième  jour  du  traitement.  Lorsqu'il  n'en 
sort  qu'une  grande  portion ,  on  a  beau  conlinner  le 
remède,  il  est  rare  qu'il  en  sorte  davantage.  Il  vaul 
mieux  en  suspendre  l'usage  jusqu'à  une  nouvelle  ap- 
parition du  ténifi.  L'eSèt  dç  la  racine  est  alors  as- 
suré. 

Au-delà  de  deux  ou  trois  onces,  et  quelquefois 
même  à  cette  dose ,  lorsqu'on  la  répète  de  trop  près, 
l'écorcc  de  racine  de  grenadier  produit  chez  quel- 
ques malades  des  nausées ,  des  vomissemens ,  de  la 
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diarrhée,  etc.,  acctdens  qui  ne  sonl  d'ailleurs  que 
{Musagers.  Pour  les  éviter,  M.  Gomès  conseille  au 
^malade  de  prendre  les  premières  doses  le  matin  à 
jeun,  de  demi-heure  en  demi-heure,  jusquau  nom- 
bre de  six.  S'il  a  des  nausées,  on  suspendra  le  médir 
cament  jusque  dans  la  soirée,  et  Touen  prendra  les 
dernières  doses  trois  heures  aprèsrdîner. 

M.  BoiTi,  premier  chirurgien  du  grand  duc  de 
Toscane,  a  fait  usage  de  Tccorce  de  racine  de  grena- 
dier chez  huit  individus  affectés  de  ténia,  et  dans 
,lous  les  cas  il  est  parvenu  à  expulser  le  ver  en.  un 
eepace  de  temps  assez  court.  Il  pense  que  les  insuccès 
.qui  peuvent  avoir  lieu  dépendent  de  quelque  défaut 
dans  la  manière  de  le  récolter  et  de  Padministrer.  11 
donne  pour  conseil  de  faire  usage  de  grenadiers 
teunes  ,  nés  spontanément  dans  des  lieux  montueux 
et  incultes ,  et  qui  ne  soient  pas  plus  épais  que  le 
,pouce.  Il  faut  ne  les  arracher  que  dans  le  printemps. 
L'écorce  doit  être  desséchée  à  l'ombre ,  loin  du  feu  et 
"ides  rayons  du  soleil.  On  fait  d'abord  infuser  pendant 
vingt -quatre  heures  dix  gros  de  cette  écorce  dans 
'vingt  onces  d'eau  froide,  dans  un  vase  de  terre  bien 
verni  ;  on  les  fait  ensuite  bouillir  jusqu'à  réduction 
de  moitié  j  après  cela  ,  on  ôte  le  vase  du  feu  et  on 
laisse  macérer  U  liqueur  pendant  douze  heures.  On 
Tadininistre  ensuite  au  malade  en  trois  fois  dans  l'es- 
pace d'une  heure  Quelque  utiles  que  puissent  être 
!les  conseils  du  docteur  Boitî ,  ils  sont  loin  d'être  aussi 
nécessaires  qu  il  le  pense  ,  puisque  aucun  des  auteurs 
qui  ont  obtenu  de  grands  succès  ne  les  avait  suivis. 
'{Ann.  Univers.diMcdiçinajdaJ.Omodet,yo\.  4o, 
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J'ai  eu  moi-méino  occasion  àe  faire  ûsagci  de  Vé^ 
corce  en  question  chez  neuf  indiridus.  Muit'  dl'entre 
eux  rendirent  le  tënia  accompagné  de  $a  tête  quel- 
ques heures  après  avoir  pris  trois  verres  de  la  décoc- 
tion que  j'avais  fait  préparer,  en  faisant  bouillir  déni 
onces  de  racine  dans  deux  livres  d'eau  réduites  en 
une.  Quelques  malades  n'éprouvèrent  rien  ;  d'«Qtrâ 
em^ent  des  coliques  ^  deux  furent  très-tourmentÀ  par 
le  remède ,  eurent  des  déjections  abondantes  et  des 
nausées  ;  le  Vicuvième  ne  rendit  point  le  ver  ;  mais  il 
y  a-aujourd'hui  quatre  ans  qu'il  a  pris  la  décoction, 
et  depuis  lors  il  n'a  remarqué  aucun  fragment  de  ioet 
animal  dans  ses  selles ,  et  il  a  cessé  d'éprouver  Jes 
symptômes  par  lesquels  il  décelait  autrefois  sa  pv^ 
sence. 

M.  BpfjRGEOisE  (i)  a  administré  l'écorce  de  r^fiiiie 
de  grenadier  a  quinze  sujets  atteints  de  ténia  :  tfeize 
d'entre  eux  ont  rendii  le  ver  entier,  soit  avec  la  tête, 
soit  avec  la  portion  61iforme  qui  avoisine  cette  extré- 
mité. Ce  paédecin  pense  que  tous  les  malades  auraient 
été  guéris  sans  une  circonstance  particulière  propre 
aux  deux  individus  qui  ont  conservé  le  ver ,  et  qui 
avait  été  notée  par  Gomès.  C'est  que  le  ténifuge  agft 
d'une  manière  certaine  lorsque  les  malades  rendent 
actuellement  des  fragmens  de  ténia ,  tandis  que  |p 
succès  e^t  doutçuic  lorsqu'il  y  ^  un  certain  temp$  qu'}l 
n'y  a  eu  des  portions  de  ver  dans  les  selles  j  c'est  ç;e 
qui  exist£|it  chez  les  deux  individus  qui  ne  furen|  p}S 
guéris ,  ainsi  que  chez  un  troisième  qui  le  fu};. 

La  préparation  et  le  mod^  d'administration  çk 
M.  ]3ourgepis^ diffèrent  un  peu  de  ceia  ^6  Bretpn  et 

(i)  Kouw  BibU  méd*ft,  vi ,  i8a4 ,  p.  Soj, 
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de  Gomès.  Ils  coB&istent  ù  faire  niac(it%r  pendant 
viagt-quatrc  lieures  deux  onces  tlYicorcc  sèche  d^  grc- 
padier  dans  dcuxlîvresd'cauqu'on  fait  ensuite  bouillir 
4;t  réduire  à  une  livre,  u  La  veille  du  juur  pu  je  d^i^ 
Administrer  la  décoction  ténifuge ,  dit  M.  Bour* 
geoise,  je  fais  prendre  aa  malade,  le  matiaoum^C 
'ie  soir,  upe  once  et  demie  à  deux  onces  d'Iiuile  de 
-{talma-christî ,  ayec  parties  égales  de  .sirop  de  liqioi). 
Je  favorise  l'eSiet  de  ce  purgatif  avec  le  bouillon  am 
^rbes  ou  de  l'eau  miellée  ;  je  pi-escfis  une  diète  s&r 
yfère  pendant  tonte  la  journée  :  t'Iiuilc  de  ricin  ne  fuit 
ordinairement  rendre  aucune  portion  de  ténia;  je 
|a  donne  dnn:.  la  ru£  de  nettoyer  le  tube  digestif,  de 
^ébiarrasseï'  le  ténia  des  matières  fécales  qui  pourr 
étaient  rcntonrcr  ,  et  de  le  mettre  à  nu  le  plus  pos- 
•ôble,  afin  que  la  décoction  ténifuge  agiïse  sur  luî 
plus  efficacement.  Je  ne  la  crois  pas  indispensa'_V, 
mais  elle  me  parait  augmenter  les  chances  de  succèa. 
Le  lendemain  je  fais  prendre  la  décoction  tc- 
lifoge  en  trois  verres  ,  de  demi  -  heure  en  demi- 
heufe  ou  de  ti-ois  quarts  -  d'heure  en  trois  quarts- 
Theure. 

Chez  1(3  |)crsonncs  dont  l'estomac  est  très-irri- 
table, le  premier  et  rarement  le  second  verre  sont 
tendus  par  le  vomissement  j  mais  je  n'ai  jamais  vu 
sndre  le  troisième.  Chez  d^utres,  le  vomissement 
'a  pas  lieu  ;  mais  la  décoction  donne  lieu  à  trois  ou 
^latre  selles ,  précédées  de  légères  coliques.  EnUo , 
hez  les  autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  il 
*y  a  ni  vomisscmens ,  ni  coliques,  ni  selles  répétées, 
inaîs  une  seule  setle  dans  laquelle  est  entraîné  le  ténia. 
Celui-ci,  toujours  mort,  entier,  d'un  seul  bout. 
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pelotonné  sur  lui-même  et  noué  fortement  à  plusieurs 
endroits  de  sa  longueur  (celte  disposition  se  remarque 
particutièrementaucou),  est  rendu  un  qtiart-d'heure, 
une  demi-heure  ,  trois  quarts-d'heure,  et  trcs-rare- 
roent  une  heure  et  demie  après  la  troisième  prise  de 
la  décoction  lénifuge.  >i 

Quoique  la  dose  de  M.  Bourgeoise  soit  plus  coosi- 
dérable  que  celle  de  Gomcs,  il  ne  paraît  pas  cepen- 
dant qu'elle  soit  capable  d'entraîner  des  accidem. 
Ce  médecin  l'a  donnée  sans  inconvénient  à  des  per- 
sonnes faibles,  délicates,  irritables,  maladives,  et 
même  à  un  enfant  de  trois  ans.  Une  malade  à  qui 
M.  Kapeler  avait  prescrit  la  décoction  préparée, 
comme  il  est  dit  plus  haut,  impatiente  d'être  débar- 
rassée de  son  ver ,  prit  en  une  seule  dose  la  livre  en- 
tière de  cette  décoction.  Elle  n'en  fut  nullement  in- 
commodée ,  et  le  ténia  fut  expulsé  comme  à  l'ordi- 
naire. 

M.  Bbslandei  a  publié  trois  observations  d'eï- 
pulsion  de  ténia  avec  deux  onces  de  l'écorce  en  ques- 
tion. La  première  a  pour  sujet  un  homme  qui  ren- 
dait des  fragmens  de  ce  ver  depuis  seize  ans,  et  qni 
depuis  cette  époque  était  sujet  par  momens  à  inK 
foule  de  symptômes  incommodes ,  tels  que  douleur 
vive  et  chaleur  brûlante  dans  l'hypogastre,  malaise 
dans  les  lombes ,  toux ,  étouflemens ,  étourdissemeflï) 
inégalité  d'humeur  ,  mauvais  goût  à  la  bouche, 
ete.(0 

II*  Observ.  Je  fus  appelé,  dit  M.  Deslandes,  le  ii 


(i)  Neuv.  BiH.  mid. ,  t.  n ,  p.  34». 
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in  dernier  (i8a5)  pour  madame  Sainl-Aubm, 

larcutière,  rue  du  faubourg  Saint- Antoine.  Celte 
ime,  àg^e  de  vingt-six  ans,  paraissait  d'une  consti- 
ition  assez  délicate.  Depuis  deux  ans  environ  elle 
ndait  des  portions  de  ténia  ;,  cependant  elle  avait 
Ifirauvé,  Ion  g- temps  avant  de  s'apercevoir  qu'elle  en 

idait,  les  incommodités  qui,  depuis,  furentattri- 
à  ce  ver  :  c'étaient  des  pesanteurs  de  tête,  des 

tiges,  des  douleurs  dans  les  lombes,  le  bas-ventre, 
i^igastre,  des  pesanteurs,  deschaleurs,  du  malaise 
cette  région.  La  sortie  de  quelque  portion  du 
nia  était  toujours  pi'écédée  d'une  augmentation  ou 
un  retour  de  ces  symptômes.  Ils  se  faisaient  surtout 
Dtir  à  l'approche  des  règles;  et  c'était  communé- 
ent  aussi  à  cette  époque  qu'elle  rendait  ces  frag- 
lens.  Quelquefois  un  bout  du  ver  sortait  par  l'a- 
us,  et  rentrait  bientôt  si  la  malade  ne  se  hâtait  de 

saisir.  La  racine  de  fougère  mâle  avait  été  em- 
loyée  infructueusement.  Je  fis  boire  à  la  malade, 
ir  verres ,  d'heure  en  heure,  une  décoction  non  édul- 
irée  de  deux  onces  d'écorce  de  racine  de  grenadier, 
ins  une  pinte  d'eau  réduite  à  chopine.  Le  premier 
are  fut  vomi  une  heure  après  avoir  été  avalé.  La 
alade  prit  le  second,  et  trois  quarts-d'heurc  après 

ténia  fut  rendu  sans  coliques.  Les  auti-cs  effets  de 
i  décoction  se  bornèrent  à  quelques  selles  d'une  cou- 
ur  foncée  et  à  des  vertiges.  Le  ténia  vi'cut  encore 
rès  d'une  heure  après  sa  sortie.  La  malade  n'é- 
rouva  aucune  incommodité  pendant  le  reste  de  la 
urnée  et  ne  se  soumit  à  aucun  régime.  Le  Icnde- 
uin  survinrent  des  douleurs  insupportables  dans 
S  lombes,  de  la  diarrhée  et  qucli^ucs  coliques  :  ces 
ilémes  se  dissipèrent  promptement  par  l'appari* 
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tion  des  règles.  Le  tiiuia  avait  quinze  pieds  4^  ^Qg- 
La  tête  s'y  trouvait  comprise. 

111°  Observ.  m.  Brasier,  négociant,  d'une  coattl- 
tuLJon  vigoureuse,  éprouvait,  depuis  quelqties  w 
pées ,  une  série  de  symptômes  qu'on  pouvait  rap- 
porta', pour  h  plupart,  à  un  état  de  sur-excitation 
de  l'appareil  digestif:  diarrhée  presque  habjtJieUe, 
douleurs,  ni^l^isP,  pesanteurs  dans  Tabdoincn  et  B 
l'épigastre,  mauvaises  digestions,  couleuv  jaunâtre 
^e  la  face ,  etc. ,  etc.  A  ces  symptômes  il  faut  ajouh 
ter  des  tremlilcmcns  el  d^  fréquens  vertiges.  I^  nï' 
ladu  s'était  soumis  infructueusement  aux  avis  de  flm^ 
sieurs  nit^ecins  de  lu  capitale,  lorsqu'il  apepfiU 
dans  ses  selles  plusieurs  petits  fragmens  de  ténia,  il 
les  fiiontra  ù  un  médecin,  qui,  les  ayant  recooavs, 
conseilla  une  décoction  d'une  demi- once  de  raclw 
de  grenadier  dans  une  chopine  d'eau ,  dont  le  qi^Iadc 
prenait  chaque  jour  quelques  verres ,  auxquels  ils 
faisait  succétter  une  cuillerée  de  sirop  d'aripoise.  Ce 
traitement  fut  suivi  pendant  six  jours,  sans  que  le 
malade  rendit  autre  chose  que  quelques  articulations 
de  ténia,  ainsi  qu'il  l'avait  fait  préeédcmnicaL  Ce 
fut  aloi'squ'ilréclamames  avis,  qu'il  avait  déjà  MfW 
à  plusieurs  é|)oques  de  sa  maladie.  Je  lui  fis  preotlrc 
le  29  du  mois  dernier  (juin  iSaS),  la  décoction  dont 
il  a  été  parlé  ci-dessus,  par  verre,  d'heure  en  h^ro. 
Au  moment  où  le  malade  allait  prendre  soo  trei- 
sième  verre ,  il  rendit  le  ténia  sans  éprouver  la  aMJ\- 
dre  colique.  Il  n'en  finit  pas  moins  sa  chopîne  ^ 
décoction ,  qui  ne  lui  procura  que  deux  selles.  CefHt 
dans  la  première  que  le  ver  fut  rendu ,  'comme  tàm 
les  autres  personnes  à  qui  j'ai  donné  la  racine  degrc* 
nadKr.  Ce  malade  éprouva  des  étourdissemeosj  des 


Ttlttkl 

ai  90  dissipèrent  blemôt.  Le  ténia  tctut 
i  quarts- d'heure  apris  sa  sortie.  lï  se  li- 
vrait aux  plus  grands  nwuvemeiis  dans  la  ttivette  oïl 
il  avaliste  déposé,  surtout  quand  on  y  mettait  de 
Veau  ehaude.  Plusieurs  fol9  sa  tète  se  glisscf  le  long 
àtt  vase  pour  s'en  échapper.  Aussitiôt  après  la  sortie 
du  ver,  qui  avait  vingt  pieds  de  long,  l'abdoriWti  s'af- 
iaissa,  et  le  malade,  ainsi  que  les  sujets  des  observa- 
tions pVêcédentes,  se  sentit  Ift  ventre  libre  et  diifeàr- 
.  Il  se  sentait  si  bien,  qu'il  ne  fît  sfibir  aucune 
MiBcation  k  son  régime  ordinaire,  ce  qui  Itii  pro- 
■  a  W  nuit  suivante  uwe  forte  indigestioh  qui  rt'cèt 
îfde  suite. 

H.  Dèslandes  a  eu  oecasîOn  de  faire  «me  remkti\^ 

y  nous  ne  dc%-ons  pfla  laisser  échapper  :  deux  d*s 

llkdtis  dontil  a  publrij  les  observations  étaient  cho^ 

Hé«,'el  qndqncs  jjcrsonnes  hii  ont  cité  unte*-- 

Hnmbnibred'arufrcs  individus  de  la  mente  profcssioti 

qni  sortégidemcnt  affecte*  dii  ténia,  tes  bouchers'et 

les*  cbàfcutiers  sont  persuades  qu'ils  sont  très-su jiïts 

p  solitaire.  Toutefois  il'tfy  a  pas  assez  de  feitS 

f 'd*?cidï!r  si  ces  dèiir  profëssioiis  soiit  des  pM^di»- 

kllls  à  Cette  malâdit;. 

»f:'»ésliihdès  pense  qii'il  fadt  adminiiti'er  IVibfèfc 

de  grenadier  à 'd^é  asséK  foi'te  :  sAns^tti 

B  reste  assez  souvent  sans  effet  ;  c'est  ce  qu'on  voit 

is'lë'ttxfîsième  obsèrVatiôti  qui  Jyr^cède.  L'awtfeur 

Ut  tiSage  dli  ih'èmé'nfédicaTrien  tsans  sOcccs' cher,  tin 

it  de  dix  ans,  à  qui  il  ne  donnia  que  dîï  gfos  de 

:  siibstaiice.  (IVimc.  Bibl.  mêd. ,  t  g,  p.  769.) 


ff.  GâiBiAuu  est  un  des  médecins  dont  les  succès 
î  nmnbmix.  H  a  exposé  à  PAçîMéritie 
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royale  de  médecine  qu'il  avait  fait  rendre  le  uhtia 
à  plus  de  trente  personnes.  Ce  qui  distingue  la  pra- 
tique de  ce  médecin ,  c'est  qu'il  a  aussi  bien  réussi 
avec  la  racine  de  grenadier  qu'avec  l'écorce  de  cette 
racine.  (Gaz.  de  Santé,  n"  ixvii,  1824.  )  Ce  r&ultal 
est  conforme  à  l'opinion  de  Pline  que  nous  avons 
citée  plus  haut. 


M.  le  docteiu-  Moulin  m'a  rapporté  qu'il  avait 
déjà  traité  plus  d'une  trentaine  de  malades,  et  qu'il 
avait  constamment  réussi  à  leur  faire  rendre  le  ténia 
à  l'aide  de  l'écorce  en  question ,  qu'il  donne  à  la  dose 
de  deux ,  trois,  et  même  cinq  onces ,  après  avoir  préa- 
lablement prépara  les  malades  par  un  purgatif  avec 
l'huile  de  ricin.  Tous  ont  expulse  le  ver  muni  de  sa 
tète  ,  à  l'exception  d'un  seul,  qui  a  vomi  la  plus 
grande  partie  du  remède  et  qui  n'a  rendu  qu'une 
certaine  quantité  d'anneaux  du  ténia  ^  chez  la  plu- 
part cet  animal  était  vivant  au  moment  de  sa  sortie. 
Trois  maladcsont  rendu  deux  ténias  en  même  temps  -, 
un  autre  en  a  rendu  six  en  une  seule  fois  et  un  sep- 
tième le  lendemain ,  après  avoir  pris  une  nouvelle 
dose  de  la  décoction.  Les  sujets  soignés  par  le  docteur 
Moulin  n'ont  d'ailleurs  offert  aucun  symptôme  qui 
mérite  une  mention  particulière. 

Tous  les  médecins  n'ont  pas  été  aussi  heureux  que 
ceux  qui  précèdent  dans  l'administration  de  l'écorce 
de  racine  de  grenadier. 

M.  WoLFF,  de  Bonn ,  a  fait  usage  de  ce  remède 
chez  dix  individus  qui  avaient  bien  manifestemeot 
le  ténia,  et  il  n'a  réussi  que  trois  fois  à  expulser  ce 
ver.  Il  attribue  cet  insuccès  à  ce  que  les  grcuadieis 


ladigènes,  dont  il  a  lait  usage,  n'ont  probablement 
>  les  proprii-tés  de  ceux  qui  croissent  dans  les  di- 
ts méridionaux,  et  en  particulier  de  ceux  du  Por- 
tai et  des  Indes  occidentales.  On  sait  qu^en  général 
plantes  du  midi  perdent  dans  le  nord  une  partie 
leurs  principes  actîfii.  (  Hufeland ,  Joum.  der 
'gact.  UeiUi.,  août  iSaS  j  anal,  dn  BuU.  des  Sp. 
\4d.,  U  7»  p.  339.)  ....,., -,..«i. 

)|I  n'entre  pas  dans  nion  intention  de  faîrf 'oMk- 
^tre  etactement  tous  les  faits  publiés  jusqu'ici  sur 
ifficacité  du  grenadier  contre  le  ténia;  ce  serait 
mber  dans  des  répétitions  continuelles ,  sans  aucun 
huitageréel  pour  ta  science.  Ainsi,  je  ne  ferai  qain- 

uer  quelques  observations  publiées  par  M.  L.  Fra^ 

ks  annales  d'Ornodeï ,  deux  observations  de 

ib  HusBon  {Rei-,  mcd.  ,  t.  4)    1^34,  p>  Sai,  et 

.3,  iSafi,  p.  3a4))  une  autre  observation  de 
'%  Souza  de  Vellio,  dans  laquelle  l'a ntbelmin  tique 
t;queslion  réassit  chez  un  homme  qui  avait  inutile- 
mt  mi»  en  usage  tous  tes  moyens  usités  contre  cette 
lladie.  {Nouv,  Blbl.  méd. ,  t.  6,  p.  344  ■)  ^*-  Souza 
jiiarqueque  ce  médicament  est  connu  depuis  long- 
|lp8  dans  différentes  colonies  de  l'Amérique  et  en 
irtîculier  à  Saint-Domingue,  oii  les  négresses  te  font 

indreenpoudreauxenfans,  contre  toutes  les  espèces 
ï  ver  dont  ils  peuvent  être  atteints.  Je  me  contenterai 
Fllement  de  citer  un  autre  fuit  observé  par  M.  Rai- 
If  de  Caen,  dans  lequel  le  remède  deNouffer,  l'éther 
jautedose,  ta  valériane,  les  drastiques,  etc., avaient 
,etoii  le  grenadier  fut  suivi  d'un  succès  com- 
pL.  (Bey.  méd.,  t.  i",  1828,  p.  3io.)  M.  Mérat, 
BS  un  rapport  qu'il  fit  sur  cette  observation  à  l'A- 
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cSiéMe de nwidccirte ,  assura  que  celle  sitbstanee  réus- 
sissait Cotistamment,  MM.  Chomel  Duméril  et  Olli- 
vier  lui  répondirent  «^ii'ils  avaient  observé  quelques 
cas  où  le  remède  avant  échoue  entre  leuW  thains.  (flec, 
ml^;,t.  2,  1828,  p.  3<)3.)Ma!3  l'an  dé  ces  messieurs 
m'a  rapporte  que  le  malade  chèï  lequel  iletl  avait  fait 
usage  n'avait  point  tendu  de  fragment  depuis  plu- 
sieurs mois  :  or ,  on  sait  que  cette  circonstance  indi- 
quée par  Gomès,  est  une  contre-indication  à  rem- 
ploi du  grenadier.  TI  est  probable  que  les  insuccès  des 
déxi\  autres  nlédécinsquc  je  viens  de  nommer  teitaîlat 
à  tin  fait  andogue.  Je  dois  citer  aussï  detu  aadtii 
obèèrvatïoTis  d'exjîilhion  de  ténia  recueillies  pto* 
M.  Chauffard  d'Avignon.  L'iin  dt  ses  lÀalades  éwil 
totiifmenté  depuis  huit  ans  de  rapporf$  aciilesy.il^ 
flatuosîtés  et  d'hypochondrie.  Il  avait  voyage  Jtfrà 
toutes  les  parties  de  l'Europe,  sans  éprouva  le  llioiii' 
drè  Soulagferiiertt  à  ses  rriaùi*,  étant  à  Avignon,  Il 
reiidit  quelques  fragriifeiis  de  téiiid;  te  qui  éonAi 
TÂ'éil  à  M.  CHiroffaid  pohi:  lui  adnïinistrer  \i,\é- 
riifuge  à  la  dose  de  '.rOis  once^,  bouilli  ttans  huit 
verresdcao^éduils  à  trois.  Lever  fut  rendu  vivait 
uhc  dctni-  Hetrrè  afiès  le  Second  verre.  Le  .secéad 
malade  de  M.  CHaiiffard  était  robuste^  mfiîsbMlIlè'^ 
lé  ténia  ne  fot  espulà-  qd'api-ès  le  troîaièmè'viètTê. 
Il  était  vivant,  et  à'\'a'it  dix  piéils  envirott  dtf  toW'^ 
guejir.  ,    .       ' 

Nous  terminerons  cet  article  par  Textraît  â^ntièélh 
servationde  M.  Gaube,  qui  rrtci-i'lc  d'être  rappôrlfc. 
C'est  un  exemple  d'épUepsïe  ocCastonée  par  le  tétàa, 
et  gùêriè  au  bout  de  dLt-sëpt  ans  pii^  t'easpHlSéBU 
de  .ce'feràl'dldè  dH  ('ccortedk  rhciricdè  gr&iàdié*\ 


tiNU.  5*7 

Boiiet^  àgi^de  trente-quatre  ans,  d'une  forte  cons- 
JLîtution,  exerçant  le  métier  de  cliarron  ,  avait  joui 
^ine  bonne  santé  sans  aucun  dérangement  nutablc 
RMpi'ù  l'âge  de  dix-sept  ans,  époque  a  laquelle  il 
[trouva  une  première  attaque  d'cpilepsie,  maladie 
ai  se  déclara  sans  cause  connue  :  les  accès  subséquens 
ïvinrent  de  plus  en  plus  rapprochés  au  point  de  se 
iproduire  jusques  à  quatre  fois  par  mois  sans  qu'au- 
&ie  douleur  précédât  Taccès.  Plusieurs  médecins 
msultés  tour-à-tour  mirent  en  usage  dÏTerses  res- 
nrces  de  l'art,  sans  succès.  On  s'aperçut  plus  tard 
tic  le  malade  rendait  de  temps  en  temps,  par  les 
illes,  des  portions  articulaires  de  ténia  ;  les  remèdes 
ne  l'on  administra  pour  opérer  la  destruction  de 
ît  animal  furent  aussi  sans  succès. 
En  i8iS,  Bonct  Tint  me  consulter  sur  son  épilep- 
le.  Mais  outre  les  accès  très-intenses  qui  revenaient 
ilusieurs  fois  dans  le  mois,  le  malade  était  encore, 
isqu'à  trois  et  quatre  fois  par  jour,  affecté  de  pè- 
tes attaques  de  cette  maladie,  qui,  sans  le  terras- 
■r  comme  les  accès  principaux,  le  privaient  une 
emi-minute  de  l'exercice  de  toutes  ses  facultés.  S'il 
ait  à  parler  avec  quelqu'un,  sans  s'en  apercevoir  il 
lait  subitement  arrêté  quelquefois  au  milieu  d'une 
iifarase,  et  il  perdait  l'usage  de  la  parole  et  de  la 
revenu  de  cet  état,  il  ne  se  souvenait  qu'après 
ID  moment  de  ce  qu'il  avait  dit  et  de  ce  qu'il  avait  à 
lire;  il  fallait  qu'on  lui  rappelât  le  sujet  de  la  con- 
llersation  j  alors  il  reprenait  son  discours.  Ce  phéno- 
Ibène  s'est  reproduit  plus  ou  moins  souvent  depuis 
premiers  jours  de  l'invasion  de  la  maladie  jus- 
'au  4  juin ,  époque  de  sa  guériaon ,  que  je  regarde 
radicale. 


I 
I 
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Dès  que  le  consultant  oi'eut  ilontu*  les  FeuMÏ^nr- 
lUGiiE  sur  ce  qui  s'était  pas»:  depuis  la  première  at- 
taque ,  et  quoiqu'il  n'eût  jamais  resfientï  de  coliques, 
j'eus  de  fortes  préeoinptions  que  lepjlepsie  étaitcbes 
lui  causée  par  k  présence  du  ténia  dans  Ië&  in- 
testins. 

Les  moyens  que  je  mis  en  usage  provoquèrent  la 
sortie  de  plusieurs  pieds  de  longueur  du  ténia,  mais 
il  n'y  avait  ni  le  cou  ni  la  tète.  Après  cet  événement, 
la  sente  de  Bonet  se  létablit  un  peu;  les  attaques 
étaient  incomplètes;  mais  au  Iwut  de  six  mois  ell(5 
ledevinrentcomplètcsct  aussi  fréquentes  qu'autrefois. 

En  1823,  Bonet  essuya  une  maladie  inflamma- 
toire très-grave  dont  les  suites  se  px'olongèrent  pen- 
dant quatre  mois;  cette  maladie  débuta  par  une  vio- 
lente sciatique,  et  bientôt  survint  une  inflammation 
des  intestins,  d'où  résultèrent  une  leucopblegiiiatie 
géncralect  un  commencement  d'ascite.  Pendant  ladu- 
réc  de  ce  ttemaladîe,  Bonet  n'eut  jamais  d'attaqued'épï- 
lepsie;  ce  ne  fut  que  deux  mois  après  son  rétablisse- 
ment que  ces  attaques  reparurent  comme  avant  le 
traitement  contre  le  téitia ,  c'est-à-dire  d'abord  éloi- 
gnt'cs,  et  bientôt  aussi  fiéquentes  qu'auparavant*  U 
rendait  aussi,  de  nouveau,  par  les  selles,  quelques 
portions  de  ver. 

Le  2.  juin  1  SsS ,  sans  aucune  préparation  préaU* 
bie,  je  fis  prendre  le  premier  jour  deux  onces  d'^ 
corce  de  racine  de  grenadier  (punita  gran£ttamj>&- 
décoction  dans  une  livre  et  demie  d'eau  réduite  à  une 
livre,  à  prendre  eu  quatre  fois  dans  la  matinée. à 
jeun.  Le  premier  jour,  le  malade  sentit  le  ver  s'a^ 
(er;  il  lui  semblait,  disait-il,  qu'il  remontait  dt 
côté  de  l'œsophage.  Il  y  eut  plusieurs  selles  danalw 
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i]aeUee  se  trouvaient  denombrcuses  porltonsde  téDÎa. 
Le  3,  même  dose,  même  résultat.  Le  i{,  même 
quantité.  Bonet  rendit  dans  une  selle  Tingt-deox 
pieds  du  ver  en  une  seule  pièce.  La  tête  de  l'animal 
était  comprise  dans  cette  longue  portion  :  il  la  sou- 
levait encore  quelques  minutes  après  son  expulsion. 
Cette  partie  si  déliée  fut  endommagée  avant  mon  ar- 
rivée, par  les  assistans,  qui  lavèrent  plusieurs  fois  le 
?ier  pour  me  le  faire  voir. 

i  Depuis  cette  expulsion,  il  y  a  déjà  neuf  mois,  et 
fioaet  n'a  plus  ressenti  aucun  des  phénomènes  épilep- 
tïques  dont  nous  avons  parlé;  il  jouit  d'une  santé 
far&ite. 

RÉSUMÉ 

tUAVAUX  TBÉBIPEUTIQIIES  SVR  l'ÉCORCB  DE  RACWE 

DE  ghenadibr  comke  le  ténu. 


I*.  La  connaissance  de  la  vertu  anthetminlique 
du  grenadier  est  loin  d'clre  une  découverte  moderne, 
cotDttie  on  le  croit  communément.  L'emploi  de  cet 
b^uste  contre  le  ténia  était  déjà  populaire  deux 
centsansavantJ.-C. ,  du  temps  de  Caton  le  Censeur. 
Dans  les  siècles  suivans,  il  a  été  indiqué  par  Pline, 
Dioseoride  et  MarccUus  Empiricus;  perdu  ensuite 
pendant  un  espace  de  temps  fort  considérable,  'Son 
usage  nous  est  revenu  de  Tlnde ,  oii  il  paraissait  s*^ 
Ire  conservé  de  temps  immémorial.  C'est  à  Bucha- 
et  ensuite  à  Berton,  Burt  et  Gomès  que  nous 
redevables  de  la  propagation ,  en  Europe ,  de 
de  thiérapeutiquç. 
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:2*.  L'écorce  de  racine  de  grenadier  est  un  méùjen 
in^iûoD^eni  supérieur  ù  ceux  que  Fou  ooiuuûsflàt  jus- 
qu'àujoiurd'hui  contre  le  ténia.  Lorsqu'on  Tàdimms- 
tre  aux  doses  et  avec  les  précautions  convenabUs, 
son  eni{doi  est  presque  toujours  couronné  de  succès. 

3*.  Pour  qu'il  agisse  d'une  manière  à-peu«près 
sure,  il  &ut  que  les  malades  auxquels  on  le  donne 
rendent  actuellement  des  fragmens  de  ténia ,  ou  qu'ils 
en  aient  rendu  depuis  peu  de  temps  (Gomès).  Dans 
les  cas  contraires,  il  reste  assez  souvent  inefficace.  Il 
en  est  ordinairement  de  même  lorsque  le  méctiica- 
znent  n'a  provoqué  l'expulsion  que  d'une  partie  da 
ver.  Une  autre  dose,  prise  peu  de  temps  après,  ne 
produit  souvent  aucun  effet.  Il  faut  attendre  que  ks 
selles  contiennent  de  nouveaux  fragmens.  Le  succèf 
du  remède  est  alors  assuré. 

4*.  L'écorce  de  racine  de  grenadier,  très^actire 
lorsqu'elle  est  fraîche,  conserve  la  vertu  ténifuge, 
mais  pas  au  même  degré  lorsqu'elle  est  desséchée.  On 
la  donne  en  poudre,  et  surtout  en  décoction,  ordi- 
nairement à  la  dose  de  deux  onces  par  jour,  quVm 
fait  bouillir  dans  une  pinte  d  eau  et  réduire  à  trois 
verres.  On  les  avale  successivement  à  un  quart-d'henre 
ou  à  demi-heure  de  distance.  La  dose  du  remède  peut 
varier ,  d'après  les  auteurs ,  depuis  une  once  jusqu'à 
quatre  par  jour. 

5"".  L'ingestion  de  la  décoction  ténifuge  n'est  ja- 
mais suivie  d'accideiis  graves.  La  plupart  des  ma- 
lades n'en  éprouvent  aucun  effet  bien  sensible;  d'au- 
tres ont  des  nausées,  des  douleurs  dans  le  ventre ,  des 
borborygmes ,  des  coliques ,  des  vertiges ,  des  déjec* 
tions  alvines ,  et  même  des  vomissemens  )  mais  ces 
symptômes  ne  tardent  pas  à  se  calmer. 


TRAVAUX 


THÉRAPEUTIQUES 


LE  BAUME  DE  COPAHU. 


L'origine  clel'emploi  du  Baume  de  Copaliu  (  oleo- 
resina  copahu  siye  balsamum  copaïbce)  contre  les 
Jluxdes  membranes  muqueuses  remonte  à  une  épo- 

re  assez  reculée,  puisqu'il  en  est  fait  mention  dans 
plupart  des  Traités  de  matière  médicale  publiée 
avant  le  commencement  de  ce  siècle.  Tournefort, 
Ferreîn(i),  Geoffroy  (2),  Desbois  de Rochefort (3), 
Culleo  (4)  et  beaucoup  d'autres  conseillent  ce  médi- 
cament comme  très-efficace  contre  la  hlennorrtiagie , 
Qu'elle  soit  ou  non  de  nature  vénérienne,  contre  les 
catarrhes  pulmonaires  chroniques  et  contre  toutes  les 
affections  de  paitrine,  accompagnées  d'une  expecto- 
ration abondante.  Its  se  fondent  en  cela  sur  les  ou- 
vrages des  auteurs  qui,  tes  premiei's,  on t  prescrit  uettc 
■nbstânce ,  et  dont  quelques-uns  étaient  antéricursuu 
rax-Uuitième  siècle.  Les  principaux  sont  Fréd.  Hoff- 
nuinn,  Pringle,  FuUer,  Valcarengb  ,  Monro,  Sim- 
fnoos,Pison,  Jacqtùn,  Schwédiaur.  Couimeut  cou- 
bevoir^  d'après  cela ,  qu'on  ait  'pu  regarder  commç 
"nouvelle  rapplicationdccette  substance  au  trailemen]; 

.    <|)  Jk(.  mwf.,  pir  Andiy,  (.  1,  p.  4Si,  Pirii,  1770. 
.  (al  «a(.  ni.</. ,  t.  5  ,  p.  397,  p,.«,  tj^L. 
(TiJJb'.  in4^.,i.  1,1'.  |.t.>,«H.-fc  L'jlliciAViiulon. 
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de  l'inflammu liun  de  riiicllirc,  et  que  des  médecins 

sitjét  de  là  pçiorilx;  de  cette 'prélehdrfeTOftjffm'tcî 

Ce  fait  singulier  s'explique  cependant  tout  nabi- 
reliement  quand  on  rt'flcchit  à  l'esprit  dans  lequel 
sont  écrits  tous  les  Traites  généraux  de  matière  mé- 
dicale et  de  thérapeutique.  Ces  ouvrages  ne  mettaDt 
point  à  prolitlcs  travaux  spéciaux  sur  chaque  espèce 
de  mcdicainent,  se  contentent  d^indiqucr  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  vague  qpe  telle  substance  est  utile 
dans  telle  ou  telle  maladie:  ces  délaits  sont  ordinai- 
rement noyés  dansdes  explications  théoriques,  (tfiDtU 
fausseté  est  d'autant  plus  évidente  que  ces  (béories 
sont  plus  anciennes;  carie  temps  fait  toujours  jijstîcC 
de  l'espritde  système.  Mais  unpoîntenlîèrementDe- 
gligé  par  les  auteurs  de  ces  ouvrages,  c'est  dç  faiçe 
connaître  les  faits  et  les  résultats  génécaus  de  Tefpé- 
rience,  sur  lesquels  les  vertus  des  médicamens  sont 
appuyées.  Il  résulte  de  là  que  leurs  éloges  donnés 
aux  substances  médicamenteuses  contre  telle  op  telle 
affection  sont  uniquement  des  assertions  sans  preu- 
ves, qui  ne  peuvent  inspirer  aucune  conBaoce,  soit 
au  médecin  qui  veut  s'éclairer  sur  le  traitement  des 
maladies ,  soit  à  l'auteur  qui  écrit  sur  le  même  sujet. 
N'est-ce  pas  ce  motif  qui  aura  empêché  plusieurs 
des  auteurs  modernes  de  matière  médicale,  et  entre 
autres  Schwilgué  et  M.  Alihert,  à  passer  sous  silencela 
propriété  de  la  térébenthine  de  copahu,  autrefuîssi 
vantée,  d'arrêter  les  écouIemeiK  blennorrhéïques.  L'o- 
mission de  ces  auteurs  recommandables  n'aura-t-elle 
pas  contribué  aussià  accréditer  l'opinion  aujourd'hui 
assez  générale,  que  la  connaissance  des  vertus  aoti- 
catarrbales  de  ce  médicament  est  une  acquisition  n9u^ 
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veUe?  Nul  doute  que  ces  ÎDConvéniens  ne  s«'aient 
point  arrivés,  et  que  Iccopahu  n'aurait  jamais  pei'du 
Jb  vogue  dont  il  ^tait  si  digne,  si  Ton  avait  fait  con- 
naître les  faits  qui  établissent  son  efficucitc.  Espérons 
qu'un  sembla bleévénenicnt  deviendra  impossible  loi>- 
^u'on  trouvera  réunis  dans  un  même  ouvrage  les  tra- 
vaux les  plus  intéressans  publiés  sur  ct;t  utile  remède. 
Les  auteurs  à  qui  nous  sommes  redevables  d'avoir 
•de  nouveau  constaté  tes  vertus  anti-catarrhalcs  du  co- 
^hu,  ce  sont  sur  tout  MM.  AnsiausctRibes,  auxquels 
pa  doit  aussi  de  l'avoir  administré  à  dose  l>eaucdnp 
.plus  forte  qu'on  ne  le  faisait  autrefois.  M.  Delpech 
A  publié  aussi  un  bon  mémoire  sur  ce  mcdic'ament. 
pepaifi  ces  auteurs,  il  est  bien  peu  de  praticiens  qui 
Avaient  eu  occasion  d'en  faire  usage  et  d'observer  Ht. 
•bons  effets. 


1 


Ce  L^EMPLoi  du  Baume  de  Copahu  dans  la  phthàic 
pulmonaire ,  la  gonorriiée ,  les  plaies  et  les  ulcères; 
par  J.  A.  MuRRAT,  d'après  Fullcr,  lIoQînafin, 
Hanter,  Gessner  ,  Monro,  Simons,  SchM'édiaur, 

•1  Valcarengh,  etc. 

Les  Baïuncs,  et  en  particulier  celui  de  rupubu, 
«nt  été  conseillés  dans  un  assez  grand  noïnLrc  de 
"fealadies.  Outre  leurs  propriétés  antispasmodiques, 
'diurétiques  et  sudorifiquos,  on  leur  a  accordé  unt 
^fhi  spéciale  pour  opérer  la  cicatrisation  des  plirïi^ 
Vt  des  ulcères.  Mais  il  y  a  nnc  assez  gran^  dissîdtdt'e 
^rmi  les  auteurs,  relativementàleurcfTîcacité  dans 
rît  phthîsiepulmonaire.  Plusieurs  en  blâment  l'en» pJoI 
^ans  cette  maladie,  persuades  qu'ils  augmentent  la 
Bèvrc,  l'inflammation  et  robstruction  dLS  poumons 
4ltilour  des  ulc'i rations.  Parmi  ces  auteurs,  on  complu: 


I 
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surtout  Pringle  (Diseas.  of  the  army^  i^.  7)  P*  ^^^ 
et  sgç.)^  Roiscinsteîn  (Om  Bams  sjukd. ,  p.  gS),  Tis- 
sot  (Ji^is  au  peuple  ^  pag,  134)»  Fothergill  (In  med. 
observ.  and  inquiries^  vol.  4)  P^g*  33i,  JÇ^.")^ 
Quarin  {Aninuuivers.  pract.^  pag.  84)  • 

D^autres,  au  contraire,  donnent  les  plus  graiMis 
éloges  au  baume  de  copahu.  x\  leur  tête  doit  figurer 
FuUer  {PJiarm.  extemp.,  pag.  375) ,  qui  vante  cette 
substance  hors  de  toute  mesure  contre  la  phthisîe 
pulmonaire.  Il  Tappelle  un  excellent  thoracique  qai 
a  la  vertu  de  déterger  les  bronches,  de  donner  an 
poumons  le  ton  nécessaire  à  leurs  fonctions  ^  de  dis- 
soudre les  tubercules  crus  et  de  dissiper  les  ioux  Ibb 
plus  dangereuses  et  qui  font  craindre  la  phthisîe. 
D^autres  parlent  d'une  manière  plus  modérëe  de 
cette  substance.  Frédéric  Hoffmann  la  recommande 
comme  utile  dans  les  ulcérations  des  poumons,  des 
reins,  de  la  vessie  et  de  la  prostate,  pourvu,  dit-il, 
qu'on  ei^  façse  usage  avec  prudence.  {Obs.  phjs. 
chim ,  p.  24f) 

Valearengh ,  fondé  sur  sa  propre  expérience  et 
sur  celle  de  Rega  et  de  Sommers ,  accorde  beaucoup 
d'efficacité  aux  baumes ,  mais  surtout  à  celui  de  co- 
pahu, contre  les  ulcérations  du  poumon.  Mais  il 
conseille  d'en  employer  ije  petites  doses ,  d'en  conti- 
nuer long-temp3  Tusage ,  t%  d'unir  le  copahu  à  des 
potions  adoucissantes ,  propres  à  le  dissoudre  et  à 
tempérer  son  activité.  {Spec.  pract.  de  prwcipuis 
fçbribus ,  p.  173;  Çonstit.  epid.  Cremonens.  p.  108, 
^^.) — Mqnro  a  également  reconnu  que  le  baume  dç 
copahu  ou  du  Pérou  était  très-utile  dans  la  phthi- 
sîe ,  lorsqu'il  existe  un  état  de  relâchement  et  de  fair 
|>lessc.  (D/j.  in  the  hritish  tnilU.  hospital,  p.  139.) 
r-Gessner,  tout  en  reconnaissant  que  les  baiimes  sont 
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échauffans,  même  à  petites  doses,  les  conseille  cepen- 
dant  dans  cette  maladie,  comme  pouvant  affaiblir  lot 
luse  de  la  fièvre  ;  mais  il  recommande  de  n'en  faire 
iVsage  que  chez  les  individus  d'un  sang  ténu  ,  d'une 
constitution  lymphatique,  et  qui  n'ont  pas  les  nerfs 
ap  sensibles.  (Samml.  c.  Beob.  a.  d.  jirznej-gel. , 
A.  ),p.  46.) 

'  Simmons  n'a  pas  craint  d'administrer  demi-gros 
â  ua  gros  de  baume  de  copahu  ou  du  Pi'rou  dans  le 
Made  de  suppuration  de  la  phthisie.  11  fait  prendre, 
«près  chaque  dose,  douze  à  quinze  grains  de  nitre 
pour  tempérer  la  chaleur  que  ce  médicament  excile. 
prescrit  fortement  de  commencer  par  de  petites 
et  d'observer  attentivement  les  effets  que  ce  mé- 
cameot  produit.  (On  the  treatment  of  consuni- 
p.  36  ,  sq.)  —  Un  autre  auteur,  qui  fait  égale- 
Vient  grand  cas  du  baume  de  copahu  dans  la  phthi- 
sie ulcéreuse,  c'est  Lentin.  {Bcobackt.  einig.  krankh. 
1774»  P*  53.  )  Cet  auteur  raconte  avoir  guéri  à  l'aide 
de  ce  moyen  et  du  millefeuille,  dans  un  cas  singu- 

Ker  et  très-difficile,  des  ulcères  du  jraumon  et  du 
tie  (i). 
Quant  à  l'emploi  du  baume  dse  copahu  dans  la 


'  (1)  IId'uI  pat  difficile  d'cipUqiiF 
"  ircfficMÏU  du  baume  de  copahu  CD 


fopposition  îles  luli^urs  rclalïfïmcnt 

itrc  la  phtliiata.  Ou  lail,  d'un  cOtC, 

pcce  BitdiciiBenI  e>[  aouTenI  Tort  nlile  dans  [e  catarrhe  pulumuiût ,  et 

!  t'tntie,  qu'il  klitl  iiupoBsible  aulrernis  de  [tiiliiiguer  cei  deux  niaiadirs. 

«tldooc  préaumablo  que  ceux  qtii  ont  taolranlé  le  copahu  dao*  la  |ilithi- 

4^  n'aTaîcDt  eu  à  trailcr  que  Att  catirrbei  chroaiquei ,  tindia  que  lea  ad- 

Blaicot  (ude  ïiiritablca  phlbisique».  Au  reste,  je  •uUloiii  de  nier  luiitc 

!ce  d'otîlîlè  de  cette  tubilance  ilaui  les  utcèrei  tuberculeui  dn  pou- 

moB.  Je  Mrat*  lufoie  trèï-porlë  k  croiie  que  loriqu'U  n'y  a  pai  trap  de 

luanl  réDOtniR  quiDlitt^ 

Rachat!  que  «tcrctvat  lui  broachpi  et  tes  parois  des  ult jralioni.  {'Stttfàf 
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gonorrkée ,  je  ne  m Wrèterai  pas  long-tanfis  â  la 
méthode  empirique  des  Américains  qui,  inventa 
par  une  nation  fort  ignorante  en  médecine ,  ne  tient 
aucun  compte  des  stades  de  la  maladie.  Cependant 
Pison  l'a  fait  connaître,  et  il  a  ajouté  des  injections 
à  l'usage  de  cette  substance  prise  à  l'intérieur.  (  Uist. 
nat.  etméd.,  p.  ii8.)  —  Jacquin  en  a  également 
parlé  avec  éloge ,  après  l'avoir  vue  couronnée  de  suc- 
cès. Mais  quand  on  connaît  la  marche  de  la  gonor- 
rhée,  on  sent  que  les  baumes  peuvent  nuire  dans  la 
période  aiguë  de  la  maladie,  lorsque  l'urètfare  est  tns- 
enflammé;  tandis  que cesmédicamensréussissentpar^ 
faitement  dans  le  dernier  stade  de  cette  nllection.— 
Theden  attend,  pour  administrer  le  copahu,  que 
l'écoulement  soil  lymphatique.  U  en  donne  d'«lierd 
cinq  gouttes,  qu'il  augmente  progressivement  jus- 
qu'à vingt-quati-e  par  jour.  (  Vntcnieht  furdie  un- 
terwuftàarute  ,  p.  aS^.)  —  Scbwediaur  (Pmct.ob- 
setvac.  Oh  the venereai complaints ,  p.  54)  en  asou- 
ventadministrédepuiscinquante  jusqu'à  cent  gouttes 
une  fois  par  jour,  ou  matin  et  soir.  Bien  plus ,  un 
jeune  homme  se  délivra  radicalement  d'une  gonor- 
rhce  invétérée  et  opiniâtre,  en  avalant  d'uo  seul  trait 
une  très-forte  dose  de  baume  de  copahu.  Il  arrive 
quelquefois  que  la  suppression  de  l'écoulcinent  ne 
dure  que  pendant  le  temps  ou  Ion  £iit  usage  du  co- 
pahu',  lorsqu'on  le  cesse,  la  blennorrhéc  reparaît. 
J.  Hunter,  qui  avaitobservé  cet  eflet,  n'en  continuait 
l'usage  que  pendant  cinq  à  six  jours,  et  si  après 
quelque  temps  la  malailic  reparaissait,  il  recourait 
à  d'autres  moyens  plus  etlicaces.  (Tr^eatise  on  ventitat 
deseases,]).  io3.) 
Nous  ne  répétei-ons  point  ici  ce  qu'on  rapporte  dt" 
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l'efficacité  de  ce  baume  contre  plusieurs  autres  ma- 
ladies qu'on  dit  avoir  été  guéries  par  son  emploi, 
telles  que  les  fleurs  Hanches,  les  douleurs  des  reins, 
suite  lie  calculs,  la  dysurie,  la  colique,  les  flux  de 
•ventre,  la  paralysie,  l'hydropisie.  Nous  manquons  à 
cet  égard  de  documens  capables  d'inspirer  la  con- 
fiance. Ceux  qui  désireront  lire  ce  qu'on  a  écrit  à  cet 
Ifgard  pourront  consulter  Wilh.  Hoppe  (^Diss.  dç 
Ttalsçimo  copaïbœ,  in  Valentini  hisl.  simpl.,  p.  6asa 
$.  9),  Fuller  {ouv.  cité),'  et  même  Labat  (Ncatf'. 
VjOyage  aux  îles  de  V  Amérique  ^  t.  3,  p.  365) ,  quoi- 
que les  éloges  de  ce  dernier  soient  encore  plus  exa- 
^^rés  et  par  conséquent  moins  dignes  de  foi  que  ceujt 
'des  auteurs  précédens. 

Mutis,  médecin  qui  pratiqua  long-temps  son  art 
a  5anta-Fé ,  raconte  un  exemple  remarquable  de  l'u- 
tîlitédu  copahu  dans  l'hydropisie.  Une  femme  pre- 
baitde  ce  bsume  en  augmentant  progressivement  la 
dose  jusqu'à  une  cuillerée  matin  et  soir  ;  elle  y  joi- 
gnait un  verre  de  décoction  d'orge.  Ce  traitement 
rj^rovoqua  une  sécrétion  très-abondante  d'urine,  et 
&  malade  recouvra  complètement  la  santé,  dans  l'es- 
pace de  cinquante  jours.  {^Nouvelles  de  la  Républiq. 
'■def  Lettres  et  des  M  ris ,  1786,  n°.  35,  p.  yî.) 

Nous  devons  dire  aussi  un  mot  de  l'eflicaciU:  ilv 
'l>aunie  de  copabu  appliqué  à  l'extérieur.  Ce  médica- 
ment se  recommande  surtout  dans  les  plaies  des  ten- 
dions et  des  nerfs.  Empbiyé  prématurément  dans  les 
rblaîes  et  les  ulcères,  il  provoque  une  cicatrisation 
Vop  prompte ,  et  donne  lieu ,  de  cette  manière ,  à 
"cUs  ulcères  sinueux  qui  ne  tardent  pas  à  s'ouvrir,  et 
qui  sont  difficiles  à  guérir,  (Hoppe,  §  10) — (Ext,  dft 
îUurray,  apparat,  medicam. ,  t.  4^  |>-  53,  G«t.,  1789 .) 
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Mémoire  sur  le  Traitement  de  la  Blennorrhagie  par 
le  Baume  de  Copahu  à  haute  dose  ;  par  M.  le 
docteur  ânsuux,  Chirurgien  en  chef  des  hoqpâoei 
civils  de  Liège. 

On  a  beaucoup  écrit  dans  ces  derniers  temps  sur 
la  Blennorrhagie.  L'origine  et  la  nature  de  cette  ma- 
ladie ont  surtout  donné  lieu  à  de  vives  discussions , 
qui  sont  loin  encore  d'être  terminées.  Je  n'ai  nulle- 
ment l'intention  d'y  prendre  part;  il  n'est  poinV^ 
mon  objet  actuel  de  rechercher  s'il  y  a  identité  entre 
le  virus  de  la  gonorrhée  et  celui  de  la  syphilis,  on 
bien  si  ces  deux  affections  tirent  leur  source  de  con- 
tagions différentes.  Je  n'ai  d'autre  but,  en  ce  mo- 
ment, que  de  faire  connaître  le  résultat  de  mon  ex- 
périence sous  le  rapport  thérapeutique  \  je  commence 
par  l'exposition  des  faits, 

PREMIÈRE  OBSERVATION,  Un  jcunc  hommc  robuste 
eut,  l'an  1800,  une  blennorrhagie  accompagnée  d'une 
vive  inflammation.  J'employai  tous  les  moyetis  ordi- 
naires, les  bains,  les  mucilagineux ,  le  camphre,  IV 
pium,  etc.  Les  douleurs  furent  apaisées,  mais  le  jet 
des  urines  indiqua  un  rétrécissement  dans  le  canal  de 
l'urèthre.  On  fit  long-temps  usage  des  bougies ,  et  l'é- 
coulement s'arrêta. 

Quatre  ans  après,  ce  jeune  homme  prit  une  nou- 
velle blennorrhagie.  Il  voulut,  cette  fois,  être  traité 
par  la  méthode  de  Bell,  dont  il  avait  lu  Touvrage.  La 
maladie  était  au  premier  degré.  Je  fis  usage  des  in- 
jections n*.  1,7,  18(1),  dont  j'augmentai  progressi- 

(1)  Bell  et  Bosquilion ,  t«  i ,  p..  657. 
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veioent  les  doses,  en  me  conformant  à  tout  ce  que 
presci'î  t  l'auteur  :  enfin,  j'employai  la  dissolution  d'un 
grain  de  muriate  de  mercure  suroxige'nc  dans  dis 
onces  deau ,  que  Bell  regarde  comme  la  plus  sûre  et 
la  meilleure  des  injections^  mais  je  n'en  obtins  pas 
plus  d'effet.  Je  doublai ,  je  quadruplai  même  la  dose 
de  muriate  surosigéné,  sans  produire  la  plus  légère 
ktlouleur.  Après  cinq  semaines  de  ce  traitement  in- 
fructueux, je  résolus  d'employer  la  potion  de  Cho- 
Lit  (i)dont  je  m'e'tais  servi  plusieurs  fois  avecsuc- 
Pçès  pour  des  gonorrhées  chroniques  \  elle  réussit  com- 
ttlètement  :en  cinq  jours  1  écoulement  avait  cessé  pour 
■ne  pltis  reparaître. 

Au  bout  de  quelques  mois  le  même  jeune  homme 
contracta  une  nouvelle  gonorrhée.  J'étais  absentalors, 
et  ne  voulant  consulter  personne,  il  fit  «sage  de  la 
potion  balsamique,  dont,  par  reconnaissance,  il  avait 
garde  la  recelte.  Il  commença  dès  le  deuxième  jour  ; 
le  sixième,  il  était  guéri. 

Il  se  maria  quelque  temps  après,  et  devint  père^ 

sa  femme  et  son  enfant  jouissaient  ainsi  que  lui  d'une 

bonne  santé,  lorsqu'il  gagna  une  quatrième  gonor- 

[  iliée  qui,  sous  mes  yeux,  fut  encore  guérie  aussi 


(i)  Vinci  la  rormnie  de  cette  potion ,  telle  ijii'on  la  troure  dam  Cbopart 

\  Vrailè deimaladUê  tUi voici  aiinairei,  3'  partie,  p.  Sia  : 

Prenez  eau  distillée  de  Menthe.   1 

E>prit  de  vin 1  de  chaque  dcnx 

BaUDie   de   cnpahn 1  once*. 

Sirop  de  capillaire.    ■      .         .   ' 

E«prit  de  Ditre    duleiBé.     .     .     .  aoeonce. 

Eau  de  Qeuri  d'orange dcul  gtoM, 

MHci  ■'  preneï  deux  cuilleré«a  k  boDche  de  cette  potion  le  mlitiii ,  une . 
nùdi  et  une  autre  d>iu  la  soirée  ;  coulinuez-CD  l'uiage  pendant  daui 
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promptanent ,  par  le  môme  moyen  égalemeitt< 
ployé  dès  le  début. 

Ces  laits  étaient  trop  singuliers  pour  que  je  ne 
cherchasse  pas  à  m'assurer  si  le  même  remède ,  em- 
ployé dans  des  circonstances  analogues,  produirait 
les  mêmes  effets.  J'en  fis  d'abord  l'application  sur 
des  soldats  de  la  compagnie  départementale.  Voici 
le  résultat  de  mes  premières  expériences. 

U*  Observ.  J,  J.  Itonday  entra  à  l'hàpital  de  Ba- 
vière,le  iSjanvier  1811.  Davait,  depuis  trois  joon, 
un  écoulement  accompagné  de  douleurs  assez  vives, 
lors  de  l'émission  des  urines.  Le  14,  je  lui  fis  preo- 
dre  la  potion  balsamique.  Le  i5,  il  éprouva  quel- 
ques coliques  et  un  dévoiement  qui  continua  pen- 
dant toutle  traitement.  L'écoulement  diminua  d'une 
manière  sensible  dès  le  17;  le  19,  il  avait  tout-8'>&ik 
cessé; le  21,  je  commençai  à  donner  la  potion* pin 
petites  doses;  le  29  on  en  abandonna  entièrement 
l'usage.  Je  retins  encore  le  malade pendantdisjoQl% 
pour  m'assurer  s'il  était  bien  guéri;  l'écouleaieat  A*b 
pas  reparu. 

ui'OnsERV.P.  Bovyfut  admis  à  l'hôpitaHeaS  jan- 
vier 1811,  pour  une  blennorrhagie  récente,  déat 
les  symptômes  étaient  modérés.  Le  26 ,  on  lui  donna 
la  potion  balsamique,  qui  détermina  des  selles^alnn* 
dantes;  le  28,  l'écoulement  était  tari  ;  le  2  eCle  J 
février,  on  aperçut  encore  quelques  taches  sur  le 
linge.  La  potion  fut  continuée  jusqu'au  10,  et  h 
guérison  fut  complète. 

iv°  Observ.  S.  Lejeune,  âgé  de  TÎng^^le^  ant, 
admis  le  7  mai  181 1  à  l'hôpital  de  Bavière,  poor 
«ne  gonorrhéci-écenle,  fut  misàTasagcde  tan^Of 
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potidn.  Comme  dans  les  prE>c«dente9  observations,  il 
y  eut  des  d<'iectîons  abondantes  ^  récoulcmeat  cessa- 
le  septième  jour,  et  Lejeuaeest  siMti  k  quatorzième 
pariaitement  guéri. 
I        V'  OisEiiv.  G.    Desart  entra  à  Bavière  le  iS  Se- 
ftfvier  i3i3.  U  avait  dtïpuis  quatre  jours  un  tfcoule- 
■tfoent,  avec  cuissons  fort  douloureuses  dans  la  foase 
bnaviculaire.  Je  lui  prescrivis  la  potion  de  Chopart, 
K^'il  ne  prit  qu'avec  beaucoup  de  répugnance  et  dont 
^  il  ne  fit  jamais  usage  à  l<t  dose  indiquée  :  cependant 
le  quatrième  jour ,  le  dcvoiement  se  déclara ,  et  dès- 
lors  récoulemcnt  se  ralentit  ;  le  dixième  jour,  il  avait 
tout-à'fait  cessé',  le  dix-septième,  Desart  fut  renvoyé 
de  l'hospice. 
'     .    V»'  Observ.  N.  Beaupuin  entra  à  l'hôpital  le  39  00 
B^obre  i8t3,  ayant  une  blennorrbagie  et  un  chancre 
Bi^'il  avait  reçus  de  la  même  allé,  Je  traitai  d'abord 
^la  blennorrhagic   par  la  potion  :  le  dévoiement  eut 
lieu  Qt  l'écoulement  cessa  le  neuvième  jour.  J*admi- 
I     nistr^  ensuite  la  liqueur  de  Van  Swiéten;  le  chancre 
^ue  cicatrisa  et  Beaupain  fut  renvoyé  de  l'hôpital  le 
Hpd-  décembre  suivant. 

^-   Je  pourrais  joindre  à  ces  faits  beaucoup  d'autres 
i^iservations  où  le  remède  de  Chopart  a  été  adminis- 
tré avec  le  même  avantage  ;  mais  ce  serait  pi-oduire 
des  répétitions  fatigantes  et  nullement  instructives. 
Je  passe  donc  à  quelques  exemples  de  non-succès. 
(•    _    VH*  Observ.  Thiboux,  âgé  de  dix-huit  ans,  admis 
Bj^BAvière  le  :^  avril  1812,  avait  une  blennorrka> 
H^^  récente.  La  potion  diminua  d'abord  l'écDulemattt; 
^  nais  ce  jeune  homme,  excessivement  indocile,  ayant 
é  le  moyen  de  s'écliaj^r  de  l'hôpital ,  n'y  re- 
*  avoir  bu  une  co]H«u3eqDanti«£'d'eMi-« 
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de-vie  et  se  trouvant  dans  l'ivresse  Is  plus  complète. 
Les  douleurs  devinrent  très-vives,  et  il  survint  de 
l'engorgement  aux  glandes  inguinales  :  ces  symptômes, 
combattus  par  les  J^ains,  les  adoucissans  ,  etc. ,  do- 
rèrent au  moins  cinq  semaines  ;  après  leur  dispari- 
tioii,  Thiboiix  témoignant  une  répugnance  cx.trêine 
pour  le  baume  de  copaliu,  je  fis  pratiquer  des  injec- 
tions stimulantes  et  Técoulement  céda  à  leur  usage. 

vnr  Observ.  J.  Dupont  avait  une  blennorrbagte 
depuis  quatre  jours  :  je  le  mis  à  Tusage  de  la  potion; 
mais  Técoulement,  loin  des'arrctcr,  augmenta  con- 
sidérablement. Je  prescrivis  la  potion  à  plus  fortes 
doses,  sans  qu'elle  produisît  d'évacuations  alvines. 
Après  en  avoir  continué  lusage  sans  succès  pendant 
onze  jours ,  j'y  renonçai  :  la  gonorrbée  suivit  sa  mar- 
che ordinaire  :  au  bout  de  cinq  semaines,  l'irrita- 
tion étant  apaisée,  j'eus  recours  aux  injections,  el 
la  guérison  s'opéra. 

IX*  Observ.  E.  Baufays  entra  à  l'hôpital,  le  aa 
juin  idi3,  ayantuneblennorrhagierécente, accom- 
pagnée de  symptômes  inflammatoii-es  très-intenses. 
Il  prit  la  potion  balsamique  pendant  deux  joun, 
mais  les  douleurs  devinrent  plus  vives;  il  éprouva 
de  fréquentes  envies  d'uriner,  et  i-endit  quelques 
gouttes  de  sang  pai-  l'urèthre.  Je  fis  interromprel'u- 
sage  de  la  potion,  et  j'employai  les  bains,  les  fîiiû'' 
gâtions,  les  mucilagineux  :  les  accidens  étant  apûA 
le  sixième  jour,  le  remède  de  Chopartfut  denouTMU 
administré;  le  dixième,  la  guérison  était  comj^te. 

Â  la  fin  de  l'an  1812,  j'adressai  àrÂthénéede 
médecine  de  Paris  le  résumé  des  observations  qu*M 
vient  de  lire,  et  de  toutes  celles  que  j'avais  recufdlUtf 
jusqu'alors  -.,  eMes  étaient  au  nombre  de  vingt-cinq  ■ 
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vingt-deux  où  la  potion  avait  romplètement  réussi  ; 
une  où  elle  n'avait  rien  produit  (ohs.  vin"),  une  où 
les  liqueurs  spiritueuses  avaient  troublé  son  action 
Çobs.  vu*),  une  autre  enfin  où  elle  avait  paru  aug- 
menter l'état  inflammatoire  (oiî.  ix"). 

L'Athcnée  remit  l'examen  de  mon  travail  à  une 
commission ,  dont  M.  le  docteur  Fizeau  fnt  le  rap- 
porteur. 

u  Le  tnédicament  dont  il  s'agit  n'estpas  nouveau, 
»  dil-il ,  et  tous  les  praticiens  en  connaissent  depuis 
»  long-temps  les  propriétés;  mais  on  n'avait  osé  jus- 
«  qu'ici  l'employer  dans  les  blennorrhagies  aiguës, 
»  et  dès  le  commencement  :  il  a  fallu  qu'un  heureux 
»  hasard  ait  fourni  à  M.  Ansiaux  l'occasion  de  s'as- 
n  surer qu'on  le  pouvait  faire  sans  inconvénient,  et 
»  qu'il  est  aussi  efficace  au  début  qu'à  la  6n  des  go- 
»  norrhées.  Celle  nouvelle  mélbode  de  traitement 
i>  nous  paraît  préférable  à  celle  qu'on  emploie  com- 
j)  munément,  et  surtout  à  celle  des  injections,  qui 
jt  souvent  mampient  leur  effet ,  et  sont  suivies  de  ré- 
ib'écissement  de  l'unplhre,  accident  qu'on  n'a  ja- 
observé  à  la  suite  du  procédé  de  M.  Ansiaux. 

tm  Nous  avons  nous-mêmes  essayé  le  traitement  de 
|M.  Ansiaux  sur  im  assez  grand  nombre  de  ma- 
iladeS)  et  nous  avons  obtenu  à-peu-près  les-mèmes 
■iésultats.  M.  Cullerier,  qui,  à  notre  invitation,  a 
bien  voulu  l'employer  sur  un  plus  grand  nombre 
Uesujcls,  n  a  pas  eu  des  succès  aussi  marqués  ;  mais 
rîndocilité  des  malades  parait  y  avoir  ronlribué 

beaucoup 

n  Nous  terminerons  en  concluant  que  la  méthode 
M.  Ansiaux  est  très-bonne,  et  peut  être  em- 


,))  plt>yée  nyeii  Kuptx's  et  sans  incouvéhiene  ;!  c'cslr*- 
,  »  dire  qu'on  peut  avec  la  potion  reoomm«ndée  par 
»  Chopartdang  les  gonorrhéts  chroniques,  supprimei' 
I)  et  gqéiir  une  gonorrh^e  aiguti,  même  dès  le  coin- 
»  mencemeiit  (i).  » 

Depuis l'epyque  où  eerapjjort  fut  publié,  j'aieon- 
tinué  à  prescrire  le  niéme  remède ,  et  les  résultats  m 
ont  été  souvent  heureux.  Plus  d'une  fois  il  esfc  ccslé 
^^5  e/fiijacité  i  laais  ne  vQÎt-on  pas  écJbQVtér  les  médi- 
cawens  dont  les  vertus  ont  été  le  mieux  oomtatées? 
Plus  d'une  fois  il  a  produit  certains  acctdens  qui 
m'uuL  force  à  en  suspendre  l'usagei  Ainsi ,  lorsqijelâ 
bleunQl'rbagie  était  très-iutense,  j'ai  vu  oe  remède 
.aiigmenterriri^itatignet  la  dûulti^uri  je  l'si  vu^ebez 
des  individus  (l'une constitution  nerveuse,  ilétermi- 
iter  d#8  vertiges;  mais  a]oes  il  *  suffi  d'en  sus[wn(lre 
pa  d'en  modérer  l'administration  pendant  quel(|ue:i 
jours,  pour  y  revenir  ensuite  avec  succès. 

x"  Obsebv,  M...-1  âgé  deqoaiante-cinqam,.<«t 
affccb;  d'une  blennorrh«gi«  vers, la  fin  de  i&i4i  U 
vint,  dès  le  second  jour,  me  prier  de  lui  dotmer  U 
potion  balsamique  au  moyen  de  laqudle  j*«wi 
guéri  im  de  ses  amis.  Je  la  lui  prescrivis  à  la  doeeorw 
ilinati'8 1  mais  elle  occasiona  des  maux  de  téie  et  des 
vertigçB  qui  me  forcèrent  à  en  interrompre  l'uMge 
pendant  quarante- huit  heures.  Je  U  pixacrivis.  de 
nonveau,  d'abord  à  une  dcmi-pnce  par  jour,  «t  p«H 
à-peu  je  revins  à  l^  dose  primitive.  L'écoul^nfiDine 
cessa  que  le  treizième  jour  du,  traitement,  qiûifui 
L'onÛDué  jusqu'au  dix-^ptième.  ,      , 

C'es.t  ici  le  lieu  de  faire  connaître  un  eff«t 


t 
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lier  delà  potion,  obscrvi-  par  M.  Mont^gre  tlaiwitn 
cas  de  gonorrhée  rccenle,  «t  sans  ancun  syntptôme 
inflammatoire.  Voici  le  fait,  toi  qu'il  est  rapporlc 
dans  le  buUclin  de  i'AUïcnre  de  iw'decine  (i  )  séance 
àv?.3  juillet  1814. 

«  L'fÇcouiemt'nt  ayant  disparu  après  la  première 
p  dose  du  remède ,  il  survint  le  mètjie  jour  une  crup- 
»  lion  de  plaques  rouges  ti'ès-nombrcuscs  sur  toute 
»  la  surface  du  coips  et  surtout  au  visage.  La  potion 
»  fut  suspendue,  «t  bientôt  il  n'y  eut  plus  de  trace 
»  d'éruption  i  nwis  la  gononliK<;rep;)rut  incontinent  : 
u  on  revintàlapolion^  ^^coulen>cutsalTctadenQU- 
»  veau ,  et  l'éruption  se  renouvela  avec  plus  d'inten- 
n  sUé  qu'auparavant,  mais  toujours  sans  fièvrej  ni 
». aucun  autre  accident,  U  suffit,  pour  le  faire  dift- 
ji>  paraître,  de  susjicndrc  encore  l'nsagiîde  la  potion  ; 
^  mais  l'écoulement  revint  une  troisième  fois,  et 
»  dès-lors  on  sn  détcruiina  à  le  traiter  par  d'autres 
^  moyens.  " 

Parmi  les  accidens ,  je  ne  range  ni  les  coliques, 
ni  I^  déjections  fécales,  qu'occasione  presque  tou- 
jours le  baume  de  copahu  donné  à  fortes  doses. 
Loin  de  regarder  cet  effet  comme  nuisible,  je  le  crois 
au  contiaire  avantageux  et  peut-être  même  indis- 
pensable pour  parvenir  au  succès.  Aussi ,  dans  pres- 
que tous  les  cas  oii  j'ai  vu  le  remède  manquer  d'ef- 
iîatcitc,  le  dévoiement  n'avait  point  eu  lieu.  Pour 
cnipccber  la  iluxion  de  s'établir  sur  la  muqueuse  ds 
l'orètbre,  i/  faut  inf/'iruer  aux  forces  de  la  natwe 
.des  ensembles  de  moufemens  gui  tendent  vers  des 
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oiyanes  éloignés   et  qui  soient  perturbateurs  des 

mouvemens  qit  affecte  la  Jlnœion.  (Barthez.) 

On  doit  d'ailleurs  distinguer  deux  modes  d'action 
difFérens  dans  le  baume  de  copaliu,  base  du  remède 
de  Cbopart  :  à  petites  doses  il  eicile  les  organes  uri- 
naires',  à  doses  plus  fortes,  il  agit  à-la-fûïs  sur  les 
voies  iirinaires  et  digestives  :  en  même  temps  qu'il 
procure  des  déjections  alvlnes,  il  imprime  au\  urines 
des  changemens  remarquables  ;  elles  sont  plus  abon- 
dantes et  moins  acres,  et  présentent  une  odeur  de 
violette  très-prononcc'e.  II  est  certain  que  ce  remède 
n'agit  pas  simplement  à  la  manière  des  autres  | 

gûtift. 

Cependant  si  la  fluxion  est  parvenue  à  son  étOi 
|>otion  balsamique  ne  nous  parait  plus  suivie" 
mêmes  avantages,  car  le  plus  souvent  alors  l'écoule- 
ment diminue  pendant  son  action  pour  reparaître 
ensuite  avec  la  même  force  ;  mais  lorsque  la  gonoi^ 
rhée  est  passée  à  l'état  chronique,  elle  peut  encore 
être  employée  avec  succès,  et  nous  avons  vu  que  a 
tait  dans  cette  circonstance  seulement  que  Chi 
en  recommandait  l'usage.  

Il  est  néanmoins  des  blennorrbagies  qui  résistent 
à  tous  les  remèdes  et  qui,  comme  le  disait  Chopart, 
doivent ,  pour  ainsi  dire ,  s'user  par  elles-mêmes  et 
mourir  de  vieillesse.  Je  vais  en  rappoi-ler  un  exemple. 

XI*  Observ.  m.  de  *'*  se  trouvant  à  Paris  au  mois 
de  mars  i8i3,eut  à-la-fois  huitchancressur  leglanJ 
et  une  blennorrhagie.  Un  médecin,  connu  par  ses 
lalens  et  son  instruction,  lui  prescrivit  l'usage  du 
muriate  de  mercure  sur-oxigéné ,  d'abord  à  un  quart 
de  grain  ,  puis  à  un  demi-grain  par  jour  :  il  y  «it 
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en  tout  trente  grains  de  cette  préparation  employa, 
les  chancres  furent  parfaitement  guéris. 
L'écoulement  de  l'urèthrc  était  abondant  :  après 
is  semaines  les  douleurs  ayant  disparu,  on  eher- 
l'arrcter;  le  baume  de  copahu  fut  administré 
sous  toutes  les  formas  et  sans  aucune  esi>ècc  de  suc- 
cès :  on  eut  recours  aux  injections  astringentes^  l'é- 
coulement larit,  mais  M.  de  "*  éprouva  un  tênesme 
fort  incommoik  au  col  de  la  vessie  \  il  eut  des  beseins 
fréquens  de  rendre  les  urines,  qui  ne  s'échappaient 
qu'en  petite  quantité,  et  l'une  des  glandes  inguinales 
devint  le  siège  d'un  engorgement  considérable.  Deux 
des  hommes  les  plus  célèbres  de  la  capitale  furent 
réunis  au  médecin  traitant,  et  dans  une  consultation 
écrite  ils  émirent  l'opinion  que  ces  accidens  ne 
provenaient  pas  de  la  suppression  de  l'écoulement, 
qu'ils  croyaient  ne  pouvoir  plus  cire  considéré  comme 
syphilitique;  ils  conseillèrent  de  continuer  l'usage 
des  injections,  prescrivirent  des  piluios  purgatives 
aloetiques,  et  recommandèrent  découvrir  la  tumeur 
d'une  peau  de  cigne.  Ce  traitement  fut  suivi  pendant 
quelque  temps  sans  résultats  avantageux  *,  mais 
de  **',  obligé  de  se  rendi-e  en  poste  à  Bruxelles, 
'ouva  pendant  trois  jours  dans  l'impossibilité  de 
itiquer  les  injections  :  tout-à-coup  l'écoulement 
Tait,  l'engorgement  glanduleux  se  dissipe,  mais 
^t^nesme  continue  sans  être  aussi  pénible, 
e  iiis  consulté  par  M.  de"*,  le  ly  octobre  1814  j 
sept  mois  après  l'apparition  de  la  blennorrhagte. 
L'écoulement  était  toujours  d'une  abondance  ex- 
trème,  et  il  existait  encore  une  constrictîon  doulou- 
reuse vers  le  col  vésical:  je  conseillai  d'abandonner  la 
maladie  à  elle-même,  jusqu'à  ce  que  les  douleurs  fus- 
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sent  totalement  diâ^ip^es.  Alors,  je  fis rintroducticMi* 
d'une  sonde  de  gomme  élastique ,  et  retiroitiius  qtié  li 
prostate  ëtait  le  siëged'un  engorgement  àsseiî  eoùsidé- 
rable.  Le  malade  faisait,  depuis  trois  semahlcfs,  toage 
des  bougies,  lorsqu'il  s'ëlôigtia  de  Liège;  pârrenni 
les. passer  lui-^même  jusc|ue  dans  la  vessie,  illefiû- 
sait  avec  d'autant  plus  d'etactitude  qu'il  eti  éproia- 
vait  un  soulagement  sensible,  par  la  diminution  tnh 
table  de  l'écoulement  et  une  beaucoufi  plus  ig;raliib 
facilité  dans  l'émission  des  urines. 

De  ce  que  le  baume  de  copahu  est ,  datis  déft  tÊ 
semblables,  administré  sans  succès,  pent^<)n en  cûA- 
jclure,  comme  je  Tai  vu  feire,  qu'il  ne  jouit  d'aticcble 
vertu  ?  Non  sans  doute  *,  et  si  dans  l'observâtioh  tffi 
précède,  il  n'a  point  arrêté  l'écoulement,  du  moids 
n'art-il  pas  produit  le  même  mal  que  les  injectiotts^ 
auxquelles  (  malgré  le  féspect  dont  je  suis  pénétt^ 
peUr  les  trois  professeurs  de  Paris  qui  ont  signé  la 
consultation  )  j'attribue  l'engorgement  de  la  pitfstate 
et  celui  de  la  glande  inguinale. 

J'ai  recueilli  aujourd'hui  un  trop  grand  nombre  de 
faits  en  faveur  de  la  méthode  que  je  propose,  pourqtill 
me  soit  permis  de  douter  de  son  efficacité.  Depuis  k 
rapport  dont  j'ai  fait  mention,  MM.  les  docteurs  Fi- 
zeau ,  Renauldin  et  Cayol,  ont  déclaré  à  l'Athénée  (fe 
médecine  en  avoir  obtenu  les  meilleurs  effets  (i);  plu- 
sieurs de  mes  collègues ,  et  notamment  MM.  SauTW 
et  Dejaer,  remploient  fréquemment  et  en  retient 
des  avantages  marqués  *,  beaucoup  de  praticiens  de  ce 
pays  m'ont  annonce  s'en  être  bien  trouvés  :  enfin  un 
Jiommt!,  qui  a  servi  en  qualité  de  pharmacien  ans 

(i)  Séance  du  a3  juillet  1814*  BUtiolh,  méd ,  l.  xlj. 
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armées  françaises,  et  que  j'ai  tiré  à  laide  de  ce 
moyen  d'une  position  extrêmement  embarraMinte , 
e»t  allé  a  La  Haye^  y  a  débité  le  remède  comme  étant 
de  son  invention^  et  y  a  fait  des  cures  nombreuses  : 
cest  là  le  seul  témoi^age  de  reconnaissance  qu'il 
la'ait  jamais  donné. 

J'ai  traité  un  grand  nombre  de  blennorrhagies , 
sans  jamais  avoir  employé  de  mercure  ;  et  cependant 
j'ai  vu  si  rarement  survenir  des  symptômes  véné- 
riens ,  que  je  pense  avec  Vacca  Bcrlinghieri  qu'il  ne 
faut  pas  tourmenter  quatre-vingt-dix-huit  individus 
sur  cent,  pour  deux  qui  pourront  réellement  attra* 
per  la  vérole.  (  Ext.  de  la  Clinique  chirurgicale^  par 
M.  Amiaux  ;  Liège ,  181&,  page  1.) 


Mémoire  sur  l'emploi  du  Baume  de  Copahu  à  haute 
dose  dans  la  gonorrhêe  et  V engorgement  consécu-  ' 
Ufdu  testicule  y  par  M.  F.  Ribes. 

M.  Ribes  est  un  des  médecins  qui  ont  le  plus  con- 
tribuéàfaireconnaitreles  vertus  du  baumcdc  co|>aliu 
employéà  haute  dose.  Un  événement  ferlai  l  lui  révéla 
une  méthode  de  traitement  de  la  gonorrhêe  dont  lef- 
ficacité  est  aujourd'hui  généralement  reconnue. 

Cet  estimable  praticien  ayant  remplacé  moinen- 
tanément  M.  Ghaussier  dans  le  service  de  santé  de 
lIÈcole  Polytechnique ,  en  1 804  9  fut  consulté  par  un 
jeune  homme  qui  était  depuis  un  mois  atteint  d'une 
gonorrhéc.  Je  lui  conseillai,  dit  M.  Ribes  (i),  d'en- 
voyer chercher  une  once  de  baume  de  copahu  et  d'en 

(1)  Le  Mémoire  de  M.  Ribt-j  Liant  fuit  iniportanl ,  nous  le  rcprodiiirnn» 
çn  gnrode  pvtie,  ea  laiuint  pailcrriatcur.  (/V.  et  l'Edii») 
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prendre  tous  les  matins  vingt  gouttes  dans  un  verre 
de  tisane  de  fraisier  et  de  chiendent.  Le  malade  ayant 
mal  compris  ma  prescription,  prit  le  lendemain 
Fonce  entière  de  ce  baume.  Feu  après ,  il  eut  des  co- 
liques,  et  fut  abondamment  purgé  ^  il  éprouva  pen- 
dant toute  la  journée  du  dégoût  pour  les  alimebs^, 
mais  bientôt  Tappétit  lui  revint.  La  gonorrhëe  cem 
complètement  et  ne  reparut  plus. 

Cette  observation  ne  fut  pas  perdue  pour  moi  :  je 
me  hâtai  de  mettre  le  baume  de  copahu  en  usage  i 
une  plus  forte  dose  cpi'on  ne  l'avait  employé  jusqaV. 
lors  i  du  moins  je  ne  connaissais  personne  qui  Veàt 
donné  au-delà  de  vingt  gouttes ,  et  la  plupart  dei 
praticiens  le  regardaient  encore  à  cette  époque  comme 
im  médicament  irritant,  qui  devait  être  administré 
avec  la  plus  grande  circonspection.  J'eus  bientit 
plusieurs  occasions  d^expérimenter  ce  baume.  Je 
commençai  à  le  donner  à  un  demi-gros  le  matin  et 
autant  le  soir,  ensuite  à  un  gros  deux  fois  le  jour, 
puis  à  trois  gros  ;  je  ne  tardai  pas  à  le  porter  à  denù- 
once^  bientôt  après  à  six  gros ,  et  je  suis  très-souvent 
allé  jusqu^à  une  once  dans  la  journée ,  même  à  deux 
onces  dans  les  vingt-quatre  heures,^  lorsque  j'ai  trouré 
des  malades  assez  bien  disposés  pour  surmonter  k 
dégoùl  qu'excite  ce  médicament  ( i). 

(i)  M.  Rouvyërc,  pharmacieD-major  aux  Ij^valides,  et  moi,  noatafoai 
▼u ,  en  1808,  à  Valladolîd ,  un  officier  de  I^état-major  prendre  en  notre  pré- 
MDce  9  à  la  suite  d*Hn  défi ,  deux  onces  de  baume  de  copahu  pur,  et  en  oM 
seule  dose  »  quoiqu'il  lui  eût  été  prescrit  de  le  prendre  en  deux  )oart.Ge 
militaire  eut  plusieurs  selles  et  fut  délivré  d'une  gonorrhée  qui  coulait 
abondamment.  Il  est  aujourd'hui  à  Paris  et  se  porte  très-bien. 

Parmi  les  auteurs,  il  n'y  a  guère  que  Mont^^ia  qui  ait  employé  le  baume 
de  copahu  avec  phis  de  hardiesse  que  les  praticiens  qui  l'avaient  précédé; 
mais  il  n'est  allé  qu'à  la  dose  de  deux  gros. 

Fuller  l'avait  donné  à  trois  gros ,  mais  seulement  comme  porgttif.  J'af- 
firme qu'il  y  avait  plui  d«  sis  ans  que  j'employais  i«  baume  de  copaba  à 


fiDiiclannce  1804,  le  hasard  m'ofîrit  l'a- 
."Vantage  de  découvrir  dans  le  baume  de  copabu  une 
mvelie  vertu  que  j'étais  loin  de  lui  soupçonner.  Une 
■pei^sonne  notable  des  départemensfut  envoyée  à  Pa- 
ris en  dcputation  pour  assister  à  une  grande  solen- 
nité qui  devait  être  célébrée  le  2  décembre.  A  son 
arrivée  dans  la  capitale ,  il  eut  commerce  avec  une 
femme  gâtée ,  et  au  bout  de  buit  jouis  il  se  déclara  une 
gonorrhée  très-abondante.  Trois  semaines  après  son 
accident,  sortantd'une  maison  oii  il  avait  passé  la  soi- 
rée, et  s'en  retournant  à  pied  par  un  temps  de  neige  et 
de  pluie,  il  s'arrêta  au  coin  d'une  rue  pour  uriner.  Il 
n'eut  pas  plutôt  commence',  qu'il  fut  saisi  d'un  froid 
subit  et  glacial,  et  il  éprouva  au  même  instant  une 
-vive  douleur  au  testicule  droit.  11  eut  beaucoup  de 
peine  à  se  rendre  cliez  lui ,  et  passa  une  nuit  trc.s-agi- 
tée.  Le  lendemain,  il  avait  le  testicule  très-gonflé  : 
il  nerestait  de  la  gonorrhée  qu'un  peu  de  suintement. 
Un  jeune  homme  qui  suivait  mes  cours,  et  qui  était 
de  sa  connaissance,  lui  tit  une  forte  saignée,  le  mît 
au  bain,  lui  appliqua  un  cataplasme  sur  la  partie 
souffrante,  et  lui  conseilla  le  repos  et  la  diète.  Au 
bout  de  quinze  jours  le  testicule  avait  beaucoup  di- 
minué ,  et  l'écoulement  s'était  un  peu  rétabli.  Le  ma- 
lade commençait  à  sortit',  lorsqu'un  jour,  étant  forcé 
d'assister  à  l'audience  d'un  ministre,  il  resta  long- 
tempsdebout,  ce  qui  le  fatigua  beaucoup.  11  rentra 
chez  lui  avec  de  la  tièvrc,  et  l'écoulement  cessa  com- 
^ètement.  Le  testicule  gauche  devint  très-doulou- 
reux ,  se  gontla  considérablement  :  le  testicule  droit, 
ird  avait  été  aSecté,  quoiqu'il  eût  bcaucou|i 

avaui  que  je  connuwe  U  Dianièn:  iloiil  Monlcggia  i!t  Fiillet 
MMient  ce  mtJii'auciiL 
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iliiitînué  tic  volume,  coiis(!i)vaîl«lKi]l'C  un  peu  plus 
de  grosseur  que  dans  r<!tat  naliirtl.  Le  malade  en 
f'uteffrayû.  Le  jeune  homme  «jui  lui  donnait  des  soins 
se  trouvant  aussi  un  peu  emborrasw? ,  me  pria  de  ve- 
nir l'aider  de  mes  ronseils.  Je  me  rendis  à  Son  désir; 
je  trouvai  le  testicule  dans  Ti^tat  que  je  viens  d'indi- 
quer. LWitice  de  rurètbie  était  rouge  :  notre  ma- 
lade B'inquielait  lieaucoiip;  il  était  pressé  de  retour- 
ner dam  son  département. 

Je  ^tmlais  combattre  les  nouveaux  accidens  par  Ira 
mêmes  moyens  qu'on  avait  d'abord  employés  ;  maislL- 
mode  d'uction  gonorrhoïque  existant  toujoUi^,  jf 
craignis  qu'il  ne  continuât  à  entretenir  l'engor- 
gement du  testicule  et  n'cmpéchàt  la  résolution 
ou  du  moins  ne  la  i<etardàt  un  certain  temps ,  mai- 
gre tous  les  moyens  que  je  pourrais  luï  opposer.  Je 
pensai  qu'en  détruisant  lout-à-fait  ee  mode  d'action 
par  un  moyen  que  je  regarde  conunc  spécifique,  la 
cause  de  la  Huxion  étant  enlevée,  il  me  serait  ph»  Fa- 
cile alors  (le  combattre  l'inflammation  locale.  Ce  ne 
fut  pas  sans  quelque  crain  te  que  je  m'y  déterminai  ; 
mais  enfin  je  fis  prendre  mi  gros  de  baume  de  c»- 
pahu  le  matin,  im  à  midi  et  un  le  soir.  Le  malade 
alla  cinq  àsix  fois  à  la  selle.  Le  lendemain  ,  il  prît  la 
même  dose,  et  dans  la  soirée,  à  mon  grand  étolinc- 
ment,  le  testicule  droit  était  rendu  à  son  état  natu- 
rel. Le  gauche  était  beaucoup  moins  doulonreui; 
qu'il  ne  l'était  la  veille,  et  son  volume  était  tellement 
diminué ,  que  le  malade  en  était  transporté  de  joie. 
Malgré  la  répugnance  qu'il  avait  pour  ce  médica- 
ment, il  voulntnon  sculementcn  continuer  l'usagC) 
mais  encore  en  augmenter  la  dose:  je  lui  en  lis  alors 
prendre  deux  gros  le  matin  et  deux  le  soir.  Au  il 
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de  doiise  jours,  les  testicules  furent  compïètetnèfft 
dëgorg^s  ;  les  ^pididymrs  même  (étalent  i«veml9  rIartS 
leur  état  nntiiirl ,  ce  qu'on  obtient  rarement  pat  ïos 
antiplilogîstlqucs.  Le  malade  partit  peu  de  temps 
Après,  parfaitement  gocri ,  sans  avoir  employé  d'au- 
tres moyens  que  le  baume  de  copahu. 

Je  ne  tardai  pas  à  trouver  de  nourelles  Occasions 
id'adminiHtier  le  baume  de  oopahu.  Le  suceès  irtat-^ 
tendu  que  j'obtins  de  l'usage  de  ce  médicanter^t^ 
non-seulement  contre  la  gonorrkt'e ,  mais  encore 
contre  la  fluxion  du  testicule ,  l'accident  le  plus  or- 
dinaire qui  survient  après  la  disparition  de  cet  écou-> 
lement,  meportèi-cnt  ù  donner  plus  d'êitenson  à 
observations.  Ce  fut  alors  que  je  commençai  i 
fiiire  quelques  recherches  pour  tacher  de  recoiinattre 
positivement  l'action  des  baumes  snr  les  membranes 
muqueiiBes  ,  et  leurs  effets  dans  les  affections  catar* 
ràales.  Mes  essais  m'ontdonné  Heu  de  remarquer qu* 
tous  les  baumes  naturels  agissent  d'une  manière  M- 
jïente  sur  ces  membranes,  non  seulement  lorsrju'ellei 
Mnt  dansl'état  sain,  mais  plus  particulièremeiitcn- 
iBore  lorsqu'elles  sont  dans  un  état  de  maladie.  Ce- 
pendant ils  n'agissent  pas  d'une  manière  anssi  actîve 
■et  Iiiissi  prompte  les  uns  que  les  autits.  L'obsen'ation 
-In'a  prouvt^  que  le  baïune  de  la  Mecque  doit  être 
placé  en  première  ligne;  après  lui  vient  lèbaumede 
xopdhu,  ensuite  ceux  du  Cariada ,  du  Pérou,  puis 
iMuideTolu. 

L'essence  de  térébenthine  et  la  térébenthine  cllc- 

lême  méritent  aussi  quelque  atleulibn;  cependant 

^quoiqu'on    regai-de-  aujourd'hui    les   baumes   de   la 

^etxiûc,  de  copaliu  cl  du  Canada  comme  dcB  Icré- 

!|>tntliiiKS ,  j'affirme  que  les  effets  iks  dcnx  prémicts 
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de  ces  baumes  sur  la  gonorrhcc  sont  prompts  et  très- 
marqués,  lunclis  que  la  térébenthine  et  son  buîle 
sentielle  ne  produisent  presque  jamais  dechangei 
sensible  dans  cette  matadic. 

LVxpériencc  m'a  prouvé  que  le  baume  de  la  Mec- 
que agit  très-efficacement;  mais  sa  grande  clicrlé,  et 
surtout  lu  dilUcuIlG  de  s'en  procurer  du  vrai  et  du 
bon,  m'ont  forcé  de  m'attacher  au  baume  de  co- 
pahu,  qui,  par  sa  nature  et  ses  effets,  approche  le 
plus  du  baume  de  la  Mecque. 

Ce  ne  fut  qu'après  avoir  recueilli  beaucoup  d'ob- 
servations, etm'étre  bien  assure  des  effets  du  baume 
de  copahu  sur  la  gonorrhce,  que  je  Bs  connaître  à 
un  grand  nombre  de  mes  confrères  Teflicacité  de  ce 
médicament.  Quelques-uns  d'entix;  eux,  je  le  dis 
avec  regret ,  me  mettent  aujourd'hui  dans  la  néces- 
sité de  publier  ce  fragment,  pour  qu'on  ne  croie 
pas,  quand  mon  Mémoire  paraîtra,  que  je  me  suis 
emparé  de  leurs  idées ,  de  leurs  recherches  ou  de 
leurs  observations. 

Voyant  le  baume  de  copahu  agir  efficacement,  je 
l'administrai  sans  hésiter  dans  tous  les  éUte  de  la 
gonorrhée,  et  lorsque  ,  après  la  cessation  spontané 
de  l'écoulement,  il  se  manifestait  un  accident  quel- 
conque, ou  que  je  soupçonnais  être  la  suite  de  celle 
suppression. 

Je  vais  extraire  de  mon  Mémoire  quelques  obser- 
vations remarquables,  qui,  je  l'espère,  donneront 
au  baume  de  copahu,  dans  l'esprit  des-praticiens, 
l'importance  qu'il  mérite. 

Un  jeune  graveur  vint  me  consulter  pour  une  go- 
norrhée qu'il  avait  depuis  cinq  semaines,  et  pour 
un  grand  mal  de  tète  et  des  douleurs  iatoiérafeto 
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d'oreïll€8.  Il  'y  avait  huit  jours  que  ces  accidens 
sVtaient  manifestés  ,  à  la  suite  d'une  suppression 
presque  complète  et  subite  de  la  gonorrhée.  J'em- 
ployai lesbains,  les  sangsues,  les  fumigations,  t'huile 
de  lis,  les  injections  cmollientes  dans  les  oreilles, 
rien  ne  put  diminuer  l'intensité  de  ces  douleurs.  Dix 
gouttes  de  laudanum  liquide  introduites  dans  le  con- 
duit auditif  externe,  et  soutenues  avec  un  peu  de 
colon  ,  ne  les  calmèrent  pas  davantage.  Le  malade 
voulant  d'abord  absolument  se  débarrasser  de  l'es- 
pèce de  suintement  qui  lui  restait  encore,  je  lui  fis 
prendre  le  baume  de  copahu  ,  sans  réfléchir  que  sff 
douleurs  pouvaient  avoir  quelque  rapport  avec  1» 
gonorrhée,  et,  à  ma  grande  surprise,  au  bout  de 
deux  jours ,  le  reste  de  la  gonorrhée ,  les  douleur»  de 
tète  et  d'oreilles  disparurent,  et  le  malade  ne  s'est 
plus  ressenti  de  cette  indisposition. 

Une  personne  avait  une  gonorrhée  qui  coulait 
abondamment  depuis  deux  mois,  lorsque  tout-à- 
coup  l'écoulement  se  supprima  ,  et  il  survint  une 
ophthalmie  violente  qui  résista  pendant  quinze  jours 
à  tous  les  remèdes  antiphlogistiques  qu'on  lui  op- 
posa. L'ophthalmie  s'étant  dissipée,  la  gonorrhée 
reparut  peu  de  temps  après-,  elle  disparut  de  nou- 
veau^ et  l'ophthalmie  revint  avec  la  même  intensité 
que  la  première  fois.  La  gonorrhée  et  l'ophthalmie 
sesuccédèrent  ainsi  alternativement  pendant  quatre 
mois;  et  lorsque  je  vis  le  malade  pour  la  première 
fois,  il  avait  les  bords  des  paupières  et  la  conjonctive 
rouges  et  fortement  enflammés  :  la  cornée  était  un 
peu  terne.  Je  conseillai  le  baume  de  copalm.  Le  ma- 
lade en  prit  d'abord  trois  onces  en  six  jours.  Au  troi- 
ttème  jour  il  y  avait  un  mieux  sensible;  ou  qtiin- 
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iSliifl^  il  n'ei^isUit  plus  de  tiooes  dr'^phtl^lmief  <i  U 

:gqitf^T))ée  na  reparut  pli».  Le  malade  prit  ea  jbuit 

JN^  oae#  de  bauioie. 

'i  Un  j^mus  homme  arrêta  une  gtnwrM^  pM^itW 

appUR^ion  d'w  m^^cef^u  de  gUp0  sw  k;'pér^) 

4ws  tout49  Ia  poii^îw  r  4?  JU  4^%«lt^  tl(?  mpÎMT, 

W^  ft^ux  yiql^t^,:^¥Ji0  d'une  ^boodanl^  ^é^^ 

ip]i(|«eufiç  qu'U  mpdMt  p9r  V^Pf^  Çq^^ 

dwaU  d^pui^  $i|  jpurs»  Iprscme  j^  fiw.pDosi^i^-  Ajd 

4ei}Mème  )oui:  da  Tui^g^  du  baigne  dA-ffopabUf  Je 

«SiaMe  pprpova  uamieiWA^wiM^iaudtxii^me,  i\m 

nes^entait  dfî  spQ  aicçîdçsnt  qulun  peu  4«c  faihlcas^ifft 

■jil  ]|i),|4rda  paji  a  ê^«  compïètçffMsnt  gfi^ru 

..    J'^i  fi^ueilU  dem  Qb$eryfti(mii  de  goaHeaiqnJtfit 

4'^Sorgçiqent  trcf  ^dQfilom'^IU  du  gepPH,  apriiJjp 

suppression  subite  de  la  gonorirh^r  Qhn  1^4^ 

j^jets  dç  ces  obspryatipns ,  les  deux  genoux  fuifpt  af' 

il^aM  en  mèïDi$  temps  i  çb^  Vautre ,  le  geiao*  dmit 

.^lait  seulement  engorgé  ^f,  dpulaureui:.  Dam  cp^  dffiV 

i^fs,  le  )>aunie  de  copaj^u  a  été  employé  peiifUnt 

.4QUze  jours  aveq  un  supcàs  cqmplestiJ^t  le4  mff}M^ 

,fMJpft  guéri  s^ns  qu'on  eut  mis  d'^utireft  moyeD#,«a 

•wage. 

.flans  les  premiers  joups  de  la  gonofTl^^j  ^t  p^i^ 
4êï\%  1^  période  inflammatoire,  les  glande^  ^e  Tw^s 
^pot  souvent  engorgées  d'une  manière  qui  en  iv^MSe 
^  lofait  prendre  pour  des  bubons.  L'usage  dubimme 
de  cppahu ,  en  arrêtant  l'écoulement  et  ^'jijrriljatifW, 
iff^it  AMSsi  disparaître  l'engorgement  d/Q  ces  glapd^fU 

Depuis  sei^i^e  ans  je  ne  his  plus  mettre  de  c^ 
pla^me^  ni  même  4e  suspenspir  aux  malades  quiiÇtpt 
.1(9  ^HHile  Vi*nérien ,  ou  ce  qu'on  nomme  cQmowxi^ 


ment  gonorrlww  tomtiw  dans  les  Uiiii'Ecs.  A  la  Inù- 
siènic  ou  quaU'iùmo  dose  de  baume  de  copaHu,  Ja 
doxileur  et  Tinflaïamatioit  du  tesLicule  diDiinuenC,.*t  ' 
le  dégorgeroeni;  commence  à  s'opérer  visiMemei^. 
J'ai  obasrvc  cela  non  seulement  dans  les  ras  de 
fluxion,  suitfi  d'une  gonorrhee  aupprimée,  mais  en- 
core dans  les  fluxions  de  ces  orgaaef>  produites  par 
toute  autre  cause.  L'on  n'a  qu'à  continuer  l'usoge  du 
baume  de  copabu  pendant  douze  ou  qiiin*^  jonis,  et 
l'on  parvient  à  faire  résDtidi'c  des  engorgemens même 
très-considérables,  tant  du  lesticuie  que  de  l'epidi- 
dyme.  l-^espre  nnèj'esdofes  de  bAumedeootpuhU  agissent 
toujours  promptemenl  sur  le  testicule  Y^nérien,  et 
Twi  vûitrcngoTgement  diminuer  d'une  manièresen- 
siHe  :  mais  ensuite  cet  engorgement  semble  stfiUoi^ 
n^ire  pendant  quelques  jours;  puis  la  diminuttan 
devient  apparente  et  très->rapide.  Avec  le  bauDiç  de 
cqpfthw  on  est  sir  d'arrêter  l'augmentation  du  gon- 
flement et  d'opérer  le  dégorgement,  ce  qu'on  n'ob- 
tient pas  toujours  aussi  sûrement  p^  les.  autres 
moyens.  ^    .        .  ■   û.>\ 

,  J'ai  plusieHcs  pIwerva|[ioQS:ci«  tast^edk»  wéoétlfns 
qui  01^  ré^sté  aux  moyens  ordinaires,  tels  qudJiBS 
WigWt*)  '<îs  cataplasmes,  les  bains ,  la  diètfl,  les  ptar* 
gatifs,  les  onctions  mercurielles,  et  ^i  ont  cédé  «u 
bf^iM'Pfî  d«  copabu,  même  très- rapidement.         ■      , 
\  J'ai, iifie observation  d'^igorgemenldoulouFeaK  du  ' 
L  corps  caverneux  de  la  verge  et  de  l'nrètlire,  qui  sir> 
KwHl^it  le  priapiau^e.  Cet  ét^t,  causé  par  la  gonior- 
K»j[ii^ ,  s'est  dissipé  apr^  l'eaipLoi  d'une  imce  de  baume 
^Çip  (japabu.  Tous  les  cas  de  dyswFie,  de  stranguiw, 
suite  de   la  gonorrbce,  ainsi  qufi  ce  qu'un  nomme 
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ment  céd6  à  Vadministratîon  tin  reiVièdc.  11  est  rare 
que  l'engorgement  gonorrlioïque  r^-cent  de  la  pros- 
tate ne  se  dissipe  pas  après  quelques  jours  de  l'usage 
de  ce  moyen.  J'ai  vu  des  rétentions  d'urine  produites 
par  l'inflammation  de  la  vessie ,  causée  par  l'intensitc 
de  la  gonorrhée ,  et  même  des  néphrites  très-aïguës, 
céder  promptement  à  l'usage  du  baume  de  copabu. 
Des  catan'hes  récens  de  la  vessie ,  des  écoulemens  mu- 
queux  et  puriformes  des  bords  des  paupières  ,  des  ir- 
ritations de  la  membrane  interne  du  larynx,  ac- 
compagnées de  toux  très-rebelles ,  survenues  après  la 
suppression  accidentelle  de  la  gonorrbce,  ont  guéri 
par  l'emploi  de  ce  médicament. 

Je  me  résume  en  assurant  que  je  puis  prouver  que 
je  donne  à  forte  dose  le  baume  de  copahu  depuis  din- 
liuit  ans,  que  je  le  fais  prendre  dans  tous  les  temps  de 
la  gonorrhée  avec  des  succès  divers ,  mais  toujours 
sans  inconvéniens;  enfin,  que  je  l'ai  administré, 
quelle  qu'ait  été  l'intensité  du  mal;  et  lorsque  ce- 
lui-ci n'a  pas  été  totalement  enlevé,  les  accîdeos, 
loin  de  s'exaspérer,  ont  toujours  diminué. 

Je  détruis  la  gonorrhée,  le  plus  promptement  pos- 
sible, parce  que  je  la  regarde,  ainsi  que  les  chancres 
et  les  buljons,  comme  un  foyer  d'infection  toujours 
renuissanl.  Je  fais  continuer  l'usage  du  baume  de  co- 
pahu pendant  dix  à  douze  jours  après  que  l'écoule- 
ment est  arrêté,  sans  quoi  la  gonorrhée  reparaît  quel- 
quefois. 

Le  baume  de  copabu  fait  cesser  les  érections  noc- 
turnes, la  douleur  et  l'inflammation  gonorrhoïqueS, 
aussi  bien  et  souvent  mieux  que  les  saignées  et  les 
a ntiphlogis tiques  ordinaires. 

J'ai  observé  que,  dans  presque  tous  les  cas  de  sop- 
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pression  spoDtanc'e  de  la  gonorrhëe,  il  reste  un  trcs- 
_  léger  suintement  (jui  se  fait  remarquer,  surtout  le 
fcaaatin.  Le  sommet  du  gland  et  Torillce  de  l'urèthre    ' 
VofTrenl  une  sorte  «ran'ole  (Win  rouge  plus  ou  moins 
vif,  ce  (jui  annonce  encure  Teitistencc  du  motle  d'ac- 
tion gonorrlioïque f  que  le  l>aumede  copahu  fait  or- 
dinairement disparaître. 

Cependant  ]C  dois  avouer  que  je  ne  regarde  pas  ce 
aède  comme  infaillible,  quoiqu'il  manque  rare- 
f^nt  son  eitct.  U  est  des  gonorrbées  qui  résistent  à 
l'emploi  des  baumes,  quelle  qu'en  soit  la  dote  et  de 
llpielque  manière  qu  on  les  administre. 

Maisiii  les  baumes  ne  réussissent  pas  toujours  à  dé- 
Iruire  complètement  l'écoulement,  j'assure  que  lors- 
oue  je  les  ai  donués  à  forte  dose,  ils  n'ont  jamais 
iJchoué  contre  les  accidens  déterminés  par  la  su|)- 
jH-ession  spontanée  de  la  gonorrbée  ,  particulière- 
ment lorsque  ces  accidens  s'étaient  développés  peu  de 
temps  après  la  suppression  de  l'écoulement,  et  que  le 
I«mède  a  été  immédiatement  employé  :  alors  la  go- 
orrbée  et  les  accidens  se  sont  constamment  trouvés 
éli'uits  sans  retour. 
Il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  le  baume 
^  eonalm  a  la  plus  puissante efiîcacitc  contre  ta  go- 
jiorrbée  et  contre  les  accidens  produits  par  la  snii- 
Are^ion  spontanée  de  cet  écoulement  ;  ainsi  je  ve- 
«arde  ce  baume  comme  un  médicament  précieux 
jpour  combattre  cette  dégoûtante  maladie. 
^^  U  s'agirait  à  présent  de  trouver  un  moyen  qui 
ail  ce  médicament  moins  désagréalde.  Si  l'on 
iUTaity  parvenir,  on  rendrait  un  service  inappré- 
ciable. Ses  succès  sont  constans  et  incontestables  i 
Ixaucoup  de  loaludeâ  soat  obligée  de  renoacçr  à 
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son  iisage  pat  U  répugnance  qoHb  éprouTent  a  le 
prendre. 

Le  baume  de  copahu  a  encore  d'anlreA  propriëté^ 
HM^licinales;  j'en  citerai  quelques-unes* 

C'est  un  purgatif  qui  ne  manque  jamais  son  effet; 
il  est  aussi  un  excellent  anti-vermineux. 

Une  plaie  simple  guérit  ordinairement  assez  Vite; 
mais  si  on  a  le  soin  de  la  panser  avec  le  baume  de 
copahu, la  guérison  en  est  beaucoup  plus  prompte , 
la  cicatrice  moins  diflbrme ,  et  elle  est  quelquefois 
presque  imperceptible. 

Il  n'y  a  pas  de  meilleur  dëtersif  des  ulcère»,  *4$ 
même  quelquefois  la  pourriture  d'hôpital  ne  r^te 
pas  à  remploi  de  ce  moyen. 

Je  viens  d'exposer  le  résultat  sommaire  de  mes  ob* 
seryations  sur  l'emploi  du  baume  de  copahu  ;  ce  sont 
des  faits  que ,  plus  tard ,  je  tâcherai  de  développer  et 
d'appuyerpardesraisonnemens.  (Rev.  med.^t.g^  p.iOf* 
BuUet.  de  la  Soc.  d'émul.^  septembre  1823,  p.  349* } 


Mémoire  surrewploidu  Baume  de  Copahu  dans  h 
blennorrhagie ,  le  catarrhe  de  la  vessie  et  rengor^ 
gement  consécutif  des  testicules;  par  M.  Dblpbch, 
professeur  de  clinique  chirurgicale  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Montpellier. 

M.  Delpcch  a  constaté  par  une  masse  imposante 
de  faits  l'efficacitc  du  baume  de  copahu  contre  la 
blennorrhagie.  Depuis  1817  jusqu'en  1822,  époque 
oii  il  a  publié  le  résultat  de  ses  recherches,  cet  habile 
professeur  avait  traité  à  la  clinique  chirurgicale  "de 
la  Faculté  de  Montpellier  plus  de  quatre  cents  ma- 
lades atteints  de  cette  affection ,  et  un  grand  nombre 
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^'autres  dans  su  pratique  particulière.  Beaucoup  de 
ûuncs  médecins  sortis  de  cette  école  s'étaient  empres-    - 

également  d'en  faire  usage,  et  ils  avaient  commu* 
pique  à  leur  ancien  maitre  les  fruits  de  leur  prati- 
que sur  ce  point  important  de  la  tliérupeutique.  Le 
mémoire  de  M,  Dclpech  est  un  résumé  général  de 
fautes  ces  observations.  Nous  le  citerons  en  grande 
partie. 

.  Lorsqu'il  survient,  dit  ce  médecin,  une  gonorrhéo 
l^cente,  ou  dont  la  date  ne  remonte  pas  à  plus  d'un 
mois,  notre  premier  soin  est  de  nous  informer  du 
degré  aucpiul  l'inflammation  de  Turèthre  est  parve- 
nue. Si  les  douleurs  sont  très-vives,  si  îles  érections 
Cré^ueutes  sont  accompagnées  d'une  cordée  très-pro- 
noncée et  de  douleurs  intolérables  ;  s'il  y  a  de  l'insom- 
pie  et  de  la  fièvre  ;  s'il  se  manifeste  quelque  tuméfac- 
tion ptf  ticulière  le  long  du  canal  de  l'urèthre ,  nous 
'  faisons  pratiquer  d'abord  une  ou  deux  saignées ,  ou 
bien  ,  selon  l'état  de  fluxion ,  nous  faisons  appliquer 
quelques  sangsues,  soit  à  l'anus,  soîtsur  la  verge  elle- 
même.  Faute  deccsoin,  nous  avons  vu  des  abcès  sur- 
venir, et  leur  ouverture  se  convertir  en  fistule  uri- 
naire,  toujours  longue  et  dilïieile  à  guérir. 

Si  l'indammation  ne  [)araît  pas  excessive,  et  «iîl 
nesiste  aucune  afl'eclioii  concomitante  qui  réclame 
la  priorité  des  soins,  quoi  qu'il  en  soit  d'ailleurs, 
nous  prescrivons  le  baume  de  copaliu  à  la  dose  d'un 
gros  malin  et  soir,  nous  réservant  de  l'augmenter 
t'il  y  a  lieu  ■  "o"s  le  portons  à  un  gros  et  demi  deux 
on  trois  fois  par  jour ,  à  deux  gros  par  dose  s'il  est  né- 
"cessaire,  selon  la  sensibilité  des  organes  du  malade  et 
la  ténacité  de  raffeclion.  Il  est  des  personnes  qui  sup- 
portent les  plus  fortes  doses  sans  inconvénient ,  nuls 
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il  est  rare  que  d'anssi  grandes  <piantités  ne  pn 
sent  pas  un  eflbt  purgatif,  et  cet  effet  nuit  à  la  j 
prirté  anti-gonorrhoiqite.  L'observation  démontre 
que  lorsque  le  remède  purge ,  il  détourne  bien  en 
partie  IVcouJfinpnt,  mais  ce  n'est  jamais  que  d'une 
maiiiùiv  passagère-,  ettiveriuiefatigueet  un  affaiblisse- 
ment considérables  et  inutiles.  L'addition  d'un  quart 
de  grain ,  d'un  demi-grain ,  rarement  d'un  grain  en- 
tier d'opium  par  dose,  sufEt  pour  oter  au  baume  de 
copabu  la  propriéb.-  purgative  et  lui  faire  exercer  au 
plus  baut  degré  les  cQets  dont  il  e^t  susceptible  par 
rup[)ort  à  la  gonorrbée.  Souvent  il  suffit  d'adminîs- 
ti-er  le  baume  au  moment  même  d'un  repas  poui' 
qu'il  soit  digéré  sans  difficullé  en  même  temps  que 
Ils  altmens.  Mais  quand  cette  simple  précaution  ne 
suffit  pas,  et  qu'il  faut  recourir  à  l'opium^  il  faut 
placer  le  remède  une  heure  au  moins  avant  le  repas, 
pourévitei'  les  effets  du  nareotisme  par  rapport  à  ta 
digestion. 

Lors(|Uc  Ir  baume  de  copabu  est  digéré  sans  acci- 
dent et  à  des  doses  suffisantes,  il  est  rare  que  le  se- 
cond ou  troisième  jour  se  passent  sans  des  chanse- 
mens  considérables  dans  l'état  de  la  maladie.  Les 
dwdeuis  s'ajiuisent,  l'écouleiiientdiminue,  quelque- 
fois dans  des  proportions  très-grandes,  et  dès  le  pre- 
mier jour,  la  cordée  surtout,  et  la  fi-équence  des  érec- 
tions éprouvent  ramcndcinent  le  plus  sensible. 

Celle  amélioration  subite  du  premiex  moment  esl 
toujours  plus  difficile  à  soutenir  qu'à  jiroduii-e  d'a- 
bord ,  soitque  les  organes  s'accoutument  rapidement 
à  l'action  du  remède,  soit  que  le  malade  se  lasse  et 
ne  tarde  pas  à  se  relâciier.  C'est  alors,  c'est-à-dire 
après  la  trois  ou  quatre  premiers  jours.,  que«irwi«UT 
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nent  les  cardial^ies  et  le  d^voiement,  lors<]uc  le  re- 
mède doit  les  produire.  C'est  donc  alors  qu'il  importe 
■^e  surveiller  île  près  le  traitement,  et  d'ajouter,  s'il 
'\fi  faut,  au  priucipal  remède  ce  qui  peut  favoriser 
9on  action  et  lu  rendre  exempte  d'inconvcniens.  Si 
^rien  ne  s'oppose  à  l'action  du  baume ,  au  bout  de 
^buitou  dix  jours  au  plus  tous  les  symptàmes  gonor- 
»rboïqiies  sont  dîssipi's.  L'observation  démontre  ce- 
ï))endant  que  le  tnittemcnt  tloit  être  continué  m'aii- 
iidins  pendant  cinq  ou  sis  jouis  encore,  et  le  plus 
»uvent  pemlant  Intit  jours  entiers,  pour  conlirmer 
M.  rendre  sensible.s  tes  etfets  obtenus.  Ou  ne  |>eut  K 
'dispenser,  pendant  cette  es|K.'ce  de  traitement  eonGr- 
'^oatif ,  d'administrer  le  remède  aux  mêmes  doses 
^auxquelles  il  a  produit  tout  sun  elFet;  après  quoi  il 
Ifteut  être  abandonné  ,  soit  en  affaiblissant  sensîble- 
tient  les  doses,  selon  que  ta  maladie  a  cjdé  plus  ou 
moins  facilement. 

II  est  (les  sujets  dont  les  organes  supportent  avec 
'peine  l'usage  sitflisammcnt  prolongé  de  ce  médica- 
ment :  par  une  sorte  de  compensation,  ils  sont  en 
'tnémetemps  plus  sensibles  à  son  action.  Les  premières 
'doses  produisent  ordinairement  des  effets  très-mar- 
qués. La  maladie  disparait  comme  par  eucluinte- 
ment;  mais  bientôt  les  gaz  qui  se  dégagent  d<-.  festo- 
roac  rapportent  pendant  long- temps  le  goiit  du 
baume:  l'appélit  se  perd,  la  digestion  des  alimens 
-■devient  lente  et  pénible;  tout  annonce  que  celle  du 
•"baumeest  difficile.  Quelquefois  l'addition  de  quelques 
IgfHittes  d'acide  sulfvirifjne  donnent  à  l'estomac  l'éner- 
gie qui  lui  manque  et  font  réussir  le  remède.  Dans 
d'autres  cas  on  peut  aisément  constater  la  présence 
~  B  inatièM  muqueuses  dont  l'action  du  baume  a  pro- 
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Yoqtic  la  sécrétion,  et  que  l'on  ne  peut  ëvîWr  d'éva- 
cuer par  le  haut  ou  par  le  bas ,  avant  de  passer  ou- 
tre. En  reprenant  ensuite  le  même  remède,  Tacide 
sulfurique  que  Ton  y  ajoute  peut  préserver  de  nou- 
veaux obstacles  de  la  même  nature.  Dans  quelques  cas 
de  cette  espèce,  ni  les  évacuans,  ni  les  amers  ,  ni  les 
acides  ne  peuvent  changer  solidement  les  conditions 
de  Testomac ,  et  Ton  est  foiH^é  de  suspendre  de  temps 
en  temps  le  remède  pour  laisser  quelque  repos  à  Tes- 
tomac  :  on  complète  alors  le  traitement  à  plusieurs 
reprises.  Les  symptômes  se  reproduisent  en  partie 
pendant  les  intervalles;  mais  ils  cèdent  de  nouveau 
.  vK  rapidement ,  dès  qu'on  en  revient  au  baume  deco-< 
pahu  ;  en  sorte  que  Ton  n'obtient  pas  pour  cela  un 
succès  moins  complet. 

On  observe  des  cas  dans  lesquels  le  baume  de  co* 
pahu  n'est  supporté  qu'avec  la  plus  grande  peine,  et 
où  il  faut  chercher  la  forme  sous  laquelle  l'estomac  le 
digère  avec  le  moins  de  difficulté.  Nous  avons  vu  des 
malades  qui  ne  pouvaient  le  supporter  dans  une 
cmulsion  dont  les  eaux  aromatiques  faisaient  la 
base  (i),  et  qui  le  digéraient  mieux  suspendu  dans 


(i)  La  formule  de  la  potion  que  nous  prescrivoas  le  plu»  souvent  est  U 
•uÎTante  ; 

%    Etu  de  menthe ï 

—    de  fleurs  d'oranger.       .    •     .  f       -**     *  i 

Baume  de  copahu ?     a  a    S  !• 

Sirop  de  limon ; 

Acide  sulfurique 5  î* 

Gomme  adragante f.  9« 

à  prendre  ime  cuillerée  matin  el  soir.  On  ajoute  »  au  besoin ,  de  but  à 
quinze  gouttes  de  laudanum  liquide  de  Sydenham. 

A  l'hôpital  militaire  on  dunuc  un  gros  de  l>aume  dé  copahu  dans  deux 
il  tiois  onces  dp  vin  ou  de  tisane  commune. 
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uiicpetite  quantité  de  vin.  D'autres ,  qui  ne  pouvaient 

le  digérer  sous  ces  deux  tormes,  en  supportaient  de 

I  grandes  quantités  en  pilules, incorporéavecsuflLiante 

§  quantité  de  savun  blanc  et  de  poudre  d'iris. 

Kntin,  ilestdes  individiui  qui  ne  peuvent  absolu- 
pient  en  souffrir  lainoindrsdose,  ou  qui  n'en  épiou- 
rent  aucun  effet,  ou  même  qui  en  c{)rouvcnt  de  tout- 
h-Hiit  contraires.  Nous  avons  observé  des  sujets,  en 
Ktit  nombre,  qui  ont  usé  inutilement,  mais  aussi 
[lins  iiMXinvcnieut,  des  doses  très-grandes  de  baume 
copabn  :  la  marche  de  la  uialadie  n  en  a  pas  été 
lltilrée,  et  les  fonctions  n'en  ont  éprouve  aucun  dé- 
rangement. Une  seule  fois  aussi  nous  avons  vu  sur 
un  jeune  homme  qui  ne  présentait  d'ailleurs  aucune 

^ singularité  remarquable ,  les  symptômes  de  la  gonor- 
rfaée  aggravés  en  raison  d(^  quantités  de  bauuiede 
eopabti  qu'il  consommait. 

La  cordée  du  canal  de  l'urèthre  n'est  point  une  con- 
tre-indication pour  l'emploi  du  baume  de  copabu  ^  à 
1  moins  qu'elle  ne  soit  accompagnée  de  symptômes  in- 
H^mmatoircs  des  plus  graves  *,  nous  l'avons  vue  céder, 
Hau  contraire,  avec  une  grande  facilite',  aussi  bien 
^biielesautressymptôniesdclagonorrhécj  il  est  même 
H|pirdinaire  qu'elle  se  dissipe  complètement  avant  que 
^u'ik-oulemcnt  ne  soit  entièrement  tari.  Nous  l'avons 
Hbrue  cependant  subsister  après  tous  les  autres  pliéno- 
HAnèncs;  maiselle  a  cédé  plus  tard  à  l'emploi  prolongé 
B^u  baume. 

H.  1"  Observ.  Catarrhe  vésical,  guéri  par  ie  baume 
B^  copahu.  Un  de  nos  collègues  nous  lit  appeler 
^Bihez  un  négociant  de  cette  ville ,  affecté  dV"^  pbleg- 
Hinasie  gravedela  vessie,  qui  sulisislait  depuis  plus  de 
Bamaljç  iaois.  Celte  maladie  avait  élé  )>récédée  dlune 


f^norrhiie  dont  les  doiiiciii's  uvnii^nt  d'abord  < 
siège,  commeà  l'oi-ilinairr,  vers  ta  fosse  navictilnîf 
Au  itout  des  deux  prcmîèi'es  semaines  les  douleurs 
M!  ralmaient,  l'écoulement  devenait  séreus,  tout  an- 
nonçait le  décToissement  prochain  de  la  maladie, 
)orr«|uc  de  nouvelles  douleurs  que  l'on  augmentait 
jiar  la  pression,  par  l'exercice  et  par  l'émission  An 
iii'inrs,  et  dont  le  siège  coircspondait  sooji  la  sym- 
])liyse  des  os  puliis,  annoncèrent  une  seconde  pé- 
lioili;  inllammatolre.  Ccll&-ci  s'accrut  et  sulisista 
pendant  une  vingtaine  de  jours,  après  lesquels  la 
diminution  des  symptômes  semblait  annon<:er  une 
délivrance  prochaine,  lorsqnede  nouvelles  MHilTran- 
c-es  bien  plus  profondes,  que  renouvelaient  des  be- 
î^oinB  tràs-fréquens  d'uriner,  et  qui  étaient  atxooipa- 
gni«s  d'un  ténesnie  vésical  des  plus  pt-nibles,  d'uri- 
ni'S  troubles  et  fétides,  démontrèrent  que  la  phleg- 
masie  s'était  propagée  à  la  vcbsic  elle-même.  Le 
malade  ne  goûtait  plus  un  instant  de  repos*,  il  avait 
une  petite  6èvre  continue  accompagnée  dt;  i-cdou- 
blemens  quotidiens,  tpii  avaient  déjà  produit  uii 
grand  amaigrissement.  L'origine  ,  et  la  marche  que 
lu  maladie  avait  80*61:1^6  dès  le  princijie,  ne  noui 
]>ermirent  pas  de  douter  du  caractère  gonori-boiquc 
delà  phlegmasie  de  la  vessie  urinaire,  et  nous  gui- 
dant par  l'analogie  qui  devait  se  présenter  si  natu- 
rellement, d'après  ce  que  nous  avons  observé  auiw- 
ravant,  nous  proposâmes  l'usage  intérieur  du  baume 
de  copabu.  Nous  eûmes  des  préjugés  à  combattre, 
mais  nous  obtînmes  que  te  malade  prendrait  uni: 
cuillerée  matin  et  soir  de  la  giutiou  indiquée  cî-de»- 
sus.  U  y  eut  un  amendement  très- marqué  le  îour 
même  ;  et  le  lendemain  les  symptômes  étaient  presque 
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ontîèremcnt  dissijx's.  Nous  fiimes  alors  obli^****  de 
faire  «ne  absence  de  cinq  à  si\  jours,  jipndiuit  !a- 
qnelte  le  bon  «?tat  du  maladp  ayant  inspiré  une  si-- 
piirite  trop  peu  fondi'e,  on  crut  pouvoir  suspendre 
J'emploi  d"un  remède  que  l'on  considérait  comme  vio- 
lent, et  que  l'on  n'avait  pas  cess*;  de  craindre.  Les 
^mptômes  de  l'afifection  vmcale  ne  tardèrent  pas  à 
K  reproduire;  et  cette  rechute  élan  tconsidéréecomme 
la  preuve  de  l'ineflicacité  du  baume  decopahu,  nous 
retrouvâmes  le  malade  dans  un  état  déplorable,  soit 
parce  que  la  maladie,  étant  livrée  à  elle-même,  avait 
fait  un  éclat  ti-ès-fâcheux ,  soit  parce  que  le  malade 
-^tait  entièrement  déeoiiragô  par  l'inutilité  de  la  der- 
nière tentative  de  gnérisnn ,  soit  enfin  parce  que  les 
ifînrces  s'épuisaient  par  la  longue  durée  de  la  maladie. 
Kous  n'hésitons  pas  à  croire  que,  dans  l'état  des 
I  choses ,  il  aurait  couru  de  grarids  dangers.  Nous  cher- 
châmes à  l'encourager  et  à  lui  redonner  de  la  con- 
liimce.  Il  consentit  à  reprentîie  la  potion,  et  il  ne 
fut  pas  long-temps  sans  s'en  louer  :  dès  le  jour  même 
tly  eut  une  aniéliorationsensiblc,  et  le  muladepa^ea 
la  nuit  beaucoup  mieux  que  les  précédentes:  lessymp- 
lioines  se  calmèrent  et  se  dissipèrent  c:implôtement 
l<lans  les  trois  jours  suivans  j  mais  cette  fois,  instruit 
par  sa  propre  expérience,  il  n'eut  garde  d'abandon- 
ner l'usage  du  remède  sans  notre  assentiment,  qu'il 
n'obtint  pas  avant  l-j  douzième  jour.  On  procéda  en- 
suite a  l'administration  d'un  traitement  mercuriel 
qui  rétablit  entièrement  la  santé  du  malade  et  le  mit 
à  l'abri  de  tout  accident  éloigné.  Aujourd'hui,  plus 
de  quatre  ans  après  cet  évniement,  le  sujet  de  cette 
•«bservation  jouit  d'une  sauté  paifaile,  et  u'éproure 
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pas  la  moindre  réminiscence  de  raflSectîmi  de  la 
vessie. 

Ce  fait  ne  pouvait  manquer  de  porter  notre  alteiH 
tion  vers  le  catarrhe  aigu  de  la  vessie,  et  de  nous 
donner  Tenvie  dMprouver  ce  que  Ton  pourrait  espé- 
rer de  Tadministration  du  baume  de  copahu  dans 
cette  maladie.  Nous  ne  tardâmes  pas  a  trouver  Toc-- 
casion  de  l'éprouver,  et  voici  le  résultat  de  nos  ob« 
servations  à  cet  égard . 

ir  Obseey.  Catarrhe  vésical  aigu,  guéri  par  le 
baume  de  copahu.  Un  homme  âgé  de<}uaraiiteans, 
doué  d'une  constitution  bilioso<nerveuse ,  très-irri-* 
table,  fort  adonné  à  Tusage  du  café  et  consacrant  les 
nuits  à  l'étude,  sujet  à  Tirritation  de  poitrine  et  à 
riiémoptysie,  habitué  à  contracter  des  rhumes  qui  8e 
prolongeaient  presque  tout  Thi  ver,  éprouva  une  de 
ces  dernières  affectioil^  dans  Thiver  de  1817, qui, 
contre  Tordinaire,  se  dissipa  tout-a-coup,  et  sans 
cause  connue,  au  bout  de  douze  jours.  Il  survint  eo 
iiicme  temps  des  envies  d'uriner  qui  se  renouvelaient 
de  demi-heure  en  demi-heure ,  avec  émission  dou- 
loureuse d'une  fort  petite  quantité  d'urine  trouble, 
blanche,  qui  devenait  fétide  et  laissait  précipita 
une  matière  blanche  par  le  i^froidissement.  Chaque 
(^mission  était  accompagnée  d'un  sentiment  de  tirail- 
lement douloureux  qui  de  l'hypogastre  se  portait 
par  l'urèthre  jusqu'au  gland,  et  d'horripilations  bien 
marquées.  En  même  temps  le  pouls  était  fébrile  et 
concentré ,  l'appétit  médiocre ,  la  langue  sale  et 
f;rise,  les  fonctions  du  ventre  dérangées,  et  le  som- 
meil très-troublé.  On  crut  reconnaître  à  ces  symp 
tomes  un  catarrhe  vésical  produit  par  une  métastase 
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riicente,  et  le  baiiiiie  de  copului  lut  ntiministrc  bous 
la  forme  de  tu  potion  ci-dusitus  indii]iii'c,  à  lu  dose 
d'une  cudlerée  matin  et  soir,  une  henre  avant  les  re~ 
pas.  Il  y  eut  un  amendement  très-rapide ,  et  tel,  que, 
le  troisième  jour,  ii  était  probable  que  la  maladie 
toucbait  de  très-près  à  sa  lin ,  lorsque  des  cardialgies, 
des  vomissemens,  des  selles  f'ré({uentes  et  liquides 
I  iircnt  renoncer  à  la  potion  et  recourir  aux  pilules 
I  de  baume  et  de  savon  pour  varier  la  forme  du  re- 
mède. Il  fut  mieux  supporté  cette  fois,  et  le  malade 
put  digérer  jusqu'à  quinine  pilules  matin  et  soir  sans 
inconvénient.  Parvenu  à  ce  point,  il  éprouva  des  ef- 
fets encore  plus  marqués  que  la  première  fois,  et  la 
maladie  se  dissipa  complètement,  en  continuant  les 
pilules  pendant  dix  jours  de  suite.  H  n'est  rien  sur- 
I  venu  depuis  qui  puisse  faire  douter  de  la  solidité  de 
I  la  guérison  :  nous  devons  même  ajouter  que  cet  indi- 
vidu ayant  une  coarctation  du  canal  de  l'urctlu-e  qui 
nécessite  souvent  l'application  d'une  bougie,  l'emploi 
«le  cet  instrument  n'a  pu  renouveler  depuis  les  symp- 
tômes du  catarrhe  de  la  vessie. 

La  fluxion  du  testicule  provenant  de  l'extension 
Me  la  gonorrliée  jusqu'aux  racines  du  canal  excréteur 
me  cet  organe,  nous  paraissait  en  tout  conformeà  la 
[onorphée  ellc-mcme  et  pouvant  être  traitée  de  la 
même  manière.  En  conséquence,  en  ayant  d'ailleurs 
tels  égards  qu'il  convenait  pour  les  complications 
I    évidentes  de  la  maladie ,  nous  employâmes  le  baume 
Bile  copabu  dans  les  cas  de  cette  espèce,  comme  nous 
^^^vions  fait  si  souvent  dans  ceux  où  la  pblegmasie 
^'tait  bornée  aux  parois  du  canal  de  l'urèthre,  et  ce  fut 
»v«c  le  même  succès.  Nous  vîmes  des  fliision*  récen- 
tes rétrograder  rapidement  etse-rcsoudrc  copiplêlo- 


38o  BAUMK  ■«  COVABU. 

incntdans  un  espace  de  teiiipâ  si  co<irt,  qu'il  i 
impossible,  en  considoruiit  surtout  Tt^Lut  oii  «biie 
lee)  choses  uu  débuL  de  ce  traitement,  d'ultrîbuer  un 
cltaiigement  aussi  bruscjuc,  aussi  inespéré,  à  la  inar- 
cLe  habituelle  de  la  maladie.  Nous  avons  vu  depuis 
un  grand  numbre  de  faits  de  la  même  espooe ,  «t 
nous  avons  observé  aussi  que  des  en^rgemcnsdu  te- 
licule  qui  pmvcHaient  «îgalement  de  la  gnnorrbce, 
et  qu'on  avait  tente  vaitienient  de  résoudre  par  un 
grand  nombre  de  moyens,  nu>me  par  un  traitemeot 
uiercuriel  complet,  ont  cette  ensuite  à  l'usage  d'as- 
sez grandes  doses  de  baume  de  copabu. 

11  est  cependant  une  distinction  importante  à  faire, 
par  rapport  à  l'engorgeuieut  du  testicule,  aussi  bien 
•|iie|ar  rapjKirt  ù  lu  gonorrliée.  Nous  avons  vu  dn 
lumclactious  géncralus  du  testicule,  ouseulementde 
lepididynie ,  ayant  succédé  à  la  fluxion  gtmorriioï- 
([ue,  ou  n^ayant  paru  qu'a[H-ès  l'épuisement  de  té- 
(roulement  du  canal,  et  sans  tluuoo  aiguë,  ou  bien 
ne  s'étant  développées  qu'après  la  cicatrisation  d'un 
ou  de  plusieurs  chancres,  et  à  une  époque  plus  oti 
inoins  éloignée,  qui  ont  résisté  d'abord  à  l'action  du 
baume  de  copabu  :  nous  en  avons  conclu  que  l'engor- 
geiiient  provenait  de  la  diatbèse  syphilitique,  et 
n  )us  avons  attaqué  cette  dernière,  souvent  avec  tta 
succès  complet  et  attesté  par  la  guérison  solide  de 
quelques  autres  symptômes  qui  coexistaient.  Cepen- 
dant l'engorgement  du  testicule  se  maintenait,  et 
lorsqu'il  avaiteu  lagonorrhéc  pourorigine,  le  baume 
de  copaliu,  qui  avait  d'abord  été  employé  inutile- 
ment, a  été  mis  alors  en  usage  avec  un  succès  coca- 
plet  ;  mais  cette  seconde  tentative  a  été  aussi  infruc- 
tueuse que  la  première  dans  ious  les  cas  d'une  autre 
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eïenne,  et  surtout  celle  qui  est  accompagnt'c  (le  quel- 
qu'autre  symptfime,  primitit'ou  secondaire,  propre 
à  tii'montrer  Texistence  de  rinfectiim  gi^nérale,  ne 
cède  point  d^al»rd  à  Temploi  dn  baume  de  copahu , 
qui  peut  cependant  en  triompher  plus  tard ,  etaprt-s 
un  traitement  merciiriel,  quand  celui-ci  n'a  point 
fait  disparaître  ce  symptôme.  Il  est  cependant  des 
exceptions  à  cette  règle  gcnt^rale.  Nous  avons  vu, 
par  exemple,  une  gonorrhée  de  liuit  mois  de  dal«, 
qui  avait  rtt  amunpagnée  d'abord  par  deux  chao- 
cres  auxquels  avaient  succède,  nprî»  im  assez  long 
intervalle,  des  excroissances  sur  la  base  du  gland,  et 
qui  cependant  a  ct;de  au  baume  decopahu  avant  que 
le  ti'aîtemcnt  gén<:ral  eût  été  entamé. 

Nous  avons  observé ,  trois   foÏR  seulement ,    une 
éruption   railiairc    i-ouge ,    tantôt  discrèle,    tantôt 
'    abondante,  pn'cédée  de  cardialgie,  de  vertiges  et  de 
dégoût,  et  qui  a  ct'dé  assez  rapidement  à  l'emploi 
d'un  piu-gatif  ordinaire.  Cotte  éruption  est  proba- 
blement le  produit  d'une  lurte  excitation  exercée  pur 
le  baume  de  copahu    sur  la  membrane  muqueuse 
dVn  estomac  mal  dispasé  ou  déjà  malade,  he  succès 
des  purgatifs,  après    l'administra  lion    desquels   on 
peut  revenir  à  l'usage  du  baume  sans  inconvénient, 
g  ■mous  parait  propre  à  soutenir  cette  conjectuie.   Au 
pceste,  cette  éruption  se  dessèche  et  s'efface  comph'-- 
..-.'tement  avant  que  l'on  ait  pu  opérer  la  saturation 
des  humeurs  par  les  préparations  mercuriellcs ,  ce 
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qui  démontre  qu^elle  n'a  aucun  rapport  airec  les  pos- 
tules vénériennes. 

Nous  n^avons  jamais  manqué,  après  avoir  sup- 
primé complètement  la  gonqrrhée  par  l'administra- 
tion du  baume  de  copahu ,  de  prescrire  une  prépa- 
ration mercurielie  quelconque  pour  nous  prémunir 
contre  les  effets  de  l'absorption  et  de  prévenir  les 
syo^tàmes  de  Tinfection  générale.  La  préparation 
que  nous  préférons  est  une  solution  de  sublimé, 
comme  la  plus  commode,  et  peut-être  comme  la 
plus  convenable.  Cette  préparation  étant. la  pjhis  so- 
luble^  est  vraisemblablement  aussi  la  plus  prière  a 
pénétrer  prompteUient  les  humeurs;  ce  qui  noosp»» 
ratit  un  avantagé  quand  il  s'agit  de  poursuivre  an 
plus  tôt  un  principe  contagieux  qui  ne  fait  que  d'en- 
taclier  récemment  la  constitution.  Nous  pouvons 
certifier  que^  lorsqu'il  nous  a  été  possible  d'employer 
de  la  sorte  quinze  ou  vingt  grains  de  sublimé,  nous 
n'avons  pas  observé  qu'il  se  soit  développé  dans  la 
suite  des  symptômes  consécutifs  de  vérole. 

Nous  avons  souvent  essayé  cette  même  méthode  de 
traitement  sur  les  personnes  du  sexe;  mais  nous  na- 
vons  jamais  obtenu  de  succès  marqué.  Cette  différence 
tiendrait -elle  à  celle  du  siège  de  la  maladie;  et  le 
baume  de  copahu  ii'exerce-t-il  ses  propriétés  que  sur 
les  voies  urinaires ,  à  l'exclusion  des  organes  génitaui 
do  la  femme ,  qui  sont  plus  complètement  hors  de 
l'atmosphère  de  l'appareil  urinaire?  [Hev.  niéd., 
t.  7,  p.  4^3.  ) 
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nECBERCRRS  stir  l'cmploi  (lu  Baume  de  Copahu^  ad- 
ministre  en  lavement  contre  la  blennorrhagie ,  par 
M.  le  docteur  Velpeau, 


Les  partisans  du  système  pliysiologiqiie ,  obligés 
(l'avouer  les  succès  du  baume  de  copahu,  Icscxpli- 
qnèrent  en  disant  que  le  médicament  provoquait 
une  révulsion  sur  t'estomac  et  les  intestins,  It  fiulïi- 
mit  de  remarquer  que  les  purgatifs  les  plus  éner- 
giques ne  guérissent  point  la  gonorrbée,  et  que  le 
plus  souvent  le  copahu  ne  donne  lieu  à  aucune  éva- 
cuation, peur  repousser  une  pareille  tlu-orie.  Il  est 
vrai  (\i\e.  beaucoup  de  malades  avalent  difficilement 
ce  médicament  et  qu'il  donne  quelquefois  lieu  à  des 
nausées,  ou  même  à  des  vomisscmens.  Ces  inconvé- 
niens  assez  graves  ont  fait  naître  à  M.  Velpeau  l'idée 
de  l'administrer  par  l'anus. 

«  Depuis  le  mois  de  juillet  i8afi,  dit  M.  Velpeau,  je 
l'aienaployédecettc  manière  sur  vingt-deux  sujets,  soit 
ù  l'hôpital  de  la  Faculté,  avec  l'autorisation  de  M.  le 
piVfesseur  Houx,  soit  dans  ma  pratique  particulière. 
Plusieurs  de  mes  confrères  et  des  élèves  qui  ont  été 
témoins  de  mes  premiers  essais  en  ont  également  fait 
usage;  en  sorte  que  je  pourrais  facilement  réunir 
maintenant  trente  et  quelques  o!>S(^r  va  lions  parttcn- 
lières  sur  ce  sujet.  Dans  ce  nombre  se  trouvent  cinq 
femmes,  qui,  comme  tous  les  observateurs  s'accordent 
à  le  dire  ,  parviennent  si  difficilement  à  guérir  de  lu 
Wennorrhagie.  Tous  ces  malades,  sans  exception, 
sont  guéris  très-promptement,  ou  aii  moins  ont 
éprouvé  une  amélioration  évidente  dans  leur  étal. 


kAUHB  DB  COF&BC. 
Je  vuisexposer  ici  quelques-unes  de  mes  observations, 
en  ayant  soin  de  présenter  celles  qui  offrent  le  plus 
de  diOërence  entre  eltcs,  afm  que  le  lecteur  puisse 
juger  des  nuances  que  j'ai  remarquties  dans  les  résul- 
tats de  cette  métliode. 

Première  Observ.  M.  D...,  étudiant  en  pbarma- 
cie,  vint  à  riiôpital  delà  Faculté,  le  a5  juin  1&36, 
jM>iu-  se  faire  enlever  cinq  ou  six  végétations  qu'il 
avait  autuur  du  gland  depuis  sii  mots.  Deux  ans 
auparavant,  ce  jeune  homme  avait  été  aiTeclé  de 
chancres  et  d'une  Llennorrliagie,  qui  disparurent 
dans  Tespace  de  quelques  mois,  quoiqu'irrégulière- 
ment  traités.  M.  Roui  excisa,  le  joor  oiêoie,  ces 
végétations.  Les  petites  plaies  qui  en  furent  la  suite 
nécessaire  ne  raai'ctièrent  qu'avec  une  extrême  len- 
teur vers  la  cicatiisation  j  le  1  o  juillet ,  elles  fiueul 
pansées  avec  du  cérat  mercuriel  :  déjà  des  douleurs 
afisez  vives  a  étaient  fait  sentir  au  périnée ,  et  un  léger 
écoulement  avait  lieu  par  l'urètre.  L'application  de 
quarante-cinq  sangsues  en  trois  fois  au  périnée,  les 
bains  de  siège  et  généraux ,  et  le  régime  antiphlogis- 
tique ,  n'ont  point  empêché  la  gonorrhée  de  s'établir- 
Le  i5,  les  ulcères  du  gland  ont  disparuj  on  coin- 
mença  l'usage  de  la  liqueur  de  Yan-SM'iétea,  qui 
n'empêcha  pas  l'écoulement  d'être  fort  abondant 
le  35  ',  alors  je  donnai  une  cuillerée  de  baume  df 
copahu en  lavement.  Le  37  on  oublie  cette  prescrip- 
tion^lesd,  le  malade  en  prend  une  cuilleréeàbou- 
chc  par  la  même  voie;  le  3i ,  la  blennorrhagieest 
diminuée  déplus  des  deux  tiersî  mais  un  sentinieiit 
de  chaleur  qui  se  faisaitsentir  dans  le  canal,  versit 
racine  des  bourses,  avant  l'emploi  du  baume,  et  de- 
venu beaucoup  plus  fort,  et  rend  les  érections  atset 
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âoulourcuses.  On  suspend  le  remède  astnngent;pen- 
nt  trois  jours  des  bains  seulement  sont  adminis- 
;  cette  douleur  est  accompagnée  d'un  sentiment 

',Ae  séi^resse  tout  particulier,  que  le  malade  ne  peut 

^ânir.  Le  4  août,  on  redonne  de  nonveau  le  larc- 
tnt  médicamenteux  à  la  dose  de  quatre  gros,  et 
la  blennorrhagie  cet  supprimt^c.  Le  malade 

Sort  de  l'hôpital  parfaitement  guéri  le  i5. 

>•  II*  Obskrv.  Un  jeune  brésilien,  sortant  du  collège, 
était  au  dixième  jour  d'une  gonorrhce  simple ,  lors- 
qu'il vint  me  consulter,  le  aS  juillet  1826^  il  n'y 
avait  pas  de  douleur  au  périnée,  mais  l'écoulement 
était  abondant.  Je  prescrivis  deux  gros  de  bnumc  do 
copahu  dans  quatre  onces  de  décoction  de  quinquina 
en  lavement,  de  la  tisane  de  chcnevis,  un  régime 
doux  et  des  bains.  Le  huitième  jour  de  ce  traitement, 
le  jeune  homme  est  venu  m'apprcndre  qu'il  était 
guéri.  Je  l'ai  revu  depuis ,  et  l'écoulement  n'a  pas 
reparu. 

m'  Obserï.  Le  29  septembre  i8a6,  un  jeune 
homme  de  vingt-quatre  ans  vint  à  In  consultation 
publique  de  l'Iiôpîtal  de  la  Faculté  réclamer  des  se* 
eMn«  contre  une  gonorrhée  qui  coulait  abundam* 
ment  depuis  un  mois.  Les  sangsues  avaient  été  ap- 
pliquées trois  fois  an  périnée,  et  le  régime  antiphlo- 
gistique  avait  été  suivi  dans  toute  sa  rigueur.  Les 
érections  étaient  fréquentes  la  nuit ,  et  l'émiision  des 
urïnœ  continuait  d'être  accompagnée  de  vives  cuis- 
soni.  On  prescrit  un  lavement  composé  de  décoction 
de  gurtiauve  §  i  v  y  l>aume  de  copahu  délayé  dans  un 
jantied'œuf  3  ir,  camphre  gr.  iij,  extrait  aqueux 
d'c^um  gr.  j,  à  preiidi-e  et  à  retenir  autant  quepos- 
aUUe,  «faaqno  stnrpmdant  huit  jours.  Ce  malade  est 
a5 
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revenu  k-  diiitmie  jour  tlcmandpr  s'il  devait  conti- 
nuer son  remède ,  et  dire  que  son  écoulement  avait 
entièrcDieot  cessé  le  siticine  jour  du  traitement; 
qu'il  avait  eu  de  la  peine  à  garder  le  premier  clj'S- 
tère  ;  que  les  trois  jours  suivans  i!  avait  éprouvé  beau- 
coup  de  dialeur  et  de  scclicresse  dans  le  canal ,  et  des 
envies  fréquentes  d'urïnerj  mais  que  depuis  trat 
)Oui-s  il  ne  sentait  plus  qu'un  peu  de  géoe.cn  nv 
liant.  Nous  l'engageâmes  ù  prendre  trois  bains  tîèds 
d^ns  la  semaine,  et  à  suspendre  tout  autre  rcmèdb. 
IVoiis  l'avons  revu  huit  jours  après,  et  il  était  par- 
faitement guéri. 

IV*  Observ,  Une  jeune  allemande  fut  admise  à  l'b^ 
pitaldeli'erfeclionncmcnlle  1 1  septembre  i8a6i4^« 
avait  contracté  une  blennorrliagic  un  mois  aupara- 
vant; l'écoulement  était  assez  considéi-able  et  ta- 
chait le  linge  en  vert;  lu  malade  éprouvait  unccha- 
leur  et  des  cuissons  fort  vives  et  fort  incommodes  dans 
le  vagin,  surtout  lorsqu'elle  urinait.  D'un  autre 
côté,  des  accès  irréguliers  de  fièvre  lui  revenaient  de 
temps  en  tenips;  sa  langue,  un  peu  rouge  sur  les 
bords  et  à  la  pointe,  était  d'un  jaune  verdàtre  sur  sa 
face  dorsale,  et  cette  femme  était  sujette  aux  étouf- 
femens  nerveux.  Le  la,  nous  demandâmes  à  M.  Bres- 
cbet,  qui  faisait  le  service  à  la  place  de  M.  Roux,  la 
permission  de  conlinuer  nos  essais  sur  ce  sujet,  que 
nous  avions  reçu  dans  celte  intention  à  l'Iiôpital. 
Deux  giHjs  de  copabu  sont  donnés  en  lavement.  Le 
clystère  n'est  retenu  qu'un  quart-d'heure,  parce  que 
cette  jeune  personne  n'avait  pas  compris  qu'uUe  dût 
faire  quelques  efforts  pour  ne  pas  le  rendre.  Le  i3, 
elle  prend  un  second  lavement  et  ne  le  rend  pas; 
le  i4,  l'ccoulcment  a  sensiblement  dimîntié.   Oa     j 
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porte  le  copahuùipialre  gi'os,  et,  le  iG,  la  Mennor- 

rbagic  a  cessé.  Un  am-s  de  fièvre,  accompagné  d'é- 
touBêinens  hysU'riqties ,  a  lieu  le  soir,  ei  l'on  suspend 
-le  clystère  anli-gonorrhclque.  Le  i^ ,  le  18  et  le  icf, 
I  Ja  fièvre  revient  de  la  même  manière  que  le  premier 
I  four,  et  cède  le  20  à  un  éméto-cathar  tique  ;  le  3  a  Té- 
:  coulement  n'a  pas  reparu  ;  seulement ,  la  malade  croit 
avoir  remarqué  une  tache  sur  son  linge,  et  un  petit 
bouton  à  l'entrée  du  vagin  ^  nous  rexaminànics  le  33, 
elles  parties  nous  parurent  être  dans  l'état  sain; 
toutefois  on  reprit  l'emploi  des  lavemens  médica- 
menteux pendant  quatre  jours.  Mademoiselle  Scb.., 
est  encore  restée  quelque  temps  dans  l'hôpital  pour 
reprendre  des  forces  et  rétablir  complètement  sa 
santé ,  et  n'est  sortie  que  le  a5  octobre.  Nous  l'avons 
revue  le  10  novembre,  et  rien  n'a  reparu. 

v".  Obsebv,  Le  aS  septembre  1826  ,  une  femme  de 
la  classe  indigente^  âgée  de  trente-six  ans,  fort  lu- 
brique, me  consulta  pour  ce  qu'elle  appelait  un 
échauffement.  Elle  croyait  aussi  avoir  des  tdcères  an 
Tagïn  ;  mais  il  n'y  avait  qu'un  écoulement,  fortalnm- 
dant,  il  est  vrai ,  accompagné  de  rougeur  et  d'inflam- 
mation assez  vives.  Cette  femme  était  ainsi  malade 
depuis  quinze  jours.  J'ordonnai  la  décoction  de  graine 
de  lin,  un  bain  tiède  tous  les  jours,  et  le  copahu  à 
la  dose  de  quatre  gros.  Le  troisième  jour,  la  rougeur 
n'existait  plus,  la  chaleur  était  en  grande  partie 
éteinte,  et  récouieraentavaitconsidérablement  dimi- 
nué ;  au  bout  de  cinq  jours  il  ne  restait  plus  qu'un 
suintement  léger,  qui  tachait  à  peine  le  Hnge,  et 
cette  malade  m'afîîrm»  qu'avant  sa  blennorrhagle 
elle  en  éprouvait  autant.  INe  ressentant  ni  épreintes 
ni  difficultés  à  retenir  ses  lavemens,  elle  tes  conti- 
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nua  jusqu'au  douKiènie  jour  j  alors  sonî  flax  iragîml 
no  diminuant  plus,  elle  se  crut  guérie ,  et  renonça  à 
toute  espèce  de  traitement. 

Tous  les  autres  faits  que  je  possède  peuvent  se  rap- 
porter aux  variétés  qu'on  vient  de  voir ,  et  d'après 
cela  je  pense  qu'il  est  inutile  de  ks  exposer  ici  es 
détail. 

En  résumé ,  voici  les  résultats  généraux  que  j'ai 
obtenus.  Le  baume  de  copahu,  donne  |>ar  ranift 
diminue  à- peu -près  constampient  les  écoulemei» 
blennorrhagiques ,  soit  chez  l'homme,  soit  ichez  là 
femme.  Dans  beaucoup  de  cas  il  les  supprime  oom* 
pletcment  au  bout  de  quatre  ^  cinq ,  six ,  sept  e«  huit 
joui's;  plus  souvent  il  les  réduit  au  tiers  sevdemeDl 
de  leur  abondance  ;  quelquefois  il  ne  les  fait  cesser 
qu'à  moitié,  et,  règles  générales,  après  la  buitièmc 
ou  la  dixième  prise  son  action  devient  nuile,  s'il 
n'a  pas  réussi  complètement. 

Il  m'a  semblé  que  pour  agir  d'une  manière  plus 
efitcacc  il  était  bien  d'en  augmenter  graduellement 
la  dose*,  en  sorte  que  maintenant  je  commence  habi- 
tuellement par  deux  gros ,  le  lendemain  j'en  donne 
quatre ,  puis  six ,  puis  huit  même  chez  les  individus 
qui  le  supportent  sans  difficultés.  Je  l'ai  fait  preodre 
dans  de  la  décoction  de  quina,  et  je  m'en  suis  bien 
trouvé ,  mais  il  est  difficile  d'en  opérer,  le  mélange. 
Ensuite  j'ai  pris  le  parti  de  le  délayer  dans  un  jaune 
d'œuf  et  de  l'étendre  dans  de  la  décoction  de  gui- 
mauve ,  avec  laquelle  il  reste  moins  bien  mété  ce- 
pendant qu'avec  l?cau  gommée,  que  jepréfere  en  der- 
nière analyse.  J'y  fais  ajouter  de  l'opium  afin  d'en- 
gourdir le-  reotum  «t  d'empêcher  le  besoin  de  le  re- 
pousser. Plusieurs  fois  j'y  ai  joint  le  camphre  cbes  les 


sujets  qui  étaient  tourmentais  ta  nuit  par  des  érections- 
douloureuses  et  par  un  sentiment  de  chaleur  à  Va- 
rèthrc.  Chacuncoinprendra  facilement,  au  reste,  que 
sous  ce  rapport  on  peut  varier  de  mille  manières  les 
Ibrmesqn'il  convient  de  lui  donner,  et  les  substances 
avec  lesquelles  il  est  quelquefois  bon  de  le  uiéler, 
L'itnfKtrtnnt  est  qu'il  soit  absorbe,  eonsét(uemment, 
que  le  sujet  puisse  le  garder,  et  ce  dernier  pDÎntdoit 
spécialement  fixer  l'attentian  du  chirurgien.  C'est 
pour  cette  raison  qu'il  faut  l'administrer  dans  la; 
plus  petite  quantité!  possible  de  véhicule;  qu'il  est 
mieux  de  choisir  ini  li(jtiide  mucilagineux  ou  astrin- 
gent, sans  Être  trop  irritant ,  que  tout  autre;  qu'on 
doit  y  ajouter  des  narcotiques  ;  enduire  largement  le 
syphon  de  la  seringue  avec  un  corps  gras ,  et  pren- 
dre les  autres  précautions  convenables  pour  s'opposer 
à  ce  que  l'ouverture  du  sphincter  en  soit  humectée; 
attendu  que  cet  orifice  jouît  d'une  sensibilité  parti- 
eolïère ,  qui  fiNt  que  s'il  s'y  arrête  de  ta  matière  ré- 
sino-gommcuse ,  les  malades  éprouvent  mi  sentiment 
d'ardeur  et  des  éprcintea  quelquefois  bicndilficiles  à 
supporter  ou  ù  vaincre,  et  qui  les  forcent',  le  plus 
[  SBdVeHtj  û  rendre  Wir  lavement. 

''■^On  seulement  le  l)aume  de  copalni  doinié  Gn  la- 
tnèril  liiodtfie  d'une  manière  avantageuse  les  écou- 
rerts*  lilerinorrIiagiqucSj  mais  encore  il  -n'est,  à  ce 
s'il  pai-dît ,  guère  moins  efficace  conti'c  les  flux  pu- 
môrmes  non-vrnérîens  des  autres  membranes  nut- 
qneuscs.  M.  Bretonneàu,.  mon  maître  et  mon  ami, 
auquel  je  dois  Tidée  des  exp:Vîences  qui  vieiment 
d'être  rapportées,  en  a  nbtenu  des  résultats  In'îs-con- 
cluans  chez  une  jeune  dame  qui ,  à  la  suite  de  cou- 
dies,  avait  éU:  afl'ccléc  d'un  vaste  abcès  dans  la  fosse 
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iliaque  et  sur  II*  «levant  tlu  hassin,  abcès  qui  s'éuil 
ouvert  ilans  la  vcssiu  et  vidé  par  l'urèlhre  ;  le  pus  de 
ce  foyer,  réuni  à  la  sécrétion  considcrablement  aug- 
mcntre  des  mucosités  que  fournit  ordinaii-ement  la 
surface  Interne  de  la  poche  urinaire,  coulait  en  abon- 
dance, malgrt'  Tusagc  d'une  foule  de  moyens  ,  et  la 
malade  s'épuisait  rapidement.  La  résine  du  copdibo^ 
donnée  en  lavement,  à  la  dose  de  deux  gros  dani 
une  petite  quantité  de  décoction  de  quina ,  a  trts- 
promptemcnt  fait  cesser  cet  écoulement. 

Nombre  de  fois  le  même  praticien  en  a  retiré  de 
très- bons  effets  dans  les  catarrhes  chroniques  a\cc  a- 
pectoration  abondante  et  sans  lésions  organiques. 
Par  exemple,  il  m'a  cite  le  cas  d'un  sujet  que  jiJu- 
sieurs  médecins  croyaient  phthisiqiie ,  parce  qu'il 
rendait  cliaquc  jour  une  très-grande  quantité  de 
crachais  pnrifurmes  :  ce  malade  paraissant  être  at- 
teint en  même  temps  d'une  gastro-entérite  sub- 
aiguë, on  le  tenait  depuis  plusieurs  semaines  à  udc 
diète  très -rigoureuse.  M,  Bretonntau ,  appelé  en 
consultation ,  obtint  du  médecin  ordinaire  qu'on  ad- 
ministrerait le  eopahu  comme  chez  la  malade  pré- 
cédente. Après  la  deuxième  prise,  l'amélioration  était 
déjà  très-marquée,  et  l'expectoration  iliminucedc 
plus  du  tiers.  Mais  comme  la  température  était  de- 
venue plus  douce,  le  médecin  traitant  pensa  qu'on 
devait  lui  attribuer  ces  heureux  changemens.  .\lors 
on  suspendit  le  baume.  Les  crachats  redeviniml 
presqu'aussi  abondans  dans  l'espace  de  trois  joan, 
qu'au  moment  oii  l'on  commença  l'emploi  da  ts^^ 
paliu.  De  nouveaux  lavemens  furentadministrés,  cl 
l'cxpccloralion  a  bientôt  été  tarie. 

En  somme,  il  résulte  de  ces  faits  que  le  batunede 
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copahii  y  porti'  tians  le  reotiiin ,  agit  tte  la  incmu  ma- 
aièpc  <|iie  ((Uand  on  le  prciid  par  la  boticlic,  que  ses 
efl'ets  sont  à-peu^rès  semblables  ilans  les  deux  cas,  et 
que  la  première  méthode  est  applit:able  à  toutes  les 
maladies  pour  lesquelles  on  a  conseillé  la  seconde. 


Pbservations  de  Catarrhes  pulmonaires  chroniques, 
^ .  guéris  par  le  Baume  de  Copafut  ;  par  M .  le  doc- 
^j  teur  Laroche. 

-  Une  foule  dVutcurs  recommandent  le  baume  de 
I  çnpabudans  le  catarrhe  pulmonairu  et  dans  difTéren tes 
iladksde  poitrine;  mais  la  plupart  se  contentent 
Tindiquer  sans  iairc  connaître  les  faits  qui  peuvent 
vir  de  base  à  cette  opinion.  Voilà  sans  doute  pour- 
i  ee  moyen  est  turnb*'^  aujourd'hui  dans  un  discrc- 
fait  presque  complet,  qu'il  est  bien  loin  de  mériter, 
^niinc  le  prouvent  les  observations  de  M.  Laroche. 
I  .  jQe  médecin  pense,  d'après  les  résultats  de  sa  pra- 
lïgme,  que  le  copuhu  ne  convient  que  dans  les  deux 
fi^r^^tésde  catarrhe  humide  admises  par  Laennec,  et 
non  dans  le  catarrhe  sec  du  même  auteur.  D'après 
lui,  ce  médicament  agit  en  déterminant  une  révul- 
sion sur  lappareil  urinaire.  Il  se  fonde  sur  ce  que 
toutes  les  fois  qu'il  a  obtenu  des  eÛets  avantageux  , 
i^y  a  eu  une  augmentation  de  la  sécrétion  urinaire; 
il  donne  pour  précepte  de  n'en  faire  usage  que  lors- 
qu'il n'y  a  point  de  fièvre  et  que  l'estomac  ni  les  in- 
testins ne  sont  point  troublés  dans  leurs  fonctions. 
Les  ob'îi'r  va  tiens  de  M.  Laroche  hont  au  nombre 
sept-  LUes  ont. été  jMibUécs  dans  le  NorCh  amerùan 
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mediciU  and.surgiûal  j<HArnal,  i8a6.  iicur  ûaapw-i 
tance  nou9  engage  à  les  faire  coanaitrie  en  enl^er;^  m 
noua  servant  de  la  traduction  qui.  en  a-élé  doBiiéâ 
dans  le  Journal  unii^ersel  des  Sciences  n^édioùkê^ 
U  469  pag.  365.  .   .1 

Première  Observation.  Christine  M...,  âgée  de 
dix-h|iit  ans,  éprouva,  vers  la  fin  de  septembre, 
pendant  qu'elle  était  à  la  campagne,  tous  les  symp? 
tomes  caractéristiques  de  rînflatnmatipn  de  la  méâi- 
branc  muqueuse  des  poumons.  Le  médecîn  drf  Ueu 
la  saigna ,  la  fit  vomir,  la  purgea ,  et  la  soumit  a' tm 
régime  antiphlogistique  sévère.  Quinze  jours  aprèc 
l'invasion,  elle  revint  à  la  ville'et  fttt-ôôbfiée'y'iÀei 
soins.  A  ma  première  visite  i  .elle  offrait  les  fâchetiX 
symptômes  suivans  :  toux  violente ,  fatigante,  ëurtiMll 
la  nuit,  et  accompagnée  d'isxpéctoration  abotidmtt 
d'une  matière  verte-jaunâtre ,  ôbsctit^  y'  de  màdVtlstf 
odeur,  et  se  précipitant  au  fond  de  l'eau 5  fièvre, -te 
pouls  donnant  cent  vingt  pulsations  par  minute^ 
peau  chaude,  particulièrement  dans'la  paamce*  detf 
mains;  pommettes  colorées,  sueurs  tioctitrhes,  etc. 
On  prescrivit  les  moyens  ordinaires  :  boissons  ëmôt- 
lientes,  adoucissans  anodins  le  soir,  et  un  vésicatoirS 
à  la  poitrine.  Au  bout  de  quelques  jours  de  ce  tràitiH 
ment  la  malade  fut  tout-à-coup  atteinte  d'hémiH 
ptysie,  et  la  fièvre  augmenta  d'intensité.  Onpratiqiu^ 
une  saignée  de  dix  onces,  on  prescrivit  quinze  gouttes 
de  teinture  de  digitale,  trois  fois  dans  le  jour,  éton- 
fit  suppurer  le  vcsicatoire.  Ces  moyens  procui^èiebf 
du  soulagement  :  le  crachement  de  sang  s'arrêta  ;  l'é-' 
tat  du  pouls  et  de  la  peau  s'améliora.  Trouvant  cc- 
{Tcndant  que  la  toux  et  rexpectoration  persistaient 
ainsi  que  l'irritation  fébrile  pendant  la  nuit^  et  ob«- 
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servant d'aitteors  qu'il  n'existait  aucun  signe  d'irri-t' 
tation  de  l'estomac,  j«  prescrivis  une  cuiller  à  boa- 
cbe  de  mixture  de  banmedc  copahu ,  à  prendre  In^s 
fois  dans  la  journée.  Soos  l'emploi  de  ce  médicamoat  ' 
et  tie  la  digitale,  les  symptômes  fébriles  nocturrrtS' 
s'amendèrent,  l'e\pcctoration  devint  meilleure,  tH- 
l'appétit  r«»int  par  degrés.  La  malade  fut  mise  à  Tri*  ' 
sage  d'une  petite  quantité  de  lait  pour  alimens,  él" 
continua  la  misture.  Ces  moyens,  dans  lesquda  tfM-' 
persévéra,  eurent  un  résultat  tellement  avantageux,' 
qu'au  bout  de  quelques  semaines  la  malade  tut  en 
état  de  supporter  «ne  alimentation  plus  substan- 
tielle, qu'elle  put  visiter  Ses  patèns  à  la  campagttè,i 
d'oii,  quelques  mois  après,  ^le' revint  dariS  un ■  élit' 
apparent  de  bonne  sartté,  et  tOilt-à-faît'exeinptëdé'^ 
touie ,  d'expectoration 'et  de  (îèvré  :  acttfellementtffli' 
se  porte  bien;  cite  est  itiïtWéB-ct  i^  bu  des  cnfanS.  """ 
II'  Observ.  MatUtnc  P...,'  igi^e  de  soi\ante-ciriq'' 
ans,  ayant  été  long-tmips  Sitjett*  à  de  fbi'qucntcsàfci^' 
taiplesde  broncliité ,'  qui  finit 'par  passer  A  Tétai' 
chronique,  fiit  pHse,  au  mois  de  novembre  t833',de'^ 
fièvt^'vive  accompagnée  de  totlx  violente,  dé  douleur 
à  la  poitrine,  avec  oppi-essionMégère ;  cépliMalgie,'' 
soif,  '  làhgue  chargée,'  nausétfe,  eltç.  L'état  du'poiiU' 
ayant  |iâm  coiitrC-indîqiict'  \h  Siilgnéé,  oiï  'la'fit'vo^ 
mîr  àvdc  l'ipécacuanlïa  ;  elle  fnt  Jïiirgée  avec  te  série 
et  la  manne,  soitmise  à  un  ré^iiiie  atK'nuant,  e*l 
mise  k  l'usage  de  petites  doses  riÇpétées  d'antinioïrië'. 
Qiielques  jours  après,  la  fièvre  à  diminue;  rtttlsl^ 
toui  est  toujours  fatigante  ,  et  il  y  a  uhd  exi^^toH'-^" 
lion  très-abondanlc,  jaune,  épaisse  et  opaque.  De  tic^  ' 
titesdoEesd'ij)écacuanha  poiir  jirovo(|iicrdcs  nausées, 
d^'oi^cA-  le'  sdiri  dcs  frietitins  sitibi^tl^  Siir  M  |»ÇP'' 
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irine.,  BombtèrenL  produire  un  effet  avKDtagcux,  cl 
ces  moyens  turent  continués  pendant  qiicl(]ue  temp. 
Trouvant  cependant  f[ue  tu  toux  et  t'expecti>ration 
claîcnt  toujours  pénibles,  et  comme  la  langue  était  pr' 
faitcmcnt  nette,  kpinidcet  paie,  comme  les  organes 
digestif  pai'aissaieiit  dans  Icui- état  naturel,  je  pres- 
crivis vingt-cinq  gouttes  de  baume  de  copahu  dans 
un  verre  d'infusion  froide  de  camomille,  à  prendre 
trufs  fois  dans  ta  journiie.  Ce  médicament  fut  conti- 
nué pendant  un  mois  ',  la  dose  en  fut  graduellement 
portée  jusqu'à  quarante  gouttes,  et  de  temps  en 
temps  on  y  associa  quelques  gouttes  de  laudanum 
pour  prévenir  les  purgations.  £n  même  temps  la  ma- 
lade fut  soumise  à  une  diète  lactée  sévère,  et  à  cette 
époque  j'eus  la  satisfaction  de  reconnaître  que  les 
symptômes  fâcheux  avaient  disparu  :  sa  s^nté  conti- 
nua d'être  bonne  pendant  plmîeurs  mois  après,  el 
je  la  perdis  de  vue.  Quand  je  la  revis,  elle  m'assura 
qu'elle  était  beaucoup  mieux  qu  elle  ne  lavait  élé  de- 
puis long-temps  avant  sa  dernière  maladie,  et  elle 
attribuait  sa  guérison  au  baume  dc,copfibu. 

ni*  Observ.  Mademoiselle  Lay,  âgée  de  ^ixaotc- 
trcize  ans ,  quelques  jours  après  la  guérison  tic  la  ma- 
lade précédente,  fut  atteinte  de  tous  les  symptômes 
qui  caractérisent  l'inUammation  de  la  inembranc 
muqueuse  pulmonaire,  tous  violente,  sentïincDt 
d'oppression,  douleur  sourde  de  la  poitrine ,.  peau 
chaude,  etc.  Le  pouls  étant  tendu,  on  eut  recours  à 
la  saigm^  deux  fois  dans  les  vingt- quatre  heures; 
après  quoi  un  vésicatoire  fut  appliqué  sur  la  poi- 
trine. 

Dans  le  cours  du  traîtcmenton  prescrivitde  petites 
doses  de  pi-cparations  antimonialcs,  «l  la  malade  fut 
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Vnirgée  de  temps  en  temps  avec  l'huile  de  ricin.  Ces 
moyens  eurent  un  résultat  tort  avantageux  :  l'op- 
pression et  la  douleur  disparurent  graduellement  j 
le  pouls,  la  peau  et  les  organes  digestifs  reTinrentà 

tleur  état  naturel.  Ge[>endant,  la  toux  continuant, 
'et  rexpectoration  étant  très -copieuse,  épaisse,  opa- 
'îque  et  jaune,  on  eut  recours  pendant  quelques  se- 
maines aux  remèdes  ordinaires  en  pareil  cas,  mais 
Vans  succès.  Ce  fut  alors  qu'on  leur  substitua  le 
liaumedecopahu,qui  fut  administre  dans  une  émul- 
sion  à  la  dose  de  vingt-cinq  gouttes,  trois  fois  dans 
le  jour.  Ce  médicament  fit  diminuer  graduellement 
lessymptomes  graves,  qui  disparurent  complètement 
en  moins  d'un  mois.  Feu  de  temps  après,  cependant, 
madame  L...  fut  atteinte  d'une  affection  cérébrale, 
<iqui  présenta  tous  les  symptômes  du  ramollissement 
fdu  cerveau }  et  qui  en  peu  de  jours  se  termina  d'uile 
^manière  funeste. 

|i      IV  Obseby.  Isabelle  S... ,  âgée  de  vingt-cinq  ans, 

/d'un  tempérament  lymphatique  et  bilieux,  sujette 

.^depuis  long-temps  à  des  rhumes  fréquens ,  fut  prise, 

-en  décembre  1823,  des  symptômes  de  la  fièvre  ca- 

•  tarrhale  :  peau  chaude,  pouls  fréquent,  céphalalgie, 

ç»Tec  plénitude  et  douleur  de  la  poitrine  et  une  toux 

.TÏolente.  Une  saignée  fut  pratiquée  ;  on  fit  vomir  la 

maUde  avec  l'ipécacuhana ,  et  on  la  mit  à  l'usage  des 

antimoniaux  à  petites  doses  répétées,  des  boissons 

—  .^molllentes,  et  d'un  régime antiphlogistique  sévère. 

UAu  bout  de  quelques  jours  les  symptômes  les  plus  më- 

^.-naçans  avaient  cédé  ;  mais  la  douleur  et  la  toux  ayant 

continué,  on  prescrivit  un  vésicatoircsur  la  poitrine, 

la  continuation  des  nntimoniaux,  et,  par  intervalles, 

^guelques  doses  d'huile  de  ricin.  On  persévéra  pcn- 
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dont,  quelffuc  Itmps  dans  ce  pian  de  draitement: 
alors  la  fièvre  t'tait  nulle  dans  le  jour;  elle  se  mon- 
Iratt seulement  vers  le  Hiir,  etéuît  accompagaécdr 
chaleur  de  la  peau ,  de  fri-([ucn(!c  du  pouls  et  de  moi- 
leur  vers  le  matin.  La  toux,  cepuiidant ,  ijui  persis> 
toit,  était  surtout  violente  le  matin,  et  Tcxpoctora- 
tion  abondante,  épaisse,  jaune,  opaque  et  par^ii 
d'une  teinte  verdàtre. 

PenB&nt  que  lus  circonstances  étaient  favorables  il 
ifadministFation  du  copaliu,  je  le  prescrivis  à  U 
dutu  de  vingt-cinq  gouttes,  à  prendre  troïn  fois  data 
la  joumce  dans  un  verre  de  lait;  chaque  dose  de- 
vant être  augmentée  de  cinq  gouttes  tous  les  trnit 
jom-s,  parce  qu'il  produisit  <te  l'iiritalion  à  l'fSM- 
mnc:  ce  qu'indiquèrent  les  nausées,  In  douleur,  la 
soif,  etc.  Par  Tusage  de  ce  médicament ,  des  anodin* 
de  temps  en  temps,  et  d'un  r(*gimo  doux,  la  loux«t 
l'expectoration  disparurent  graduellement,  et  dans 
le  cours  de  quelques  mois  la  guérison  eut  Heu. 

v"  OasEHV.  Sarah  Morgan^  iVgcode  tingt*neuPam, 
d'un  '  l£nt[>ëramcnt  lympbnlique ,  ayant  une  {JoilHnt 
«truite,  et  ayant,  quelqui«  mois  aupiir.ivant,  tfliîât'- 
teinlu  de  bronchite,  fut,  Cn  novembi-e  iS^^iP'''^' 
lie  Sèvre  avec  perte  d'iip|>6tit,  tous,  exp<;ctorati6fi 
itrèï^alaouditnte  de  matières blanellos,  ôpaisseâ,  îmh 

>:douleuràla  poitrine.  Klle  maigrit  trè^rtiptde- 
la  peau  devint  chaude,  les  pommcitts  eàh- 
;  surloul:  te  SOI r,  et  le  pouls  Irès-friVpieitt.  Dntis 
le  cours  dedix  à  douze  joarson  la  tit'vomir  plusletic^ 
foJ6  avec  l'ipiicacuanha;  on  la  purgea  avec  l'huile  <le 
castor;  on  lui  ordonna  de  pelîtnsdosesde  vin  sintimo- 
nial  et  une  dicte  alt'nuanle.  Ce  plan  de  tmitemcnl 
pa.rpl  amener  de  l'wméUoralion  y  la  fièvWî  céda ,  el  il 
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lie  refila  d'autres  aymplômcs  que  la  tonx  ctl'expcc  tora- 
lion.  De  légers  Ioniques  furent  a J min istn^,  ainsi  qiif> 
les  anodins ,  le  soir ,  pour  calmer  t'irritalion  ;  mais, 
sous  Itur  influence,  les  symptômes  s'aggravèrent, 
lepouls  devint  une  fois  plus  freinent,  la  peau  chaiidr, 
et  la  matière  de  Texpccloration  acquit  une  odeur 
fétide  et  prit  une  teinte  vei-dàtre.  U  était  alors  »*vi- 
denl  que  les  toniques,  loin  d'être  avanfcigeux,  avaieitt 
augmenté  l'irritation  des  poumons.  En  conséquendp^ 
ils  furent  abandonnés  :  on  revint  au  vin  antimonîaï, 
et  un  vcsicatoîre  fut  appliqué  sur  la  poitrine.  Quel- 
ques jours  a|M(>S,  l'irritation  du  système  fut  calmiV; 
Unis  la  toux  et  1  expectoration  periistaient.  Ces  cir- 
lOnstanccs  me  dt'terminèrent  à    recourir  an  baume 
copatiu ,  qui  fut  prescrit  à  la  dose  de  six  gouttes, 
lis  fois  le  jour,  et  le  soir  on  donna  des  anodins 
jbur  procurer  du  sommeil.  L'usage  persévérant  de 
remède,  le  lait  coupé  avec  l'eau  d'orge  et  une  po- 
Été  quantité  de   pain   ransis,  rétablirent  parfaite- 
snt  miss  Morgan  dans  le  cours  de  six  semaines. 
VI' Obsërv.  m.  Roberts,  âgé  de  vingt-deux  ans, 
l^in  tempérament  lymphatique,  ayant  eu  deux  frères 
lorts  de  phlhisie  pulmonaire,  éprouvait,  depuis 
Helques  années ,  les  symptômes  ordinaires  du  ea- 
irïhey  qui  s'étaient  aggravés  au  point  de  le  niena- 
ÏÉr  de  consomption  ;  la  tous  étant  devenue  sèche  et 
itignnle,  et  la  fièvre  de  plus  en  plus  intense  et  côtt-^ 
înueik,  M.  Roberts  fut  saigné  plusieurs  fois;  Icj' 
rentouses,  les  sangsues,  les  vésieatolres  iîirent  SUC-, 
SKsivement  appliqués  Riir  la  poitrine^  et  les  ént^tî-' 
|iie6  administrés  de  temps  en  temps.  Ce  traitemèïi^ 
suivi  pendant  trois  semaines',mnistrowsntBloi's' 
M.  4M>ert»  h'en  avait  obtenu  aucun  ëifet  Sàti^ 
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BAOMJI  DICIVABi:. 
faisant,  ct({ue  la  maladie  pirnaît  In  mêmC  marche 
(|ue  celle  qui  avaitc'tc  fatale  à  scsdctix  frùrcs,  on  re- 
courut au  mercure,  dans  l'iatt^nlion,  s'il  était  pos- 
sible, d'en  arrètei-  les  progrès.  Les  gencives  furent 
bientôt  aOectées,  et  la  salivation  dura  pendant  trais 
semaines.  Mais  ce  puissant  révulsif  n'eut  aucun  suc 
ces;  au  contraire,  les  symptômes  augmentaient  beau- 
coup (l'intensité.  Le  pouls  alors  battait  cent  ^ingt 
fois  dans  une  minute;  la  peau  était  sèche,  la  tout 
fréquente,  l'expectoration  eicessive.  Des  sueius  noc- 
turnes survinrent,  les  extrémités  inférieures  s'œdé- 
matièrcnt',  la  faiblesse  devint  extrême,  et  l'exercice 
Occasiunaitde  la  difficulté  dans  la  respiration.  Sans 
cet  état  de  choses,  M.  Roberts  fut  envoyé  à  la  cara- 
pagnc,  oîi  il  resta  tout  l'été,  et  fit  usage  de  gomme 
arabique  et  de  lait  pour  nourriture,  de  quelques 
purgatifs,  de  préparations  antimoniales  et  descille. 
Quand  il  revint,  son  état  parut  empire,  laGèvre  avait 
pris  Je  caractiïre  hectique ,  les  sueurs  nocturnes 
étaient  devenues  plus  abondantes,  la  faiblesse  plus 
grande  que  lorsqu'il  avait  quitté  la  ville ,  et  ses  traits 
étaient  si  fort  altérés  qu'il  me  fut  impossible  de  k 
reconnaître.  On  cessa  le  lait,  et  des  aliraens  plti& 
nourrissans  furent  ordonnés;  le  baume  de  copahufut 
administré  à  hautes  doses,  et  ses  effets  purgalife  pre- 
vcnus  par  l'addition  des  opiacés.  On  eut  àpcineCaït, 
pendant  quinze  jours,  usage  de  ce  médicament,  que 
les  symptômes  avaient  considérablement  diminué. 
La  toux  était  moins  forte,  l'expectoration  meilleure, 
la  fièvre  nocturne  moins  vive  ,  et  les  sueurs  moins 
abondantes.  Le  baume  fut  continué  pendant  trois 
mois,  époque  à  laquelle  la  guérison  eut  lieu.  D'a- 
prè$  mes  conseils,  le  jeune  Roberts  abandonoa  les  0c- 
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cupations  st?dentaires  d'oricvre,  auxquelles  il  s'étail 
livre  jusqu'alors,  pour  adopter  la  vie  active  de  cul- 
tivateur. Tixiis  anuiies  se  sont  écoulées  depuis  la  ma- 
ladie de  M.  Kobcrts,  et  quoiqu'il  ait  été  atteint  d'une 
fièvre  intermittente,  indépendante  de  l'influence  du 
printemps  dernier,  sa  santé  est  aussi  bonne ,  et  peut- 
être  meilleure  qu'avant  la  maladie  dont  il  vient 
jd^tre  question. 

■r.virOBSERv.  R.  E.,  âgé  de  trente-cinq  ans,  d'une 
■Kistitulion  robuste,  d'tm  tempérament  bilieux ,  ma- 
■{ot  de  profession ,  fut ,  pendant  qu'il  était  en  rade , 
iBleint  d'une  inflammation  pulmonaire.  Dana  tes 
quatre  premiers  jours  on  fî  t  peu  de  chose  ou  rien 
pour  combattre  cette  aiFcction,  au  point  que  lors- 
qu'il fut  conâé  à  mes  soins,  en  février  i8a6,  je  crai- 
gnis que  l'inflammation  eût  fait  trop  de  progrès 
pour  être  arretée.  La  douleur  était  très-vive,  le 
pouls  fort  et  plein  ,  l'oppression  considérable,  ta  toux 
presque  c-ontinaelle,  et  l'expectoration  sanguino- 
lente. Four  combattre  ces  symptômes, on  eut  recours 
à  des  saignées  copieuses  et  répétées;  des  cataplasmes 
chauds  furent  appliqués  sur  le  point  douloureux  ; 
s  antinionlaux  furent  prescrits,  ainsi  que  la  diète 
1  plus  sévère.  Quelques  [Ours  après ,  la  violence  des 
cidens  paraissant  abattue  parées  moyens,  un  vé- 
sicatoire  fut  applique  à  la  poitrine;  on  continua  les 
antimoniaux,  et  par  intervalles  quelques  catbarti- 
mies  furent  administrés.  Ce  traitement  ayant  étë 
■pvi  pendant  quelques  semaines,  la  chaleur  de  la  peau 
Hminua^  mais  le  poub  restait  fréquent,  surtout  le 
Spir  i  la  douleur  pleurétique  n'avait  pas  entièrement 
disparu  ,  et  la  toux  était  fatigante  et  accompagnée 
d'unei«kpe«t»Ea(i«i  abondaote-de  naarièyaipimeJ  on 
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vérdMircs.  L'enflure  de»  pieds  et  la  booftanire  de  la 
&Ge  survinrent ,  et  le  cas  offrait  pen  de  chances  de 
succès. 

Cependant  Tappareil  digestif  paraissait  en  bn 
ëtat,  ce  qu'indiquaient  la  netteté  de  la  langue,  Tap- 
pétit,  Tabsence  de  la  soif  et  la  régulante  des  éracua- 
iioiis  alvines.  On  prescrivit  le  baunie  de  copafau  ;  an 
donna  des  opiacés  pour  procurer  du  sommeil  ^  et 
pour  obvier  à  la  faiblesse  du  malade,  on  peihnrit 
deux  fois  par  jour  du  lait  ot  de  Teau  d'orge  ^  avec  mie 
petite  quantité  de  pain  rôti  ;  on  frictionna  la  poi- 
trine avec  la  pommade  stîbiéc,  poôr  enlerer  la  doa- 
leur  qui  y  avait  persisté;  ce  qui  doniia  lieu  à  Me 
légère  éruption  de  pustules. 

Ces  moyens  de  traitement  furent  suivis  pendant 
cinq  semaines,  et  à  cette  époque  l'état  du  tpaladc 
s'était  à  tous  égards  assez  amélioré  pour  lui  pemiet' 
Ire  un  régime  plus  substantiel.  La  douleur  se  faisast 
toujoui^  un  peu  sentir^  on  jugea  convenable  de  con- 
tinuer les  révulsifs  externes  et  le  baume,  et  bientôt 
on  réussit  à  détruire  toutes  les  traces  de  la  maladie. 
R.  E...  a,  depuisj  quitté  le  pays  en  parfaite  santé. 

Nous  ne  terminerons  point  cet  article  sans  dir^ua 
mot  de  quelques  autres  travaux  moins  étendus  (f» 
ceux  qui  précèdent,  mais  dignes  aussi  d'être  citik. 

M.  Halle  rapporte  un  cas  de  catarr^ie  pulmO' 
noire  qui  se  déclara  a  la  suite  d'une  pleurésie  rhô- 
matismale  dont  les  accidens  avaient  oeisé;  Gonv^ineity 
dit  ce  médecin ,  qu'il  ne  pouvait  y  âvoit  dViloèi^  <tt 
me  représentant  Tétat  oii  devaient  être  le6  siirfaoei 
pulmonaires  avec  une  expectoration  de  cettô  na(dM 
qui  remplissait  des  jatlci^  en  vingmcfaàtre  Iteures,)^ 
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crus  devoir  tenter  Tusage  du  liaiimc  de  copahu,  à 
la  suite  duquel  Texpectoration -se  niodi-ra ,  perdit 
l'apparence  purulente,  et  se  torit.  Le  malade  se  I■t^- 
tablit  entièrement.  (Ji'ssot^  œri-v.  comf/l. ,  ('dit.  tir 
Halle  ,  t.  1,  pag.  /,62.) 

.  L'ouvrage  du   docteur  Abmstrong  sur    la   lii-vre 

■  scailatino,  la  phthisie  pulmonaire,  etc.  (on  scarlet 
J'ei'er,etc..t  Lontlon,  i8ib)jContientquvl(4utSi>og<soù 
rautctir  expose  lesrcsultaUdeson  exporicncosur  l'uti- 
lité du  buumedecopalmdimsPinflatnmation  des  mem- 
branes muqueuses.  Il  fut  conduit  à  essayer  ce  médi- 
cament dans  ta  preinièie  période  de  la  ^norr/tce^ 
par  les  conseils  du  docteur  Pearson  Dawson  ,  qui  en 
faisait  usage  depuia  tong-tem|>s;  le  rcsultat  cjuil  en 
obtint  fut  si  favorable^,  que  depuis  tors  le  copalm  a 
cti!  son  remède  favori  contre  la  gonoriht'e  et  la  len- 
corrhée.  11  en  fit  aussi  usage  avec  un  tivs-grand  suc- 
cès contre  V injhunmation  chronique  des  bronches  et 
fie  la  trachée.  Ce  mcdicament  lui  réussit  même  dan» 
la  phthisie  pulmonaire.  (  The  Edimburg  journ. , 
vol.  i5,  p.  2^6.  ) 


k 


M.  Lacohbe  rapporte  dans  le  compte  rendu  des 
-avaux  de  la  Société  académique  de  Màcon,  que 
M.  Larrey,,  de  Toulouse,  iait  usage  du  baume  de  «►- 
pahu  à  la  dose  de  deux  gros  à  une  once  cbaque  ma- 
tin ,  cdulcoré  avec  parties  égales  de  sucre ,  et  aroma- 
tise avec  neuf  grains  de  safran,  i*.  dans  les  casdW- 
thénte;  a*,  àzn&l^  catarrhes  asthêniques ,  comme  la 
.Jeucorrhée  constitutionnelle  \  3'.  à  l'invaMOii  de.l» 
Slcnnorrhagie.  Il  assure  que  ces  affections  ne  résistent 
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ail  quinquina*  Mm^  de  même  que  IVm  doit  conti- 
nuer l'usage  de  cchii-ct  après  la  oenalion  <les  Éceès , 
de  même  Ton  doit  aosn  continuer  Pvsage  de  Topitt 
dont  il  s^agit  pendant  environ  quinse  joars^  à  raism 
de  deux  onces  de  baume  de  copahu  chaque  jour,  en 
quatre  ou  huit  prises.  Dès  le  quatrième  jour  on  n'ob- 
serve plus  de  blennorrbagié ,  et  au  hout  de  quinze  il 
n'y  a  plitô  de  risque  à  la  voir  reparaître.  (^  Annal,  clin» 
de  Montpellier,  1. 216,  181 1,  p.  292.) 

.  MM.  Gattet  et  Lagombb  ont  administre  avecinio* 
ces  à  une  douzaine  de  femmes  atteintes  de  leucorHiéey 
un  opiat  connu,  disent-ils,  depuis  peu,  et  compoié 
avec  parties  égales  de  baume  de  copahu  et  de  sucre 
avec  addition  de  neuf  a  dix-huit  grains  de  safran 
par  once.  La  dose  est  d'une  demi-once  et  MMlelii. 
{BiblîQt.  méd.,  t.  33,  p.  ;ioa,  i8i!i«  ) 

M.  Blaud,  deBeaucaire,  a  guéri  un  engorgement 
ihi  testicule,  suite  d'une  blennorrhagie  syphilitique, 
av(îc  trois  gros  par  jour  de  baume  de  copahu.  En  m 
jours,  ce  testicule,  qui  était  tuméfié,  rouge  et  tm- 
doiiloureux,  était  revenu  à  son  état  naturel,  (ifé»^. 
jnéd.  el  Journal  de  clin.,  ^  t.  I,  iSaS,  p.  449-) 

G.  T.  Stromb  rapporte  un  cas  remarquable  de 
cdtarrhe  de  la  vessie,  qu'il  est  parvenu  à  guérir 
avec  le  baume  en  question.  (^Si^enska  Lakare,  sellsk. 
Handt  ,B.  2.  —  Haeftet.^  i,  s.  107  et  163.) 

Nous  citerons  encore  trois  cas  de  blennortha§t 
aiguë  ^  que  M.  Mîquel  a  guérie  en  très-peu  de  jours 
et  âvécla  plus  graYide  facilité,  'à  l^ide  de  la-ffîétne 
substance.  (  Gazette  de  Santé,  i8a3,  p.  43.) 

M.  le  docteur  GuiLtoirnous  a  rapporté  avoir  traiic 


un  assez  grand  nombre tleblennorrbagies  avec  un  suc- 
cès complet.  Lorsque  les  malades  ne  pouvaient  pas 
j^upporter  le  copahu,  il  l'administrait  en  lavement, 
l  ayant  soin  de  le  faire  précéder  par  un  lavement 
Apiacô,  qui  a  pour  effet  dengoui'dir  la  contractilité 
du  rectum  et  de  s'opposer  à  fa  sortie  trop  prompte 
du  remède.  M.  Giiillon  est  un  des  premiers  qui  ait 
lensé  à  administrer  le  copahu  par  celte  voie. 
Le  baume  de  copahu  inspire  souvent  aux  malades 
di^oùt  insurmontable.  C'est  pour  obvier  à  cet 
îOconvénientque  M.  Dublakc  jeune  propose  de  sub- 
stituer au  baume  en  natnre  l'iiuile  volatile  qu'il  est 
facile  d'en  extrair*-.  La  résine  n'a   presque  aucune 
propriété)  mais  l'Iiuile  est  trcs-elficace.  Il  l'a  éprou' 
yée  devant  MM.  Bard  et  Gullcrier  sur  li'cnttvtroîs 
malades  qui  sont  guéris  en  cinq  ou  sis  jours.  La  dose 
deTImileest  de  trente-sixgrammcsdepuisquatre  jits- 
flu'à  six  par  jour.  On  peuldonner  l'huile  scnleoudans 
pn  véhicnle  aromatique,  par  exemple  l'alcool  faible 
t  sucré,  ou  sous  forme  d'électuaire,  ou  en  pilules  as- 
lOciéeà  trois  quarts  de  son  poids  de  savon  médicinal, 
en  lavement,   divisée   dans  une  dissolution  d« 
[ontmc,  ou  avec  mi  jaune  d'œuf.  Pour  en  rendre 
iPemploi  plus  facile,  M.  Dublanc  a  composé  lu  potion 
uivante.  —  Sirop  de  baume  de  tolu,  deui  onces;eau 
ie  menthe  coholiec,  trois  onres^    laudanum,  seize 
gouttes  ;  alcoolat  de  copahu,  trois  onces.  Cet  alcoolat 
n'est  que  l'huile  essentielle  de  enpuhit  distilléede  noit- 
rean   avec  les    deux  tiers  de   son    poids   d'alcool  à 
■ente-six  degrrâ  ,  afin  de  la  rendre  plus  volatile, 
t  «le  l'avoir  exempte,  autant  que  possible,  de  toute 
aveur  et  de  toute  mauvaise  odeur.  (Hef,  méd. ,  et 
uu.4ecliniq.,  t.  2,  182S,  p.  i36.) 
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RÉSUMÉ 

DES   TRAVAUX   THÉRAPEUTIQUES   SUR    LE    HAUME  DE 
%  GOPAHU. 


1*.  Le  baume  de  copahu  est  un  diurétique 
énergique.  Il  devient  assez  souvent  purgatif  au-ddi 
de  la  dose  de  trois  gros  à  demi-once. 

2*.  Plusieurs  auteurs  ont  beaucoup  vanté  oe  médi- 
cament contre  la  phthisie  pulmonaire,  qu'ils  dimt 
avoir  plusieurs  fois  guérie  par  soiy emploi.  (Fuller^ 
Frédéric  Hoffmann,  Yalcarengh^  néga,  Sommers, 
Monro,  Gessner,  Simmons,  Lentin.)  D'autres  s'é- 
lèvent, au  contraire,  contre  son  usage,  qu'ils  troo- 
vent  inutile  et  souvent  nuisible  dans  cette  maladie. 
(Pringle,  Roseinstein,  Tissot,  Fothergill,  Quarin.) 
Les  contestations  de  ces  auteurs  tiennent  sans  doute 
a  ce  que  le  diagnostic  des  maladies  de  poitrine  était 
fort  difficile  à  Trpoque  où  ils  ébrivaient.  Ceux  qat 
prétendent  avoir  guéri  des  phthisies  n'auront  eu  aP 
faire  qu  à  des  catarrhes  pulmonaires  chronicfues. 

S"".  La  plupart  des  anciens  auteurs  de  matière  mé- 
dicale indiquent  le  baume  de  copahu  comme  fort 
utile  dans  les  pklegmasîes  chroniques  des  i^oies  aé^ 
riennes;  mais  les  ol)servations  publiées  jusqu^aujour- 
d'hui  à  ce  sujet  $ont  fort  rares.  M.  Laroche  a  inséré 
sept  cas  de  catarrhe  pulmonaire  guéris  par  ce  médi- 
cament^ dans  le  North  american  journal.  Quelques 
autres  auteurs  en  ont  fait  usage  avec  non  moins  dV 


Vantage.  (Uallë  ,  Armstrong ,  Bretonneau  ,  ete.  ) 
m  4*-  ^^  baume  de  copatni  ^t  le.  mi'dicanoent  le  plus 
Bttile  qu'on  connaisse  contre  la  blennorrhagie  ou  f^u- 
wilbrrhée^  soit  qu'on  l'emploie  à  une  époque  avancée 
]>our  supprimer  l'ccoulcment  qui  l'accompagne,  soit 
qu'on  en  fasse  usage  dès  son  début  pour  en  arrêter 
les  progrès .  La  première  méthode  était  celle  de  The- 
tJen ,  Uunter,  CHopart,  etc.  La  ieconde,  celle  qui 
con.'ûste  à  traiter  la  blennorrbagie  aiguc  par  le  eo- 
pahu,  vient  de  l'Amérique,  et  a  été  indiqua;  par 
Pison,  Jacquin,  Swédiaur,etc.TomJ>éc  ensuite  dans 
l'ouJjli,  malgré  son  clHcacité  incontestable,  cite  a  été 
de  Bouvi;au  piJjliéè  et  propagée  par  MM,  Ansiniix , 
Uibes,  Delpech,  qui  l'ont  appuyée  de  nouveaia  faits. 
Ces  auteurs  portent  la  dose  du  eopahu  depuis  trois, 
gros  par  jour  jusqu'à  une  ou  même  deux  onces. 
■  M.  Ansiaui,  celui  de  ces  derniers  auteurs  dont  lis 
travaux  sont  les  plus  anciens,  a  &it  usage  du  baum<ï 
en  question  sur  vingt-tf notre  ma\ad^$  altciHts  d«  go- 
DOrrhéc  aiguë:  vingt-deuœ  ont  été  guéris,  un  ne  Ta 

ta  ^té,  et  im  autre  a  vu  augmenter  la  maladie  sous 
nfluence  du  traitement. 
M.  Rilies  a  obtenu  tant  de  succès  avec  ce  miiMica- 
ntt, qu'il  Je  regai-de  comme  un  spécifiqiie  de  la  go- 
o-rhée.  U  a  également  guéri  jKir  son  usage  plu- 
sieurs maladies  qui  avaient  succédé  à  la  suppression' 
dei'écotilement  blennorrliagique,  savoir:  plusicHrs 
s  d'engorgement  consécutif  des  testicules-,  «n  go»^ 
tnimt  des  corps  caverneux  simulant  le  priapisme^ 
s  cataprbes  récens  de  la  vessicv  et  plusieurs' 
lifites,  deux  céphalalgies,  deux  ophthalmica,  uite^ 
tctoration  muqueuse abondaulc ,  deux  cas  de  gou- 
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flem^nt  consécutif  du  gnnoa,  aiino.  îrriutioo  dé  la 
memlNrane  muqueuse  d  a  larynx.  ■  ' 

M,  Delpech  a  fait  usage  du  médicament  en  ques^ 
tîon  sur  plus  de  quatre  cents  malades  atteints  de 
blenuorrhagie;  il  a  obtenu  de  grands  succès,  mais 
malheureusement  il  n'a  point  indiqué  la  proportÎMi 
des  guérisons.  Il  a  réussi ,  comme  M.  Ribes^  contre 
le  catal*rhe  vésical  dont  il  a  publié  deux  observa tioR^ 
ainsi*  que  contre  le  gonflemenli  consécutif  ûe%  leiti* 
cules.  Un  Cait  fort  curieux  qull  a  noté,  c'est  quels 
copahu  réussit  mal ,.  ou  ne  réussit  pas  ohai  les 
femmes. 

M.  Yelpeau  a  guéri  trente  malades  de  la  gmor- 
rhée  en  leur  administrant  le  baume  en  ilawsmit, 
depuis  la  dose  de  deux  gros  jusqu  a  six  pu  Jiuit.  Sur 
ce  nombre  il  y  avait  plusieurs  femmcjs;  '     ;         ^' 

M.  Dublanc  a  proposé  de  rénïplaoer.  le  baihnepsr 
rhuile  volatile. qu'il  contient,  et  qui  parait  poflé»* 
der  toutes  lès  propriété  actives  du  Hindicamçot. 
MM.:  Bard'ét  Cullerier,  qui  ont  fait  usage  de  cetls 
buileyont  guéri  une  trentaine  de  malades  en  quelques 
jours.  • 

5*.  La  leucorrhée  a  également  âé  traitée  STec 
succès  par  le  copahu.  Indépendanuneat  de  -Hope, 
FulLer,  etc.,  qui  vantent  beaucoup  cette  subsianœ 
eontre  cette  maladie,  MM.  Cattet  et  Lacombe  ont 
guéri  une  douzaine  de. femmes  par  ce  loaoyda; 
MM.  Armstrong  et  Larrey  Tout  aussi  employée am 
avantage. 

6\  Mutis  a  guéri  une  kjdrx^isie  ascite  avec  le 
copahu.  Ce  médicament  est  encore  utiledans  les  plaies 
etsurtout  les  ulcères,  dont  il  accélcrela  cicatrisatioa. 
(W.  Hope,Ril>esO 
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[THÉRAPEUTIQUE^ 


L'ACUPUNCTURE. 


bX^AxNtpUBcture  ou  U  piqûre  ni^lvactifliie  des  par- 

'tiessoufTrantesà  l'aided'aiguilU-squ'onyenroneedons 
la  vue  de  les  gucrif ,  est  une  o^n-ratioii  lli<'rapeuli(|uc 
•isscz  nouvelle  parmi  nous  et  dont  la  découverte  re- 
iiKinle  néanmoins  à  Tuntiquitt:  lu  plus  recuite,  Ert- 
U^remeot  inconni^e  aux  médecins  gre^,  li^til^  et 
arabes,  elle  est  pratiquée  de  temps  immémorial  dan» 
la  Chine,  oii  clic  paraît  avoir  été  invcntt'e.  De  là  elle 
s'c^t  Ecpandue  dans  Tde  de  Corée  et  au  Japon ,  oii  sou 
usage  est  extrémeuient  fréquent. 

Ce  n^est  que  vers  la  Du  du  d  ijL-scptièinc  siècle  que 

__la  connaissance  de  cette  métliode  a  été  IntroduiLc  eu 

Eufope  par  deu\  médecins  (pu  avaient  voyuué   l'uu 

\  rautre  dans  le  Japon ^  Tcn  l\hyne  et  Ka;mprêi'. 

JViais  il  ne  parait  pas  que  les  relations  de  ces  au- 

urs  aient  fait  une  grande  sensation,  puisqu'il  faut 

Bra,nclùr  plus  d'un  siècle  pour  trouver  des  médecins 

c[uï  aient  pratiqué  l'acupuncture.  Plus  de  cent  ans 

après  les  deux  voyageurs  que  nous  venons  de  citer, 

JJujargin,  dans  son  Ilisloirtf  de  la  Chirurgie,  et  Vicq- 

■^'Azyr,  AAM&y Encyclopédie  méthodique^  font  men- 

njon  de  ce  pruccdé  thérapeutique,  maïs  ils  ne  font 
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que  rc^piUcr  l^uii  vl  l^iiitre  ce  que  ces  auteurs  en  ont 
dit,  en  ajoutaBbquM  n'eut  pvs -:à  Kgreiter  que  ce 
moyen  ne  -soit  point  en  usage  paÀni  neiui.  - 

Ce  n'est  quen  1810  qu'un  médecin  français, 
M.  Berlioz, osa  tenter  Tacupuncture  sur  une  malade 
conliée  à  ses  soins.  Le  merveilleux  succès  qu^il  en  ob- 
tint le  porta  à  répeter  cette  opération  sur  un  asses 
grand  nombre  de  sujets  qui  ea éprouvèrent  dese&ta 
souvent  fort  avantageux.  Il  fut  imité  par  MM,  Haime 
et  Bretonneau  ,  médecins .  do  Tours^  ensuite  ftr 
M.  Jules  Cloque t  et  une  foule  d'autres  médecins qai 
ont  constaté  pariin  grand  noitibi«  d'expérienctt  Tet 
ficacité  Uiërapeutique  de  rucupuhctttr«4 .   . . 


De  l' Acupuncture  des  Chinois  et  des  Japànms, 
parW.TEN  Bhtne,  médecin  de  Ibcbm^gniedb 
Indes  dans  le  dix«^ptième  siècle. 

Ten  Rhyne,  médecin  de  la  Compagnie  des  Iiides, 
en  1679,  avait  été  témoin  des  effets  produits  par 
l'acupuncture  dans  les  pays  où  l'on  en  fait  usage  de 
temps  immémorial,  à  la  Chine  et  au  Japon.  C'est 
lui  qui  le  premier  a  fait  connaître  cette  opération 
en  Europe ,  dans  un  petit  traité  que  nous  allons  tra« 
duire  en  entier  avec  les  notes  qui  l'accompagnent. 

L'aiguille  doit  être  longue  (i),  aiguë (2),  ronde(3); 
son  manche  doit  être  en  forme  de  limaçon  \  elle  doit 

(1)  Parce  qu'on  Tenfoncc  quelquefois  profondément, 
(a)  Adn  qu'elle  perce  plus  promptcment* 
(5)  Afin  qu'elle  tourne  plus  facilement. 


['  i|uVii  ai'gcDt,  et  jiirnais  d'u 

t:  dans  la  partie  aiTectt-e,  soit  par 


être  plutôt  en  c 

«HÎtal  (i). 
-  Elle  »eru  tmfonct 
jane  simp'£  pression,  soit  en  la  tournant  entre  h- 
pouce  et  l'iiidicaleur,  soit  enfin  en  la  frappant  Ir- 
^èrement  avec  un  marteau  (^),  suivant  la  nuluredc 
Ja  maladie  (3)  et  la  structure  de  la  partie  qu'on  idail 
piquer  (4). 

On  l'enfoncera  L'gèremeat,    ordinairement  .'i  la 
,|>rofoBdeui'  d'un  pouce,  excepté  dans  quelques  uid- 
idies  de-  lu  tête,  où  on  la  fait  entrée  jusque  dans  lie 
■âne,  et  dans  quelques  affections  de  l'utérus  niLl'oo 
^rfore  quelquefois  cet  organe  lorsque  la  déliiUti!  de 
Ja  mère  fuit  craindre  pour  U  vicdu  fœtus. 

On  laissera  L'aiguille  dans  la  partie  piquée,  prni- 
ilant  r«%pace  de  ti-ente  respirations  (  chacune «atcoa^ 
]*oseedumouveuventd'iDsp)riitioneld'«xpiratiAii(5^ 
si  le  malade  lo  supporte  facilement;  sinon  nn  rcUf 
rera  l'in&trunient  et  on  réitifr«ra  la  piqi'ii-e  detll* 
UoLs,  quatre ,  quelquefois  cinq  ou  »ixifoi«»ù  lélmaf- 


(!)  Ofl  le*  ribriqae  Mi-bi«  ri»fl  l'iie  (t«  C«r^..IM(>  Jmu^  Jp 
iDeUleurea  le  Tcndcm  *  liîp  et  i  Uiacv.  Il  n'od^Muni  doul«  trù^llcile 
dv  l«>  flirt,  mail  il  j  ■  un  art  piflicunrr  dioa  b  Ir^ipf.  ' 

(*)Ca  mariMo  duti  Hfed'ébMe,  d^iToite  oa  datoaianinltolidart  ■ 
tttc  duit  être  polie  luql  aalMii  on  percée  de  pelilci  oureilittri  Hiperl^ 
ciell»  capabiri  de  rrcFiuii  la  l^le  ds  l 'aiguille.  Sod  mauclir  tttaiutgoSi 
r«>«TUit  raisiné,  qui  ei(  toumttc  d'un  SI  de  •oienarelr'' ^"^ 


(ù)  Si  Ici  TcnU  »onl  prolbudeiaeal  inliêica^aiii  chaân,  il  fai^iV  i'tmtim- 
<M;r  davantage ,  ci  i-ia  t^nâ^  '         ' 

(4)  L'aigMt*  ptme  plaa  hcilaacal  aoe  paaB  Biulfa  ^^aa  |>nu  4Mp. 
EBMiitconac  doil  pu  {lîqucf  mum  ptufitadCueM  in  patlieaau.iCMp  Ma 

(3)C*«M  tinuiiictTdctoin^iIcTDÛK^  liirt  li>  MidwniChiaifa  H  Ja- 


■  1 


Db  L'esftmi  que  font  les  Japonais  rie  FActtpum 
'  dans  le  fnntement  fie  la  colù/ue  (ippeiée  Senlti  ; 
-parEwGELnEBT  Kj'.Mi'fER,T).  M.,  ayant  fàU[)artie 
-'4le  deux  arabassadfs  hollandaises   au  Japon  j^M 
-f^iegi  et  i6*)3.  I^H 

Cette  sorte  de  colique  que  les  Japonais  »ppell»i 
Ncnki  est  une  maladie  parliculière  à  cet  empire  si  peu- 
plé.Elle  est  sicoimiiuiiequ'entredis  personnes  adulus 
ù  p^ine  y  en  a-l-il  une  qui  uen  ait  senti  les  at< 
teintes.  Ce  même  air,  qui  d  ailteui-s  est  si  sain,  la  ma- 
nière de  vivre  des  naturels  du  pays ,  leur  nourriture 
e^  leurs  Iwissons  tes  exposent  aux  attaques  de  celte 
ma^die.  Les  étrangers  n'y  sont  pas  moins  sujets 
que  les  naturels  lorsqu'ils  ont  hu  des  liqueui^  du 
pays.  Kousen  fîmes  une  triste  ejtpcrieoce,  lorsque» 
iirrt\apt  au  Japon  nous  voulûmes,  selon  Tusa^ilcs 
jjéns  d<;  mer,  oubliei-  le  verre  à  la  main  les  dangers 
«mç  nous  avions  essuyés  pendant  un  long  et  dillicile 
voyage,  et  boire  abonda,mmejit  de  la  bière  froide  du 
[mys ,  qu'ils  appellent  Sakii.  Cette  bière  est  faite  avec 
du  riz,  et  a  la  consistance  dfs  vins  d'K^pagne  ;  elle 
(  st  (l'une  telle  natui-e  quil  ne  faudrait  point  la  boire 
froid^-,  mais  mode'nfuient  cluiude,  et  avec  des  lasses 
a  la  manière  des  naturels  du  pays.  Le  norei  deS 
n'est  pas  donné  indisUnctefncnt  à.toutesles  doi 


deS«^^ 
doul^H 


(lu  ventre,  mais  seulement  it  cette  espèce  pai 
lière,  qui,  outre  la  douleur  aigre  qi^eji^  fait -s 
dans  les  intestins,  cause  en  même  temps  des  convul- 
sions aux  aines  ;  car  telle  est  la  nature  cL  la  vîolenee 
(k-  cette  maladie  ,  (ju'elle  cause  des  convulsions  k 
toutes  les  membranes  et  à  tous  les  muscles  du  bas- 


\  Tcntre.  A  iVpirii  de  la  i!aiis«  de  la  malnilifi,  les  Ja- 
ponais croyent  que  ce  n'^st  point  nne  matière  mor- 
}iiti(|uc  logée  dans  la  cavité  des  intestins ,  çc  fpit  y  se- 
lon eui,  ne  causerait  qu'une  Ir^cre  douleur;  que  son 
sie'ge  est  dans  la  substance  meuibraneiise  de  l'abdo- 
men,  comme  pai- exemple ,  les  muscles,  le  pf'ritâine, 
lepiploon,  le  mésentère  ou  les  intestins,  et  qu'en  y 
séjournant  elle  se  change  en  une  vapeur  ou  plutôt  en 
un  vent  subtil  et  acre  qui  enfle,  coupe  et  corrode 
les  membranes  qui  le  contiennent.  C'est  sur  cette 
théorie  qu'est  fondée  leur  cure  :  tontes  les  l'ois  que 
ce  vent  est  tiré  de  la  prison  étroite  oiiil  est  renfermé, 
dans  le  même  moment,  disent-ils,  la  douleur  cau- 
sée par  l'enllure  de  ces  parties  si  sensibles  doit  ces- 
ser. Avant  de  passer  outre,  on  me  permettra  d'ol>- 
server  qu'an  lien  de  ce  nom  latin  colica,  que  l'on 
donne  quelquefois  mal  à  propos  ù  cette  maladie, 
puisque  Tintestïn  du  même  nom  n'en  est  pas  fort 
souvent  attaqué,  lesBrahmins  aiment  mieux  la  nom- 
mer en  leur  langage,  conformément  à  l'opinion  de» 
Chinoiset  des  Japonais,  convulsions ,  ou  tiraitlemens 
t  -ventre  et  des  intestins.  Quelques  symptômes  par- 
culiersde  cette  maladie  nationale  ou  locule  ressem- 
nt  beaucoup  à  lu  passion  hystérique.  EUemetson- 
jent  le  patient  dans  lu  crainte  d'étie  sufToqut',  toute    . 

région  dn  bas-ventre,  depuis  les  aines  jusqu'aux 
busses  côtes,  et  plus  haut,  étant  fortement  tiraillée; 
t  même  après  que  le  patient  a  été  tourmenté  mîsé- 
■blement  |)endant  long-temps,  la  maladie  se  tcr- 
■ine  quelquefois  en  tumeurs  et  en  enflures  qui  se- 
rvent en  divers  endroits  du  corps,  et  qui  ont  des 
s^uites  dangereuses  ;  cela  cause  en  particulier  aux 
-ItoiMines  itn«  enflure  à  l'un  des  t^ticulca^  qui  sou- 
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vetit  tourhe  en  soppuratîon  et  en  aboet  ;  cbet  In 
furiMneS)  cela  produit  des  tubercules  ou  des  piistubs 
au  fiNndenient  et  aux  parties  génitales  ,  ordinaire* 
ment  suiyies  de  la  perte  du  poil.  Il  faut  pourtant 
remarquer  que  ces  tumeurs  aux  testicules  (que  les 
Japonais   nomment   Sobi ,   et    ceux   qui    en  sont 
attaqués  Sobimotz)  comme  aussi  les  pustules  àm 
parties  secrètes  des  femmes,  sont  aussi  des  maladies 
domestiques  du  Japon,  et  attaquent  plusieurs  per* 
sonnes  qui  n^ont  jamais  ressenti  les  atteintes  de  k 
colique. 

Avant  que  jVn  vienne  a  montrer  la  métbode  par' 
ticulière  des  Japonais  pour  la  cure  de  cette  tnab' 
dio)  qui  se  fait  par  le  moyen  de  Taiguille,  il  nesen 
pas  hors  de  propos  de  remarquer  quHl  y  a  deox  re- 
mèdes principaux  dans  la  chirurgie,  que  Ton  sop- 
pose  rciissir  également  {Mur  guérir  et  pour  prétenir 
les  maladies,  dont  les  liabitans  de  cette  partie  orien- 
tale du  monde,  tant  sains  que  malades,  riches  et  pau- 
vres ,  se  servent  par  l'entremise  des  médecins  on 
de^  empiriques.  Les  habitans  de  la  Corée,  les  Chi* 
nois  et  les  Japonais ,  fort  grands  admirateurs  de 
lantiquité,  et  scrupuleux  à  l'excès,  pour  conserver 
les  anciennes  coutumes  qu'ils  ont  reçues  de  leurs  an- 
cêtres, prétendent  tous  que  ers  remèdes  étaient  con- 
nus dans  les  siècle^  h's  plus  reculés,  long-temps  avant 
Tinvention  de  la  médecine.  Leure  noms  choqueront  - 
peut-éirc  et  effraieront  les  lecteurs.  Ce  n'est  pas  1 
moins  que  le  feu  et  le  métal.  On  doit  pourtant  ren- 
dre cette  justice  aux  Japonais,  qu'ils  sont  bien  lois 
de  se  servir  de  cet  appareil  cruel  (on  pourrait  même 
dire  barbare)  de  nos  chirurgiens  d'Europe.  Ces  ftf* 
chauds  et  cet  étalage  de  coi:teaux  tranchahs,  et  au- 


i 


r| 


'*'%&LKftJWr  " 


■m-' 


1res  |^!;(I'lllll^nS   H' cessa i itii^  pimr  nos   opct-Mions; 
!>|>fîotacle   si  i^ffriiyiiiit  )>oiii'  U:  iiupeiil,  si  dioquant 
tncnie  )Mmr  les  ttssIsUns,  s''ils  ne  sont  tlépouiUes  de 
twit  âeiitimt^nt  (riiuinauiU^  et  de  coiiij)as5i(Ki,  sont 
toutes  cboscs  qoe  les  Juponuis  ignorent  entiéntment: 
leur  feu  e&t  fort  modéré,  tel  que  les  dieux  du  pays 
veulent  qu'on  en  brûle  sur  leurs  autels;  en  un  mot 
ce  n'est  autre  eliose  qn'un  rouleau  qui  s'allume  in- 
sensUdemcnt ,    couipofé    de   l'herbe  qui    porte    le 
pom  de  la  fameuse  \e\ne.  Ai^émise.  II  en  est  de  même 
làes  métaux  dojit  ils  se  servent  dans  les  op'rations  de 
Ldiirurgic;  ce  sout  les  plus  nobles  tie  tous  :  ils  l'ont 
l'ornemeut  des  palais,  ilssuntlcs  productions  du  so- 
leil et  de  la  luue ,  et ,  comme  les  pliilosoplics  le  pré- 
tendent,  enrichis  des  qualités  et  des  vertus  de  ces 
deux  corps  célestes.  Le  iect(tur  comprend  aisément 
que  je  parle  de  l'or  et  de  l'argent,  dont  les  Japonais 
ont  des  aiguilles  faites  d'une  manière  singulière, 
liarfailcmeut  |wlies,  et  extrêmement  propres  ù  ttjw- 
j'cr  ta  ponction  ou  lu  piqûre  dans  les  corps  humains. 
Ils  en  font  un  si  graml  cas,  pour  cette  raison,  qu'ils 
les  portent  toujours   a\cc  cas  dans  quelqu'endroit 
(prils  aillent;  ils  portent  de  même  des  boites  en- 
tières d'auti'es  instruniens,  ou  cUàiosi tés  qu'ils  esti- 
ment  beaucoup   ou   dont  ils  croyent  avoir  besoin, 
V- Jj'usagc  et  l'application  des  remèdes  dont  nous  %i- 
B^piis  de  parler  sont  d'une  si  grande   consi'-quence , 
^potte  la  seule  connaissance  des  parties  où   l'on  finit 
^BÉppliquer   le  moxa,  ou  piquer    avec   les   aiguilles, 
^H|t  l'objet  d'un  art  particulier  dont  les  maîtres  sont 
BiSfipelés  Tensasi  ,  comme  qui  dirait  toucheurs  ou 
cbei'cbeurs  de  parties  ,   parce   que    leur  principal 
emploi  consiste  à  faire  le  choix  de  la  partie  sur  lai- 
»     quelle  on  doit  faire  l'une  ou  l'autre  de  ces  opération;. 
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Ceux  qai  appliquent  Taiguille,  ou  de  leur  chef ^  ou 
selon  le  désir  des  patiens,  ont  en  particulier  le  nom 
de  Farittate,  cpii  signifie  piqueur  d'aiguille. 

Je  viens  à  présent  à  la  description  de  ces  aiguilles. 
Il  serait  presque  impossible  d'enfoncer  une  grosse  ai- 
guille dans  le  corps  sans  s'exposer  a  quelque  dange- 
reuse conséquence  :  c'est  par  cette  raison  que  ceUes 
qui  sont  destinées  à  cette  opération  doivent  être 
fort  déliées,  faites  d'or  où  d'argent  aussi  pur  et  aussi 
fin  qu'on  en  puisse  ayoir,  entièrement  épurées  de  cui- 
vre et  qui  souffrent  le  marteau.  C'est  un  métier  par- 
ticulier que  celui  de  donner  la  trempe  à  ces  aiguilles, 
et  le  degré  de  dureté  requis  pour  cette  opération.  Ce 
métier  est  connu  de  peu  de  personnes ,  et  oeux-niénws 
qui  le  savent  n'oseraient  l'exercer  sans  des  lettres  pa- 
tentes données  sous  le  sceau  de  l'empereur.  Il  y  a  deux 
sortes  de  ces  aiguilles  par  rapport  à  leur  figure  :  œUe 
de  la  première  sorte  sont  faites  indifféremment  d'or 
ou  d'argent;  elles  ne  ressemblent  pas  mal  aux  poin- 
çons dont  nos  jeunes  garçons  se  servent  à  l'école  pour 
épeler  leurs  syllabes,  ou  les  stylets  avec  lesquels  les 
Indiens  e'crivent;  elles  sont  seulement  plus  déliées, 
d'environ  quatre  pouces  de  longueur,  minces  et  fi- 
nissant en  pointe  fort  aiguë,  avec  un  manche  retors 
pour  les  tourner  avec  plus  de  facilité;  au  lieu  de 
l>oite  on  les  met  dans  un  petit  marteau  qui  est  fait 
de  sorte  que  Ton  peut  mettre  une  de  ces  aiguilles  de 
ciiaque  côté  du  manche  :  ce  marteau  est  fait  de  corne 
de  taureau  sauvage,  fort  polie,  et  un  peu  plus  long 
(|ue  l'aiguille,  avec  une  tête  tirant  sur  le  rond  un 
peu  aplati  dans  laquelle  il  y  a  une  pièce  de  plomb 
pour  la  rendre  plus  pesante.  Le  côte  qui  bat  l'ai- 
guille est  revêtu  d'une  pièce  de  cuir  ordinairement 
couleur  de  violette,  pour  empêcher  que  laigiiille 
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qu'on  enfonce  dans  le  corps  ne  ressaute.  Les  aiguilles 
de  la  seconde  sorte  sont  faites  seulejnent  d  argent,  et 
"ibe  s'éloignent  pas  beaucoup  de  la  figure  des  précé- 
^ntes  ft  de  leur  longueur  ;  mais  elles  sont  eitrème* 
lent  délii;es ,  avec  un  manche  court  et  épais  qui  est 
lurné  en  >ns  sur  sa  Longueur  :  on  met  plusieurs  de 
s  aiguilles  ensemble  dans  une  boite  de  bois  en  carré 
ng,  -vcrnissfe  en  debors;  le  fond  en  est  garni  d'une 
pièce  de  drap,  et  les  aiguilles  sont  couchées  sur  le  côté 
«noelleux  de  Teloffe. 

Four  la  satisfaction  de  ceux  qui  sont  curieux  de 
noms,  j'ai  trouvé  à  propos  de  remarquer  que  ces 
deux  sortes  d'aiguilles,  et  en  gi'nérat  toutes  celles 
'^nton  se  sert  clans  la  chirurgie,  sont  appelées  Uutfr' 
llarri,  e'est-à-dîrc  aiguilles  tournantes.  Les  aiguilles 
de  la  seconde  esi>èce  ont  le  nom  particulier  de  Fine-^ 
^barri ,  qui  signifie  la  même  chose  ;  et  si  l'opération 
«t faite,  comujc  il  arrive  souvent,  en  passant  lai- 
guîlle  dans  un  tuyau  délié  de  cuivre ,  on  les  appelle 
alors  Fudabarri,  c'est-à-dire  aiguilles  à  conduit  ou 
lU.  jCe  tuyau  est  d'environ  un  pouce  plus  court 
l'aiguille,  et  gros  comme  une  plume  d'oie;  il  sert 
Â  guider  raiguille  pour  faire  plus  sûrement  la  ponc- 
in  dans  la  partie  du  corps  que  l'on  o  choisie. 
Pour  venir  à  l'opération,  on  la  fait  de  la  manière 
ivanle.  Le  chiruigien  prend  l'aiguille  près  de  la 
inte  avec  sa  main  gauche  entre  le  bout  du  doigt 
milieu  et  l'ongle  de  Timlex  appuyé  par  le  pouce. 
la  lient  ainsi  vei'S  la  partie  qui  doit  élre  pii|ui'eet 
ti  doit  être  soigneusement  eKamiiiée|)our  voir  si  ce 
pas  un  nerf;  ensuite  prenant  le  marteau  de  la 
n  droite  il  en  donne  un  coup  ou  deux,  précisé- 
rit  faut,  pour  vaincre  la  résistance  de  U 
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peau  extérieure  et  faire  entrer  l'aiguille;  cela  fait,  il 
met  le  marteau  à  cdt<f,  et  prenant  le  manche  tle  Tai- 
guille  entre  les  estrcmitos  de  l'index  etdu  pouce,  il 
la  tourne  jusqu'à  ce  que  la  pointe  entre  dans  le  corps, 
à  la  profondeur  que  les  règles  de  l'art  exigent,  ce 
qui  est  ordinairement  un  demi-pouce ,  quelquefois 
maisraremcnt  unpouceetau-dessus,  en  un  mot  jus- 
qu'à ce  que  l'aiguille  pénètre  au  lieu  oîi  est  le  sii-ge 
de  la  douleur  et  où  Ton  croit  la  maladie  rcnfeimte. 
Le  chirurgien  y  tient  l'aiguille  jusqu'à  oc  que  le  pa- 
tient  ait  respiré  une  fois  ou  deux,  et  ensuite  la  ti- 
rantdehors  il  presse  la  partie  avec  le  doigt  commest 
c'était  pour  en  exprimer  toute  la  vapeur,  ou  lèvent. 
Les  aiguilles  de  la  seconde  sorte  ne  iont  point  frap- 
pées du  marteau,  on  les  enfonce  en  tournant  en  vis, 
l'opérateur  les  tenant  entre  les  eïlrémites  du  pouce 
et  du  doigt  du  milieu.  Cens  qui  opèrent  adroitement 
donnent  un  coup  avec  l'index  avec  lequel  ils  poussent 
le  doigt  du  milieu  justement  autant  qu'il  faut  pour 
faire  pénétrer  l'aiguille  à  travers  la  peau,  et  ensoile 
ils  achèvent  l'opération  en  tournant.  Quelque^-ups  se 
servent  pour  cet  eflet  d'un  tuyau  tel  qu'on  l'a  décrit 
ci-dessus,  qui  est  un  peu'  plus  court  que  Taiguille, 
et  qui ,  par  ce  moyen  ,  empêche  qu'on  ne  l'enfonce 
trop  avant.  Les  règles  et  les  préceptes  de  cette  pi- 
qûre sont  fort  différens ,  eu  égard  surtout  aux  va- 
peurs cachées  que  l'on  suppose  être  la  cause  de  11 
maladie  :  de  là  vient  que  loi-squon  veut  faire  l'op^ 
ration ,  un  médecin  habile  et  prudent  doit  déler* 
mincT  avec  toute  son  attention  et  tout  son  jugement 
où  et  jusqu'à  cpielle  profondeur  les  vapeurs  seiou^ 
nent.  La  piqûre  d'aiguille  est  estimée  un  bon  remède 
pour  les  mêmes  maladiesque  Ton  traiteen 
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le  feu  avec  Le  mosa ,  cL  Ton  se  seit  de  laiguille  aux 
mêmes  endroits  et  aTCc  les  mùnes  précautions.  U 
irrîve  pourtant  assez  souvent  que  les  gens  du  com- 
jDun  peuple  s'aventurent  à  appliquer  l'aiguille  pu- 
Jïment  sur  leur  propre  expérience,  et  sans  l'avîs 
4'iin  Tensasi  expérimenté,  prenant  garde  seulement 
jde  ne  piquer  ni  nerfs  ni  tendons  ,  ni  aucun  vaisseau 
mguin  considérable.  Après  avoir  expliqué  suffî- 
imuient  ce  qui  regarde  la  piqûre  d'aiguille  en  gé- 
néral, je  dois  ajouter  encore  quelque  chose  sur  son 
usage  dans  le  traitement  de  la  colique  en  particulier. 
,  Pour  la  cure  delà  colique,  ItsJaponais  fontlopé- 
ration  sur  le  ventre  à  ta  région  du  foie,  faisant  neuf 
trous  en  trois  rangs  disposés  en  parallélogramme , 
à  la  distance  l'un  de  l'auti'e  d'un  demi-pouce  dans 
,  1^  adultes.  Chacun  des  rangs  a  son  nom  particulier , 
et  leur  opération  a  des  règles  diflcrentcs  :  le  premier 
rang  est  nommé  Stoquan,  il  est  lait  justement  au- 
dessus  des  côtes j  le  second  est  nommé  Ttiuquan,  et 
doit  avoir  sa  place  entre  le  nombril  et  le  cartilage 
mucronata  j  le  troisième  est  appelé  Gecquan ,  il  est 
fait  environ  un  demi-pouce  au-dessus  du  nombril. 
J'ai  été  diverses  fois  témoin  qu'en  faisant  ces  trois 
rangs  de  trous  conformément  aux  règles  de  l'art ,  et 
d'une  raisonnable  profondeur  ,  les  ilouleurs  de  la 
colique  senki  ,  comme  ils  les  nomment,  cessaient 
presqu'en  un  instant  comme  si  c'eût  été  par  enclian- 
tement. 

On  a  tenté  quelquefois  de  guérir  cette  colique  en 
appliquant  le  feu  sur  le  patient  avec  le  moxa  ,  mais 
cm  a  trouvé  par  expérience  que  cette  méthode  n'a  pas  ' 
•  eu  tout  le  succès  de  la  piqûre  d'aiguille.  (Ext.  de 
Engblbbrt  JiMasf&R,  Histoire  du  Japon.)  trad.  de 
27' 
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rallemand  sur  la  Tersion  an^laise'^  par  7.  G.  Sckeu^ 
ckzer,  La  Haye,  17^9^  Su^pfément,  p.  ^7,  f^.  ) 


■    ■ 

De  l'bmploi  de  Tdcàpancture  dans  la  fièvre  inter'^ 
mittente  épigastralgique  ^  la  coqueluche  ^  les  con^ 
tusions^  les  douleurs  et  le  rhumatisme  vague;  par 
le  docteur  L.  V.  J.  Berlioz. 

■  • 

Les  éloges  donnrs  à  Tacupuncture  par  Kâempfer  et 
Ten  Rhyne  sont  justes  et  mérites.  On  a  lieu  d'être 
étonné  que ,  depuis  un  siècle  et  plus  que  ce  moyen 
curatif  est  connu  en  Europe,  aucun  médecin  ne  Fait 
essayé  jusquHci.  Cependant  le  procédé  de  Topera tioû 
est  peu  douloureux ,  et  le  succès  est  si  prompt  que  les 
accidens  se  calment  ou  cessent  entièrement  aussitôt 
que  raiguille  a  été  introduite  à  la  profondeur  de 
quelques  lignes  ;  le  plus  souvent  néanmoins  elle  est 
seulement  déplacée  par  la  première  introduction  de 
Tinstrument,  et  ce  n'est  qu'à  la  quatrième  ou  cin* 
quième  fois  que  la  guérison  est  complète. 

Les  affections  nerveuses  simples  démontrent  spé- 
cialement combien  l'acupuncture  mérite  rattentioA 
des  médecins  \  car  il  est  peu  de  remèdes  qui  jouissent 
d'une  activité  aussi  prompte  et  qui  produisent  deS 
ei^Vts  aussi  merveilleux  :  en  voici  un  exemple  des  plus 
rcinarquables. 

Ficvre  intermittenle  épigaStralgique  ^  guérie  par 
r acupuncture.  Une  jeune  personne  de  vingt-quatre 
ans,  aussi  intéressante  par  ses  charmes  extérieurs  que 
par  les  agrémens  de  son  esprit  et  la  bonté  de  S6li 
cœur,  maigre  naturellement  et  ayan  les  cheveut 
blojids ,  éprouvait  depuis  deux  ans  une  fièvre  ner- 
veuse survenue  à  l'occasion  d^ùne  frayenr  vive  et  pttH 
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Iqngrâ.  Les  accès  se  déclaraient  entre  une  et  deux 
fleures  de  l'aprèst-midi  et  entre  huit  et  neuf  du  soir. 
\s  cUaient  caracUïrisds  par  le  froid  des  estremllés  în- 
i^rieureS)  une  sécheresse  tiîs-incommodc  de  tout  le 
■orps,  la  couleur  \iolette  des  joues,  l'éclat  brillant 
Iles  yeux,  la  douleur  de  tète  ainsi  que  de  Icpigaslre 
Iffui  sepiltlait  comprimt'.  Les  forces  musculaires  pré- 
entaient  alors  un  tel  degré  d'anaibli^scinont  ,  que 
a  tête  avait  besoin  d'être  soutenue:  le  pouls  était 
«tit  et  fréquent',  mais,  dans  le  temps  de  l'interoiisi- 
îon  ,  on  le  trouvait  presque  un  plus  haut  que  l'état 
iaturel  ne  semblait  le  comporter.  L'accàs  de  l'après- 
Jjidi  durait  ordinairement  deux  ou  trois  heures,  du- 
«nt  lesquelles  la  malade  étant  couchée,  discourait 
jvec  une  loquacité  qui  ne  lui  éUiit'pas  naturelle  : 
^ccès  du  soir  durait  moins  long-temps  et  présentait 
inoins  d'intensité. 
^.  ^  Elle  avait  peu  d'appétit  ;  les  alimens  n'incommo- 
^icnt  pas  cependant,  et  l'état  de  maigreur,  voisin 
^  marasme,  rendait  le  pronostic  fâcheux.  Sans  au- 
"*^ne  inquiétude  sur  son  état,  sans  aucun  désir  de 
Tiérir,  elle  ne  se  prêtait  à  prendre  des  remèdes  que 

Kir  complaisance  pour  sa  famille;  le  sommeil  était 
snquille ,  mais  un  peu  de  trouble  et  de  malaise  sui- 
eait  toujours  l'instant  du  réveil  ;  la  menstruation  s'o- 
lératt  irrégnlièrcmcnt,  et  les  autres  fonctions  orga- 
niques se  ressentaient  de  l'étal  de  faiblesse  générale. 
[  Beaucoup  de  remèdes  avaient  été  employés ,  parmi 
J^uels  le  quinquina  avait  paru  nuisible,  et  le  suli- 
^te  de  zinc  n'avait  produit  aucun  effet:  les  bains  de 
liège  froids  avaient  constamment  soulagé. 

La  malade  se  conBa  à  mes  soins  dans  Thivcr  de 
jSio.  La  sensation  douloureuse  icsscntie  à  la  Icle  et 


i 


;r  «e  la 


^3i  ACVPlJNCTbnE. 

Ten  la  région  rpîgastrîque  fixa  principalement  ibfl 

attention.  Ayant  en  vue  de  calmer  d'abord  rirrita- 
tion  ressentie  par  ces  parties,  j'y  fis  appliquer  de  li 
glace:  tous  les  accidens  dont  la  réunion  comp 
l'accès  cessèrent  sur-le-champ;  mais  il  fallait  coi 
nuer  cette  application  au  moins  une  demi-heure.^ 
En  agissant  de  cette  manière,  l'état  de  ta  maliiol 
s'améliora  beaucoup  ',  l'appétit  devînt  plus  vif,  et  \a 
jambes  supportaient  une  pitinienade  assez  langue. 
Cependant  la  difficulté  de  se  procurer  de  la  glace  me 
fit  tenter  d'autres  remèdes  :  la  boisson  de  l'eau  à  la 
plus  basse  température  n'eut  aucun  succès  i  l'acide 
carbonique,  dégagé  du  carbonate  de  potasse  par  fa- 
cidc  citrique ,  modérait  les  accès ,  mais  ne  les  suppri- 
mait pas  :  l'opium  était  un  peu  plus  efficace^  sans 
remplir  entièrement  nos  vœux.  Je  pensai  à  l'acu- 
puncture ;  je  la  proposai  ,  elle  fut  essayée. 

La  malade  se  servit  d'une  aiguille  à  coudre,  en- 
duite de  cire  d'Espagne  vers  son  œil  ;  elle  l'întrodut- 
sait  elle-même  perpendiculairement  d'abord,  et  en- 
suite parallèlement  aux  parois  abdominales,  pour 
éviter  la  douleur. 

Dès  la  première  piqûre,  les  accïdcns  cessèrent 
comme  par  enchantement ,  et  le  calme  était  complet. 
L'opération  n'eut  pas  l>esoind  être  renouvelée  le  même 
jour;  bien  loin  de  là,  le  lendemain  et  le  surlendemain 
l'accès  tenta  vainement  de  m  reproduire;  une  espèce 
de  souvenir  de  l'opération  luttait  avec  avantage 
contre  l'habitude  morbide,  ce  qui  engagea  à  ne  pra- 
tiquer l'acupuncture  que  tous  les  trois  jours. 

Cependant  cette  espèce  de  souvenir  thérapeutique 
s'évanouit  au  bout  d'environ  deux  mois,  et  il  fallu! 
avoir  recours  auxaiguillcs  une  oudcux  fois  chaque  jour. 
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P»r  ce  moyen,  la  (ièvre  nervense  fat  complètement 

(détruite  après  sis  mois  de  son  usage.  U  n'en  est  resté 
que  quelques  malaises  survenant  avec  iri-égularité 
dans  le  jour ,  mats  presque  habituellement  au  réveil. 
L'acupuncture  tes  dissipait  pour  peu  d'iustans  seule- 
ment^ et  d'ailleurs^  la  multiplicité  des  piqûres  ren- 
dant la  peau  de  i'épigastre  douloureuse ,  il  a  fallu 
recourir  à  lopiura, 

Quatre  grains  de  ce  médicament,  pris  au  moment 
du  réveil,  ont,  dans  les  premiers  temps,  assuré  la 
tranquillité  du  reste  du  jour.  Ensuite  il  a  été  néces- 
saire d'en  prendre  une  seconde  duse,  puis  une  troi- 
lième,  ce  qui  élevait  la  totalité  à  douze  grains  pour 
les  vingt-quatre  heures. 

Ce  traitement  a  été  ainsi  continué  pendant  une 
année  ;  et,  craignant  detre  obligé  d'augmenter  ea- 
.  Gore  cette  dose  d'opium  ,  je  conseillai  de  faire  usage, 
«u  moment  oii  les  malaises  nerveux  survenaient, 
d'une  cuillerée  d'eau-de-vie  dans  une  verrée  deau 
très-chaude.  Cela  réussit  fort  bien  j  et  désormais 
quatre  grains  d'opium,  pris  au  moment  du  réveil ^ 
suffirent  pour  procurer  du  calme  le  reste  du  jour. 
Trois  mois  après  ce  nouvel  essai,  quelques  accès  de 
fièvre  nerveuse  étant  revenus,  furent  de  nouveau 
cbasscs  par  l'acupuncture.  Depuis  lors,  l'état  delà 
malade  est  devenu  tous  les  jours  plus  satisfaisant  ; 
ses  forces  et  son  embonpoint  naturel  sont  revenusj 
elle  n'est  plus  obligée  de  recourir  à  l'opium  que  par 
intervalles ,  et  le  secours  de  l'acupuncture  est  rare- 
ment  nécessaire. 

Cependant  la  malade  ayant  été  obligée  d'y  recou- 
rir dans  les  derniers  jours  de  février  i8i4}  ets'étant 
servie  d'une  aiguille  courte  non  armée  de  cire,  elle 
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renfonça  tellement  qu'il  (ut  impossible  de  laretirery 
et  les  mouvemens  de  la  respiration  la  6rent  com]^ 
tement  disparaître.  L'aiguille  ehemina  du  cÂîé  gau»' 
che  r  et  déterminait  une  douleur  assez^  vive,  si  la  ma- 
ladie montait  ou  descendait  les  escaliers  et  remuait 
tes  bras  :  une  sensation  dëtogréable  ëtait  éprouvée* 
Ibrsqueles  alîmens  descendaient  dans  Testonme-. 

Durant  tout  le  temps  que  Faiguille  est  restée  dans* 
hi  région  ëpigastrique ,  là  malade  se  trouvait  parftd* 
tement  délivre^  de  tous  les  accidens  nerveux  qu*éUlB- 
éprouvait  précédemment;  ensuite,  à  mesure  qiieli- 
géne  et  1^  douleur  causées  par  la  ppétonce  du  corps^ 
étranger  se  sont  évanouies ,  quelques  accès  de  fièvre^ 
sont  revenus  ,^  et  ont  été  dissipds  par  Topium. 

La  santé  s'est  ensuite  assez  bien  rétablie  ;  if  n'y  a 
pas  eu  de  rechute ,  quoique  cette  jeune  personne  ait 
éprouvé  depuis  lors  un  très-violent  chagrin  de  h 
perte  d'une  sœur  chérie,  et  que  le  temps  n'ait  ps 
encore  pu  calmer  sa  douleur,  ni  diminuer  ses  regrets. 
L'aiguille  n'a  pltis  causé  de  douleur,  et  n'a  manifesté 
sa  présence  nulle  part  depuis  neuf  mois . 

Quoiqu'une  seule  observation  soit  peu  concluante 
pour  prouver  l'efficacité  d'un  remède,  je  ne  puis 
m'empecher  de  rapporter  le  succès  que  j'ai  obtenir 
chez  un  individu  affecté  de  coqueluche.  J'en  prendrai' 
sujet  de  discuter  sur  l'innocuité  de  la  perforation  de 
plusieurs  viscères.  Voici  le  fait. 

Coqueluche  gicéne  par  r acupuncture.  Un  papaîT^' 
âgé  de  quarante  ans,  était  depuis  un  mois  attaqué 
de  toux  convulsive  avec  douleur  à  l'épi  gastre.  L'u- 
sage du  lait  de  vache  dans  lequel  j'avais  prescrit  de 
feire  bouillir  des  crottes  de  chèvre ,  lui  av.ak'procuré 
^el^e  soulagement}  Topium  avait  eu  enaore  plus 
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de  soccès;  néanmoins  il  était  extrêmement  fatigua 
par  la  toux  losqii'H  marchait  avec  promptitude,  et 
>i  eut  beaucoup  de  peine  à  faire  deux  lïcues  à  rfic- 
Tsl  pour  se  rendre  chez  moi. 

Voyant  rinutililé  des  remèdes  qui  me  n'nssissenlj 
le  mieux  contre  la  coqueluche,  et  m'occupant  alor» 
de  recherches  et  d'expériences  sur  l'acupuncture,  je 
résolus  de  l'essayer  en  cette  circonstance.  L'introduc- 
tion de  l'aiguille  dans  la  région  épigastrique  ne  lui 
tetiiblilnt  pas  douloureuse,  je  continnaî  de  renfoncer 
[jusqu'à  une  profondeur  telle ,  que  j'ai  lieu  de  croire 
dWeirpercélV'Stomac.  L'instrument  fut  laissé  en  place 
pendant  trois  minutes  sans  que  cet  homme  éprouvât 
de  malaise,  et  aussitôt  après  que  je  t'en  retiriti ,  il  me 

»dît  qu'il  était  guéri.  Il  n'a  pas  éprouvé  de  rechute^ 
«1  elTet ,  et  n'a  pas  mcme  été  malade  depuis  lors. 
Contusions.  Les  conliishns  sans  ecchymose  *»  re- 
çoivent un  grand  soulagement.  J'ai  vu,  entre  autres,. 
un  homme  tombé  de  la  hauteur  de  A'm  à  douze piedi» 
sur  un  tas  de  pierres,  et  dont  toute  la  partie  post^ 

■  fleure  du  corps  était  teliement  meurtrie  ,  qu'il 

■  pouvait  plus  exécuter  le  moindre  mouvement.  Plttctî 
sur  son  Ht,  il  gardait  lu  position  qu'en  lui  avait 
donnée,  et  il  ne  pouvait  en  changer  en  aucune  raa- 
Bière,  Onze  piqûres  pratiquées  sur  la  partie  postfr- 

^^ctire  du  cou,  dans  l'espace  de  demi-heure,  lui  pHf- 
Hmirent  de  lever  la  tète.  La  même  opération  ,  rcpétrâ 
H|es  jours  suivans,  et  d'après  ses  instances,  sur  d»- 
^KVerses  parties,  lui  procura  la  liberté,  de  se  tourucL- 
Vieul  dans  son  lit,  et  bientôt  il  fut  guéri. 

Les  douleurs  qui  sont  la  suite  d'un  cÛbrt  ou  d'un 
travail  forcé  n'éprouvent  pas  moins  de  suulagemcnl 
dfi  l'ocu^uncture^ue celles <],tû  sont  pi-odui tes  par  uua 
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contusion.  Les  babîtans  de  la  campagne  me  four- 
nissent journellement  des  occasions  de  m'assurer  de 
celte  vérité.  L'ouvrier  qui  a  soulevé  un  fardeau  trop 
lourd ,  le  vigneron  qui  a  long-temps  fatigue  ses  bras 
par  le  poids  de  son  hoyau ,  se  plaignent  fréquemment 
de  douleurs  dans  les  reins  et  les  parois  de  la  poitrine. 
Aussitôt  après  la  première  introduction  de  l'aiguille 
quelques-uns  éprouvent  un  soulagement  si  subit, 
qu'il  ne  serait  pas  difficile  de  leur  faire  croire  que  le 
médecin  emploie  un  procédé  magique,  et  quelques- 
uns en  ont  énoncé  le  soupçon. 

Le  r/iumatisnie  vague  se  jette  parfois  sur  les  mus- 
cles extérieius  qui  servent  à  la  respiration  :  le  malade 
est  obligé  de  demeurer  immobile^  chaque  mouve- 
ment du  tronc  lui  fait  jeter  des  cris  ^  une  inspiration 
profonde  est  très-pénible ,  et  la  tous  cause  des  don- 
leurs  si  cruelles  que  l'cspulston  des  crachats  est  im- 
possible. L'acupuncture  dissipe  sur-le-cliamp  cet  état 
d'angoisses ,  et  rend  aus  muscles  la  liberté  de  leurs 
mouveniens.  Dans  l'espace  d'une  ou  deux  minutes  de 
temps,  celui  dont  les  souffrances  arrachaient 
larmes  se  proclame  guéri. 

Les  douleurs  nen-euses  de  la  léte  et  celles 
surviennent  durant  le  paroïysme  des  tièvres  inter- 
mittentes éprouvent  bien  quelque  soulagement  de 
l'acupuncture  ;  mais  il  est  bien  loin  d'être  aussi 
complet  que  dans  les  affections  dont  je  viens  de 
parler. 

Enfin,  on  peut  s'assurer  que  ce  moyen  curalîf 
convient  toutes  les  fois  qu'une  fluxion  sanguine  oa 
une  congestion  humorale  ne  complique  pas  la  dou- 
leur'locale,  et  le  soulagement  n'est  jamais  plus 
prompt  que  lorsque  les  soufirances  sont  très-vives. 


s^_ 
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Cependant  racupunclure  ne  pourrait -die  pas  »tip^ 
peler  à  la  vie  les  asphyïiés7  Lorsqu'on  a  (-pois^  foutes 
les  ressources  ordinaires ,  et  que  le  sort  de  l'individu 
parait  désespifré,  pourquoi  ne  tcnlerait-on  pas  de 
perforer  le  ventricule  droit,  et  de  le  soumettre ,  par 
ce  moyen,  à  l'eicïtation  galvanique  ou  électrique? 
Des  expériences  faites  sur  des  animaux  asphyxiés 
pourraient  re'soudre  cette  question. 

Lorsque  l'acupuncture  est  utile,  la  douleur  qu'elle 
cause  n'est  jamais  très-vîve;  si  !e  malade  en  est  in- 
commodé ou  fortement  effrayé  ,  il  est  rare  qu'il 
prouve  du  soulagement.  11  est  des  circonstances, 
I  comme  après  les  fortes  contusions  ou  la  distensioit 
3es  muscles,  dans  lesquelles  l'opération  est  fort  peu 
Bouloureuse,el  le  malade  en  demande  la  répétition. 
La  piqûre  est  à  peine  apparente,  très-rarement  il 
en  sort  du  sang;  si  cela  arrive,  elle  devient  inutile, 
et  il  faut  la  pratiquer  de  nouveau  dans  un  autre 
joint. 

Je  me  sers  d'une  aiguille  d'acier,  longue  de  trois 
pouces  ,  que  je  n'enfonce  pas  à  coups  de  marteau  , 
comme  les  Chinois  et  les  Japonais;  mais  en  la  rou- 
lant entre  mes  doigts  je  t'introduis  peu-à-peu,  et 
|c  m'arrête  quelques  secondes,  de  temps  à  autre, 
"^pour  demander  au  malade  sHl  est  soulagé.  11  «st 
,4inutile  de  dire  que  j'évite  le  trajetdcs  gros  vaisseatu 
■Tèt  le  voisinage  des  troncs  nerveax.  Quoique  l'intro- 
duction perpendiculaire  paraisse  préférable,  l'intro- 
duction oblique  peut  aussi  être  avantageuse;  dans 
tous  les  cas  il  faut  laisser  l'aiguille  en  place  pen- 

»dant  quatre  à  cinq  minutes. 
L'introduction  de  plusieurs  aiguilles  ne  m'a  pas 
paru  plus  avantageuse  que  celle  d'une  seule;  ce  qui 


498  ACUPUNCTURE. 

porta  a  croire  que  Pacupuncture  n'agit  point  en  dé- 
truisant une  irritation  par  une  autre,  d'ailleurs^  je 
le  répète  y  elle  n'a  jamais  pi  us  de  succès  que  lorsqu'elle 
est  peu  ou  point  douloureuse^  Il  parait,-  au  contraire, 
que  ce  remède  agit  en  stimulant  les  nerfs  ou  en 
leur  restituant  un  principe  dont  ils  étaient  prives 
par  l'effet  de  la  douleur.  Néanmoins  on  obtient  poi 
de  différence  dans  les  résultats,  si  après  avoir  intro* 
duitdeux  aiguilles  de  métaux  différeus,  on  les  met 
en  contact,  soit  immédiatement,  soit  auniojren 
d'une  troisième.  Vraisemblablement  la  communi- 
cation  du  cboc  galvanique  produit  par  un  appareil 
de  Yolta  accroîtrait  les  effets  médicaux  dei  lacu- 
puncture.  (Ext.  des  Mémoires  de  M.  L.  Y*  J.  Bei> 
lioz  sur  les  maladies  chroniques^  les  ét^acuaticm 
tanguines  et  V acupuncture ,  p.  398',  Paris,  1816.) 


Observations  de  hoquet  spasmodiqùe^  de  rhuma^ 
tisme  "vague  et  de  céphalée^  guéris  par  tacupunc^ 
ture;  par  M.  A.  Haime,  médecin  à  Tours. 

Les  expériences  et  les  observations  de  M,  Berlioe 
étaient  si  éloignées  de  ce  qu'on  avait  observé  jusqu'a- 
lors et  tenaient  tellement  du  merveilleux ,  que  loin  de 
porter  la  conviction  dans  l'esprit  des  médecins,  elles 
furent  rejetées  presque  sans  examen,  les  uns  les  regar^ 
dant  comme  téméraires  et  dangereuses ,  les  autres  le$ 
assimilant  aux  cures  magnétiques,  qu'ils  traitaient  de 
fabuleuses.  Cependant  M.  Haime  ne  jugea  point  de 
la  sorte.  L'ouvrage  de  M.  Berlioz  lui  suggéra  l'idée 
de  tenter  l'acupuncture  dans  un  cas  très-grave  qui 
avait  résisté  à  tous  les  moyens.  Le  succès  qu'il  obtint 
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ïûx  fit  recûïirir  au  mcme  proctili;  dans  deux  autres 
.Circonstances,  oit  il  fut  également  avantageux.  Votci 
éés  trois  oljservatîons. 

'  Première  Observation.  Maladie  nerveuse,  accorrt^ 
pagnée  d'un  hoquet  spasmodique  et  opiniâtre ,  gîip- 
fic par  /'acupuncture.  Une  fiUe,  àgéè  de  vingt-<jua- 
fre  ans,  était  nJe  saine  et  robuste,  et  avait  joui  d'une 
santé  parfaite  jusqu'à  sa  quinzième  année,  qu'elle 
devint  pubère.  Mais  cette  époque  fut  orageuse  j  la 
incnstruation  sV'tablit  difficilement  et  ne  fut  point 
Régulière.  Alors  la  malade  perdit  sa  gafté,  sa  fraî- 
cbeur  et  son  embonpoint  ;  le  tcmpéra.ment  nerveux 
:dëvint  prédominant",  dïfférens  symptômes  nerveux 
apparurent,  et  entre  autres  un  vomissement  opiniâ- 
tre qui  se  renouvelait  à  des  époques  assez  rapproebécs. 
'Cet  état  continua  jusqu'à  l'âge  de  dix-huit  ans,  oii 
ta  malade  contracta  l'babitude  de  Tonanisme,  et  s'y 
livra  sans  réserve.  Depuis  lors  sont  état  empira ,  et 
.à  ses  vomissemenS  habituels  se  joignirent,  il  y  a  deux 
ans,  des  convulsions  générales  extrêmement  violentes. 
IJn  habile  médecin,  consulté,  conseilla  diflférens 
moyens  qui  calmèrent  les  vomissemens ,  et  Tnsage 
Ses  bains  froids  qui  suspendirent  les  mouvemens 
«onvulslfs.  Ce  fut  environ  au  bout  de  deux  mois  de 
<e  traitement,  en  octobre  1816,  que  je  vis  la  ma- 
lade, qui  n'éprouvait  plus  que  des  convulsions  par- 
;0elles  et  quelques  secousses  rares  de  vomissemens.  Je 
continuai  les  moyens  employés  par  mon  prédf'cvsscur, 
A  éclairant  cette  malheureuse  sur  l'extrême  danger 
Btiquel  l'exposait  son  mauvais  défaut.  Les  symptômes 
se  calmèrent,  et  elle  parut  se  remettre  un  peu:  mais 
ce  t^bne  ne  fut  p;:s  de  longue  durée,*  les  âceidens 
i^vinrcnt  avec  une  nouvelle  violence,  et  cédèrent 
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dont  VeSei  fut  aussi  instantané  et  aussi  efficace.  Je 
pépétai  ainsi  cette  opération  à  des  intervalles  pins 
ou  moins  rapprochés,  suivant  la  reproduction  des 
accidens  et  toujours  avec  le  même  avantage»  M»  Bre* 
tonneau  s'en  est  assuré  en  la  pratiquant  deux  on 
trois  fois  lui-même.  Enfin,  pour  abréger ^  je  puis 
affirmer  que  ce  moyen  n  a  pas  manqué  son  effet  une 
seule  fois  ,  et  qu'il  a  combattu  aussi  victorieusement 
tous  les  autres  symptômes  remplaçant  ou  concomi- 
tans  du  hoquet.  C'est  ainsi  que  la  piqûre  des  mus* 
clcs  du  cou ,  dans  des  mouvemens  conyulsi&  de  la 
léte ,  celle  des  masseters  (^zjgomato^icujcillaires  ) , 
dans  un  bâillement  continuel^  et  celle  enfin  dés 
bras  et  des  avant-^bras,  dans  des  convulsions  qui  agi- 
taient ces  parties ,  ont  toujours  fait  cesser  ces  acci- 
dens sur-le-cliamp.  J'ai  souvent  enfoncé  l'aiguille  à 
une  telle  profondeur ,  dans  la  région  épigastrique, 
que  rcstomac  a  du  infailliblement  en  être  percé. 
La  piqûre  de  ce  viscère  n'a  pas  été  suivie  de  plus 
d'inconvéniens  que  celle  des  autres  parties  (i)  :  il 
est  même  fréquemment  arrivé  que  les  symptômes 

(i)  Il  y  a  une  masse  de  faits  qui  prouvent  l'innocuité  de  la  perforation  de 
plusieuis  viscères^  «t  sans  citer  la  plupart  des  auteurs  de  ces  faits  )j«  aie 
contenterai  de  à'u-e  que  le  docteur  Bretonneau  a  fait  tout  récemment }ft 
l'hospice  général,  sur  de  jeunes  chiens  à  la  mamelle ,  des  expériences  dans 
lesquelles  il  a  perforé  d'outre  en  outre,  et  dans  toutes  les  directiooi, 
le  cerveaa,  le  cervelet,  le  coeur,  les  poumons,  TestooMiCi  etc.  ,  de  cef 
animaux,  sans  qu'ils  aient  manifesté  la  moindre  douleur,  ni  qu'il  s'ea 
soit  suivi  pour  eux  d'inconvénient  notable.  Il  a  seulement  observé  que  lî 
l'on  piquait  le  cœur  arec  une  aiguille  d'un  certain  calibre,  il  pouvait jr 
avoir  eifu^ion  de  sang;  et  dans  un  cas  de  cette  espèce,  il  a  trouvé  ua  petit 
épanchemcnt  d»ns  le  péricarde.  Ces  mêmes  expériences  lui  ont  fourni  oc* 
casion  de  vérifi«  r  ce  qu'a  dit  M.  Béclard ,  de  l'élasticité  des  tuniques  ar* 
térielles  et  du  peu  de  danger  de  leurs  piqûres  par  un  instrament  aigu  ,  rood 
et  lis^e,  même  d'un  certain  calibre.  Dans  une  circonstance,  M.  Bretod- 
neau  a  vu  ,  à  la  suite  de  la  piqûre  d'une  artère ,  un  jet  de  sang  s'arrêter  de 
suite  par  le  prompt  resserrement  de  la  petite  plaie. 
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ne  disparaissaient  complètement  qu'en  poussant l'ai- 
guitle  aussi  loin.  Cependant  je  dois  dire  qne  ,  dans 
les  derniers  temps  ,  la  piqûre ,  à  une  profondeur 
de  cinq  ou  six  lignes  seulement,  était  plus  efficace 
et  moins  douloureuse.  Aujourd'hui  on  n'est  plus 
obligé  de  recourir  à  l'opération  ;  l'acupuncture  a 
complètement  déti-uit  le  clonisme  désesptîrant  dont 
il  a  été  parlé  ;  I»  malade  a  recouvré  l'appétit  ,  le 
sommeil ,  une  grande  partie  de  ses  forces  ,  et ,  bien 
que  Taporeusc  encore,  elle  jouît  portant  d'un  état 
de  santé  satisfaisant. 

Les  effets  de  l'acupuncture  ne  sont  pas  moins  éton- 
nans  ni  moins  saltitatrcs  dans  ces  rhumatalgies  re- 
belles ,  qui  suspendent  tout  mouvement  dans  la 
partie  qu'elles  allêclent,  en  y  causant  des  doulcure 
atroces.  En  voici  un  exemple. 

II'.  OBSERV,  Rhumatisme  des  parvis  pectorales , 
gitéri  par  l' acupuncture.  Antoinette  Groullcbois, 
veuve  Boulard ,  femme  âgée  de  trente-huit  ans,  avait 
cpi-ouTB,  en  avril  1818,  une  forte  attiïinte  de  rliu- 
matalgie  fixée  sur  !e  côté  inférieur  gauche  du  thorax, 
mais  qui  céda ,  au  Imiit  de  quarante-huit  heures  ,  à 
l'emploi  de  quelrpies  caïmans,  à  un  bain  tiède  et  à 
l'application  d'un  Ti'sicatoirc  sur  l'endioit  doniou- 
reux.  Six  semaines  après,  je  fus  appelé  pour  voir 
cette  femme  qui  était  retombée  dans  le  même  état. 
En  eli'et,  je  la  trouvai  dans  une  immoI)ilité  com- 
plète du  tronc;  les  niouvemcns  respiratoires  parals- 
ksdient  extrêmement  pénibles;  un  ton  plaintif  indi- 
IqtOéit  la  violence  des  douleurs  qui  airachaicnt  dts 
moindre  secousse  ;  le  pouls  était  petit  , 
|iconcentré  ,  mais  sans  accélération  sensible  ;  une 
r  frcûdecoumit  le  corps;  enân  cette  malbeu- 
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reuse  ëtail  dans  un  éut  inexprimable  d'angoisses  et 
d^abattemcnt.  Je  crus  devoir  recourir  aux   mêmes 
moyens  qui  m^avaient  déjà  réussi  antérieurement.:, 
mon  espérance  fut  déçue.  Trois  joui*s  s'étaiept  passes 
dans  cette  cruelle  situation,  et  Antoinette  n'éprou- 
vait aucun  soulagement  j  alors  je  n^iiésitai  point  i 
pratiquer  Tacupuncture.  Jlntrodutsis  l'aiguille  au 
Lord  inférieur  des  cartilages  des  côtes  astcrnales  gau- 
ches. A  peine  Tinstrument  avait-il  franchi  un  trajet 
de  quelques  lignes,  que  la  inalade  me  dit  que  sa  dou- 
leur changeait  de  place  et  descendait  dans  le  ventre, 
en  même  temps  qu'elle  perdait  de  sa  force.  Je  con- 
tinuai Tintroduction  jusqu'à  la  pit>fondeur  de  plus 
d'un  pouce  :  par  ce  moyen  la  douleur  fut  tout-à-fait 
chassée  dans  labdomen^  et  permit  à  la  malade  de 
respirer.  Cependant  je  maintins  l'aiguille  en  place 
pendant  cinq  minutes,  puis  je  fis  une  seconde  pi- 
qûre, et  successivement  une  troisième,  dans  les  en- 
droits ou  s'était  rc-fugié  le  mal.  Cette  troisième  pi- 
qûre tlt  totiilcment  disparaiti'c  la  douleur  ,   et  la 
malade  s'écria  que  je  lui  avab  rendu  la  vie.  A  ces 
premières  opérations  succédèrent  en  effet  un  som- 
meil de  huit  heures  et  iin  calme  parfait  de  seize. 
Ce[>endant  ,    le  lendemain  ,   Antoinette    m^cnvoya 
cl.iTcher  ,   nie  dit  que  ses  souffrances  s'étaient  re- 
nouvelées ,  quoique  avec  moins  d'intensité  ,  et  me 
pria,  avec  une  sorte  d'instance,  de  réitérer  les  pi- 
qûres, vil,  flisail-e!le,  qu'il  n'y  avait  que  la  sonde 
qui  la  soulagîîait  (^  c'est  ainsi  qu'elle  nommait  l'ai- 
guille ).   Colle  fois  Fopéralion  eut  encore  plus  de 
succiis.  Enfin  ce  traitement  simple  fut  appliqué  pen- 
dant quatre  jours,  et  la  dernière  piqûre  enleva  tel- 
lement le  reste  de  la  couleur ,  que  celle-ci  n'a  plus 
reparu . 
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-  A  ces  deux  observations ,  d^ja  assez  concluantes, 
^en  pois»  joindre  une  troisième  d'une  autre  rhuma- 
Uilgie  ,  dan»  laquelle  le  même  moyen  n*a  pas  en 
moins  davantage. 

iir.   OBSERv.  Rhumatisme  vague  et  apyrètiquè 
guéri  par  V acupunctare^.  Une-  femme  de  ta  com- 
mune d-Artannes  souffrait,*  depuis  quelques  jours, 
de  douleurs  rhumatismales  •.  vagues  qui ,  loin  dé  di- 
minuer ,  n'avaient  fait'  que  s'accrpkre  :   toutefois 
elles  s'ëtaient  fixées  à  IVpauIe ,  puis  au  bras  droit , 
avaient  acquis  un  tel  degré  de  violence  et  devenaient 
si  atroces^  par 'intervalles,  que  la  malade  ne  pou- 
vait retenir  ses  ci'îs.  Ce  ftit  en  cet  état,  le  i5  juil- 
let 1818 ,  qu'elle  vint  me  ronailter.  Ne  trouvant  ni 
altération  dans  iè  pouls,  ni  augmentation  de  cha- 
leur a  la  peau,  ni  rougeur^  ni  tension  ,  ni  gonfle- 
ment dans  la  partie,  je  reconnus  une  rhumatalgie 
simple.  J introduisis  Taiguille  à  la  partie  moyenne 
du  bras,  dans  les  fibres  du  triceps  brachial  (sca-' 
pulo-huméro^olécranien  ) ,  endroit  désigne  par  là 
malade  comme  le  lieu  de  la  douleur;  celle-ci  fut' 
chassée  instantanément  dans  Pavant-bra^,  Unfe  se- 
conde piqûre  la  fit  descendre  dans  la  main  \  enfin ,  ' 
une  troisième,  pratiquée  à  cette  partie^  là  fit  tota- 
lement disparaître,  et  la  malade  me  dit,  avec  un 
plaisir  mêlé  d'étonnemcnt,  qu'elle  était  guérie.  Elle 
s'en  fut  si  satisfaite  ,.  qu'elle  racontait  son  aventure 
a  tout  le  monde.  Je  ne  l'ai  pas  revue,  bien  que  je 
lui  eusse  enjoint  et  qu'elle  m'eût  promis  de  revenir 
à'  la  tnorndre  récidive  *,  ce  qui .  me  porté  a   croire 
ql/elle  n'a  pas  éprouvé  de  rechute. 

M.  Haime  a  encore  essayé,  à  plosiêurs  reprises , 
l'àupmtcture  sur  les  meml)%'es  de  deux  paraly ti- 
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qu€S  î  mais  il  n  en  a  obtenu  aucun  avantage.  Nous 
verrons  plus  loin  que  d'autres  médecins  n'ont  pas 
été  plus  heureux  dans  leurs  essais  contre  la  même 
maladie.  (Voy,  Joiirn,  unw.  des  Se.  méd.^  t,  i3, 
1819,  p.  27.) 

Depuis  cette  époque  M.  Haime  a  continue  ses 
recherches  sur  le  procédé  thérapeutique  en  ques- 
tion. Il  a  publié  dans  le  journal  de  la  société  médi- 
cale de  Tours  (  3'.  trimestre  1823),  deiuc  observa- 
tions de  céphalées  nerveuses  ,  rebelles  à  tous  les 
moyens,  et  qui  ont  été  guéries  par  Tacupuncture. 
Chez  Tune  des  deux  dames  qui  en  étaient  affectées  , 
la  céphalalgie  se  calmait  ordinairement  le  matin 
et  reparaissait  périodiquement  chaque  soir.  Trois  pi- 
qûres peu  profondes  aux  tégumens  du  crâne  et  à  la 
partie  postériem^e  du  cou,  réitérées  deux  fois  a  quel- 
ques jours  d'intervalle,  l'ont  fait  disparaître  sans  re- 
tour. Chez  la  seconde,  oh  la  céphalée  était  la  suite 
de  plusieurs  menaces  de  congestion  sanguine  ,  trois 
aiguilles  laissées  en  place  pendant  douze  à  quinze 
minutes  ont  procuré  d'abord  un  amendement  no- 
table, et  une  seconde  application  faite  quelques 
jours  après  a  dissipé  complètement  les  douleurs. 
(iV.  Bibl.  méd.,  t.  4?  P-  92.  ) 


Observations  sur  les  effets  thérapeutiques  de  FAcU" 
puncture;  par  MM.  Jules  Cloquet  et  Daktu. 

M.  le  docteur  Jules  Cloquet  est  un  des  médecins 
dont  les  travaux  ont  le  plus  contribué,  dans  ces  der- 
niers temps,  à  faire  connaître  les  effets  thérapeu- 
tiques de  l'acupuncture,  et  à  propager  son  emploi 


NÉVRALGIES,    RHUMATISMES,    ETC.  4*^7 

parmi  les  praticiens.  C'est  aussi  un  de  ceux  qui  ont 
pratiqué  cette  opération  sur  le  plus  grand  nombre  de 
malades.  M.  Dan  tu,  qui  a  publié  les.  expériences  de 
M.  Cloquet,  dont  il  a  été  témoin  à  Tbôpital  Sainte 
Louis,  lui  a  vu  faire  l'acupuncture  sur  prçs  de  cinq 
cents  malades.  Malheureusement  il  n'a  pas  fait  con- 
naître le  résultat  général  de  toutes  ces  expériences; 
ce  qui  aurait  été  d'un  grand  intérêt  pour  appré^ 
cier  à  sa  juste  valeur  l'agent  thérapeutique  dont  il 
s'agit. 

Il  a  publié  quatre-'VÎngt  onze  observations,  dont 
les  unes  ont  été  recueillies  par  lui  à  l'hôpital  Saint- 
Louis,  sous  les  y(  ux  de  M.  Jules  Cloquet ,  et  dont  les 
autres  lui  ont  été  communiquées  par  différens  mé- 
decins. Il  a,  de  plus,  indiqué  les  effets  obtenus  de 
l'acupuncture  chez  plus  de  cent  autres  malades ,  dont 
il  n'a  pas  cru  devoir  insérer  l'histoire  dans  son  ou- 
vrage; de  sorte  que  les  individus  acupunctures,  chez 
lesquels  il  a  noté  les  effets  thérapeutiques  produits 
par  la  piqûre  chinoise,  sont  au  nombre  de  plus  de 
deux  cents» 

Je  ferai  connaître  ces  effets  d'une  manière  géné- 
rale dans  un  tableau  qui  présentera  le  nombre  et  les- 
pèce  de  chaque  maladie ,  et  le  résultat  du  traitement. 
Je  donnerai  ensuite  quelques-unes  des  observations 
les  plus  importantes  de  M.  Dantu.  Je  terminerai  cet 
article  en  indiquant  les  modifications  que  M.  Jules 
Cloqtiet  a  fait  subir  au  procédé  opératoire  de  l'acu- 
puncture. 
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Tableau  des  Maladies  traUées  par  C Acupuncture, 


HiVAAtClfS. 

Guériei 57. 

^oaguerief...  lu. 


Sciatique. 

Plaotaire. . . .  « 

Tibialc  antérieuie 

I  Poplitè  exlcrne 

Sus-plantaire..  ^ • 

Tempoio  maxillaire. . . . 

Faciale 

!  Sus-orbilaire 

Odontalgie 

Temporale 

.GerTicale 


Goèrig. 


anOMATISIIKS. 


i  Aiguë» 
Chroniques 
Autres  casdoût  le  carac- 
tère n*est  pas  désigné. 


(àiiérisincom 
plèlcment 


DOLLKUaS. 


MAt.AUlFS 
RKRVKDSKS,   etc. 


Dans  deux  «as  de  caiie 
du  bassin • . 

Dans  deà3i^  tumeuis  blan* 
cbes 

Dans  une  fracturt'  du  ra- 
dius   

I Lancinantes  d'un  testi- 
cule gonflé. 

Symptomatiquf.'s  d'une 
maladie  de  l'articula- 
tion cuxo-rtiroorale. . . 

iSymptoniatiques  d'une 
dartre  syphilitique  . . 

Au  sein.. 

Suite  de  contttsiops.    . . 

Dépendantes  d'une  lé- 
sion profonde  des  tis- 
sus, (nombre  indéter- 
miné.).  


.  Céphalalgie  chronique. 

L  Contusions 

1  Gastralgie,  gnstradynie. 

<  Aslhme 

j  Goutte 

f  Roidcur  ,     tiraillement 
\     d'une  articulation.. . . 


t 


Total. 


3 
I 

T 
1 

S 

5 
I 

2 


10 
5o 


3 
a 


9 
S 

1 

2 


i56 


Gafm 


1 
I 


6> 
5o  (1) 


5i 


4 


,,,  l>  uouibie  eit  puienitnl  .pproxiinalif ,  M.  Dantu  ne  l'ajanl  poinl  délermiiié  dune  maii«« 
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SuUe  du  Tabttau  des  M(dmlie$  tralléci  par  tJciàpàncCurù^. 


1 

• 

1 

Report 

1  Contracture  inusculaiic. 

Gut'rk 

Ifta 
Gurrû. 

Guérit 

fcie— ipMit. 

ment. 

155 

9 
1 
1 
I  " 

5l 

1 

a 
» 

i 

1  Cécité 

\ DioloDie  ■••>•• 

MiLADIIfl 

lAfirctiuns      chrooiqnes 

j     ^%  organei  dlgcstifa. 

/Douleurs  daoa  let  paroia 

\     du  crâne  ,  ë  m  » 

I 
1 

JÂffaiblisaement    de'    l'a 

J      vue. .•••..• 

1 

j 

f  Tremblement      mercu- 

f      riel 

\  Paralpie  des  membres 
V     infericun.  ••••••  .••• 

» 

ToUL..;.. 

i€i 

56 

|.       9 

On  voit ,  diaprés  ce  relevé ,  que  sur  deux  cent 
▼îngt-quatre  malades  acupunctures,  cent  soixante , 
c'est-à-dire  pliis  des  deux  tiers,  ont  été  guéris,  'ou 
du  moins,  lorsque  rafiéctiôn  était  incurable,  ont 
éprouvé  un  très^- grand  soulagement  de  la  douleur 
qui  raccompagnait.  Celte  proportion  est  sans  doute 
trës* favorable  au  procédé  thérapeutique  qui  nous 
occupe;  mais  il  est  fâcheux  pour  la  confiance  que  doit 
inq>irer  le  tableau  qu'on  vient  de  lire,  qu'il  n'ait 
pas  été  composé  avec  la  masse  des  quatre  cents  ma- 
ladeâ  sur  lesquels  M.  Dantu  a  vu  pratiquer  l'acu- 
puncture. 

Parmi  les  qûatre-vîngtHohze  malades  dont  cet  au- 
teur a  publié  l'histoire  ,  vingt-sept  ont  été .  guéris 
radicalement  par  une  seule  acupuncture  ;  tpenté-trois 
par  deut  ou  trois  *,  buit  par  un  plus  grand  «nombre  ; 
oôM  étaient  guéris  imparfaitement  au  moment  où 
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M.  Dantu  a  écrit  son  livre;  deux  ont  été  soulagés  de 
la  douleur  occasionée  par  une  autre  maladie  ;  dix 
n'ont  pas  éprouvé  de  soulagement.  Voici  quelques- 
unes  des  observations  de  ce  médecin  ;  je  les  ai  choisies 
parmi  celles  qui  se  sont  terminées  par  la  guërison. 
Première  O^sYjay.  Névralgie  faciale.  Le  nommé 
Serbrousse  (  Adolphe) ,  âgé  de  vingt-deux  ans ,  d  uoe 
constitution lymphatico-ner yeuse,  sortant  d'unbaia 
chaud,  qu'il  avait  pris  par  propreté,  le  2  janvier  1823, 
sentit  tout-à-coup  un  froid  très-vif  à  la  joue  gauche. 
Le  lendemain ,  léger  gonflement,  rougeur  vive  à  la 
joue ,  œil  de  ce  côté  plus  brillant,  douleurs  fortes, 
qui  allèrent  en  augmentant  jusqu'au  i3.  Elles  furent 
alors  si  violentes^  que  le  malade  s'étant  persuadé 
qu'elles  dépendaient  d'une  dent  molaire,  se  la  fit 
arracher  quoiqu'elle  fut  parfaitement  saine.  La  dou- 
leur de  l'extraction  ne  fut  nullement  conaparable  à 
celle  qu'il  ressentait  déjà.  11  ne  s'écoula  pas  plus  de 
sang  qu'il  ne  s'en  écoule  ordinairement  après  cette 
opération.  Alors  les  douleurs,  loin  d'être  moins 
vives,  devinrent  de  plus  en  plus  intenses^  et  le  ma- 
lade passa  une  nuit  fort  agitée,  au  milieu  d'an- 
goisses inexprimables.  Le  il\^  la  joue  étant  toujours 
très-rouge  et  légèrement  gonflée ,  les  mouvemens  de 
*  la  mâchoire  ne  pouvant  s'exécuter  sans  augmenter  en- 
core les  douleurs,  qui  d'ailleurs  étaient  continuelles^ 
M.  Jules  Cloquet  introduisit  une  aiguille  dans  l'é- 
paisseur de  la  joue  malade,  dirigeant  sa  pointe  vers 
l'origine  du  nerf  facial  (on  y  adapta  un  conducteur 
métallique  :  au  bout  de  huit  minutes,  engourdisse- 
ment des  parties  affectées  -,  la  piqûre  fut  à  peine  dou- 
loureuse, les  mouvemens  de  la  mâchoire  devinrent 
de  plus  en  plus  faciles.  Au  bout  d'un  quart-d'heure. 


» 
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l'aiguille  étant  retirée,  la  rniii^rur  de  la  peau  s'était 
presqu'eiitièreinent(lis:ii[K'e,  aiitsi  que  celle  de  l'œil, 
qui  reprit  sa  mobilité  naturelle  :  Icsdouleurs  avaient 
entièrement  disparu.  Le  malade,  qui  auparavant 
se  pouvait  ouvrir  la  bouche,  put  aussitôt  manger 
sans  didicultéj  le  léger  gonflement  persista  seul,  et 
ce  ne  fut  que  deux  jours  après  qu'il  disparut  enliè- 
xeoient,  sans  autre  moyen  thérapeutique.  Le  3  fé- 
Trrier  i835,  il  n'avait  reparu  aucun  symptôme  de  la 
maladie. 

u'Observ.  ISévmlgie  de  la  face.  Sophie  Barbot, 
âgée  de  trente-dcuxanSgétaitailectée  depuis  trois  mois 
d'une  ntvralgie  continue,  qui  occupait  atternati- 
vement  le  côté  droit  de  la  face,  du  cou  et  du  cuir 
chevelu. 

Cette  malade  avait  été  soumise  par  le  docteur 
Boutin,  avec  toute  la  sagacité  qu'on  lui  connaît,  à 
divers  traitemens,  sans  pour  cela  qu'on  eût  obtenu 
de  soulagement  bien  marqué.  Soupçonnant  alors 
que  la  maladie  pouvait  être  entretenue  par  quel- 
ques dents  gâtées,  il  me  l'adressa  le  2a  janvier  de 
cette  année. 

Je  fis  avec  soin  l'inspecjtion  de  sa  bouche,  qui  ne 
m'offrit  rien  qui  put  me  faire  présumer  la  cause  du 
mal  \  dès-lors  je  ne  balançai  pas  à  la  soumettre  à  l'a- 
cupuncture. 

La  douleur  occupait  dans  ce  moment  tout  le  côté 
(t'Oit  de  la  face.  Une  première  aiguille  fut  enfoncée 
dans  la  partie  moyenne  de  la  joue,  de  manière  que 
la  pointe  fut  dirigée  vers  l'origine  du  nerf  facial. 
Voici  ce  qui  eut  lieu. 

Engourdissement  de  ta  douleur,  qui  semble  se 
portetrveffrlarrégtou  tviuparale.  feu  d'ioâtafls,aprè6j 
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elle  te  dissipe  entièrement  a  la  Ibee,  et  ie  fixe  sur  h 
muscle  anl^rienr  de  Foreille ,  que  bientAt  ^e  Aàth 
donne,  après  ayoir  été  i36ursuiyie  par  rintrodac» 
lion  d^nne  nouyelle  aiguille.  La  douleur  monte  peu* 
à-peU)  se  porte  sur  le  cuir  chevelu,  où  je  fais  une 
troisième  piqûre.  Elle  quitte  brusquement  cet  en- 
droit,  et  va  enfin  se  fixer  au  cou,  près  de  Tanglede 
la  mâchoire,  où  je  la  soumets  encore  à  une  qua- 
trième  et  dernière  acupuncture. 

Auboutd^un  quart-d'heure,  disparition  totale  de 
la  douleur  dans  toutes  les  régions ,  et  la  malade  me 
dit  que  c'est  la  première  fois  depuis  trois  mois  qu'elle 
ne  Souffre  pas. 

Les  aiguilles  ne  sont  restées  en  place  que  troii^ 
quarts-d'heure. 

Sophie  Barbota  en  sortant  de  chez  moi ,  fat  retroo- 
Ter  le  docteur  Boutin  pour  lui  annoncer  rheuredx 
ehangement  qui  venait  de  s'opérer  en  elle. 

La  douleur  depuis  n'a  pas  reparu. 

nr  Obskrv.  Néi^ralgie  sus-orbitaire.  M  adamersaac, 
âgée  de  soixante  ans  environ,  éprouvait  depuis  six 
semaines  des  douleurs  très-vives  dans  toute  la  pairtie 
latérale  gauche  de  la  tête.  Ces  douleurs  semblaient 
partir  du  trou  sus-orbi taire,  et  se  répandre  de  là  à 
toute  la  partie  correspondante  du  front  et  de  la 
tempe,  jusqu'à  la  nuque.  Depuis  quinze  jours  elles 
étaient  continuelles  et  empêchaient  là  malade  de 
dormir.  Des  applications  narcotiques  et  des  potions 
calmantes  avaient  été  sans  effet  ;  rœil  et  la  partie 
gauche  de  la  face  étaient  rouges  et  animés,  les  paupières 
légèrement  gonflées  ;  le  coté  gauche  de  la  tête,  et  sur- 
tout la  nuque,  étaient  très-doulourcut  à  la  pression. 
Ce  fut  à  cette  dernière  partie  que ,  le  :aa   décem- 
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bre  1&34.  M.  Jiilea  Ciuquet  pratiqua  l'acupuitcture, 
_  ^vcc  une  aiguille  d'acier  armée  d'un  condiiclciir  mé- 
tallique dont  il  plongea  l'extrtmiité  libre  dans  un 
irerre  d'eausalr'e.  Un  qiiart-d'Iicure  après roj^tératio», 
bi  malade  sentit  de  lu  diminution  dans  ses  doulcura; 
[lie  pproiivu  un  sentiment  de  traction  et  de  froid, 
depuis  le  trou  sus-orbitaire  jusqu'à  la  nuque,  sui- 
int  la  direction  des  nei'fs.  L'œil  et  la  fac«  semble- 
nt un  peu  moins  rouges.  L'aiguille  fut  retirée  au 
)ut  de  soixantc-diï  minutes.  Alors  l'œil  et  la  face 
(avaient  presque  entièrcuient  pnda  leur  rougeur;  la 
douleur  à  la  nuque  élait  nulle  :  la  malade  y  appuya 
les  doigts  sans  éprouver  aucune  sensation  désa- 
srcable.  Le  soulagement  fut  partout  complet,  ex- 
cepté au  front^  oii  madame  Isaac  éprouvait  encore  Un 
Jéger  sentiment  de  douleur  quand  elle  y  appuyait  la 
^lain.  Trois  jours  nprès,  cette  douleur  du  frontexifr- 
_tait  encore,  mais  elle  n'était  sensible  qu'à  la  pi-es- 
sion,  et  elle  était  d'ailleurs  si  légère,. que  M.  Jules 
tCloquet  ne  jugea  pas  nécessaire  de  pratiquer  une 
iDOUvetle  acupuncture.  Le  8  janvier,  M.  Godart  vit 
ijnadame  Isaac  :  elle  dormait  bien  et  ne  ressentait 
)-j)as  la  moindre  douleur. 

IV  OBSER\ .  Névralgie  til/iale  antérieure.  Le  nomme 
.  Charticr  (Jean  Nicolas),  âgé  de  soïxante-ipiatre  ans, 
d'une  forte  constitution,  exerçant  à  l'hôpital  Saint- 
Louis  la  profession  de  tourneur,  avait  éprouvé  à 
différentes  époques,  tantôt  dans  le  membre  bifé^ 
rieur  droit,  tantôt  dans  le  gauche,  des  douleurs  <|ui 
chaque  fois  avaient  cédé  à  des  bains  de  vapeurs.  He- 
puis  trois  jours,  sans  cause  connue,  il  ressentait  des 
élancenicns  le  long  de  la  partie  antérieure  de  la 
jambe  gauche ,  guivaal  le  trajet  du  nerf  tibial  antc- 
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rieur.  Les  douleurs,  vives  et  continuelles,  allaient 
toujoui*s  en  croissant;  elles  étaient  devenues  telles, 
que  la  veille  le  malade  avait  été  oblige  de  suspendre 
ses  travaux,  et  qu^il  avait  passé  la  nuit  fortement 
agité.  Pendant  la  marche  les  douleurs  retentissaient 
dans  lemoHet.  Le  malade  vint,  le  i"  décembre  iSal) 
nous  trouver  en  boitant  et  en  s^appuyant  sur  un 
bâton.  M.  Jules  Gloquet  introduisit  une  aiguille 
dans  la  partie  moyenne  de  la  face  antérieure  de  la 
jambe,  point  le  plus  douloureux.  Il  se  servit  d^une 
aiguille  à  manche  d'ivoit'e  en  spirale,  semblable  à 
celle  des  Chinois.  Il  pénétra  à  la  profondeur  d^envi- 
ron  un  pouce.  On  n'y  adapta  point  de  conducteur; 
au  bout  de  trois  minutes  les  élancemens  furent  rem- 
placés par  de  l'engourdissement;  et,4ouze  minutes 
après,  quand  on  retira  l'aiguille,  l'engourdissement 
avait  lui-même  entièrement  disparu.  La  marche 
devint  extrêmement  facile  et  non  douloureuse,  lé 
malade  sVn  alla  sans  bâton  et  sans  boiter.  Ce  jour-là 
même,  il  fut  travailler  comme  à  l'ordinaire;  la 
nuit  il  dormit  parfaitement,  et  le  lendemain  il  nous 
dit  qu'il  était  si  bien  guéri,  qu'il  ne  saurait  plus 
distinguer  à  quelle  jambe  il  avait  eu  mal.  Le  i*' jan- 
vier il  n'y  avait  aucun  retour  des  douleurs. 

V*  Observ.  Néi^ralgie  sciatique.  Le  nommé  Hu- 
bert (Jean),  âgé  de  trente-deux  ans,  ancien  militaire, 
actuellement  jardinier ,  d'une  constitution  lympha- 
tico-nerveuse ,  se  présenta,  le  22  novembre  18245a 
la  consultation  chirurgicale  de  Saint-Louis.  Il  avait 
éprouvé,  quatre  ans  auparavant,  dans  les  membres 
inférieurs,  des  douleui's  légères  qui  cédèrent  à  des 
bains  de  vapeurs;  mais  depuis  dix  mois  il  res- 
sentait des   douleurs    dans  toute  la  longueur  du 
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membre  inféricui'  gauche,  suivant  le  tiujei  ilos  nerfs 
scîatique  et  poplité  externe.  Lai-squu  le  niulude  t-tait 
assis,  cctait  surtout  duns  la  cuisse  quV'llesBC  faisaient 
sentir  :  s'il  se  couchait,  elles  devenaient  pins  vives 
autour  de  la  malléole  citerne;  d'ailleuis  cVtait  m 
général  au  lit  qu'elles  étaient  le  plus  vives,  et  nlors 
accompagnées  d'un  sentiment  de  froid.  (  Le  tnalatlc, 
étniit  militaire,  avait  eu  un  commence  ment  de  cnn- 
gçlation  tlu  pied  gauche.  )  Depuis  quelques  Jouth,  h-s 
douleurs,  devenues  contlnuelbs,  l'avaient  ohligA do 
suspendre  ses  travaux.  Les  bains  ne  protluiifunt  au- 
cun soulagement,  le  malade  viol  trouver  M,  .1,  (Ho- 
quet, qui  introduisit  une  aiguille  d  acier  au-d**ntl 
cle  la  inallcole  externe.  Au  bout  de  deux  niinutr»  nii 
cercle  rougeâtre  se  dessina  autour  de  l'aiguille;  le 
malade  nous  dit  s'apercevoir  que  ses  douleurs  dimi- 
nuaient. Il  commença  à  remuer  ses  doigta  de  pied, 
ce  qu'il  ne  pouvait  faire  auparuvunt.  Cependant  le 
sentiment  de  froid  existait  encore.  Ilulitrlnous  aver- 
tît alors  «qu'il  sentait  sa  douleur  remonter  vert  la 
cuisse,  oii  elle  s'était  pom-  ainti  dire  accumulûc.  » 
Aussitôt  M.  J.  Cloquet  introduiitit  une  aiguille  dam 
le  point  le  plus  douloureux,  venla  partie  externe  ct 
inférieure  de  la  feââe:  douze  minute*  environ  aprë» 
la  première  acupuncture,  il  se  manifesta  dans  tout 
le  membre  un  sentiment  de  chaleur,  qui  fut  snwitdt 
SQÎTi  d'une  sueur  aliondante  de  ce  côté  du  eorp« 
sculemenU  Immédia teiiK-nt  après,  le  inalaile  put 
marcher  tout  aosëi  facilemeot  que  don»  IVut  wiii. 
Il  n'éprouvait  mêincpas  le  moindreengoordiMement. 
Revenu  quatre  joun  après,  Hubert  notu  dit  que 
le  22,  en  rentrant  cbe£  lui ,  il  étonna  tou»  m  canu" 
rades  quand  ils  le  virent  prtaulre  U  brcbe  pour  aller 
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U'availler.  Ce  ii'esl  qu'après  àéxvL  jours  dé  fatigue 
qu^il  siirvinl:,  au-dessus  de  la  mallédlè  eiterne,  iin 
fourmillemont  incommode,  qui  ne  rémpéchait  pas, 
au  reste,  de  travailler.  Il  notait  rien  revenu  a  la 
cuisse.  Une  aiguille  &t  introduite  au-dessds  de  la  mal- 
léole externe.  Le  fourmillement,  qui  diminua  an 
bout  de  quatre  minutes,  ne  tarda  pas  a  disparaître 
entièrement;  Tous  les  mouTcinens  du  membre  de- 
'\'inrent  extrêmement  faciles  ;  mais  le  sentiment  de 
froid  persista.  Vingt  jours  après  les  douleurs  n'a- 
vaient point  reparu. 

Vr  Obsbry.  Névïxzlgie  sciatique.  Le  nommé  Coias 
(Pierre),  âgé  de  quarante-deux  ans^  ouvrier,  d'une 
forte  constitution  ,  éprouvait  depuis  cinq  ans  des 
dcmleui's  au  genou  droit.  Depuis  trois  semaines,^ 
nouvelles  douleurs  plus  fortes  s'étaient  manifestées 
à  la  partie  supéi^icure:  de  la  fesse  drérité-,  d'où  elles 
s'étendirent  le  long  de' la  partie  externe  de  la  -enisse 
4  tde  la  jambe,  jusqu'au  pied.  Ces  douleurs  étaient 
vives  et  continuelles;  elles  augmentaient  ïi  la  pres- 
sion ,  et  avaient  forcé  le  malade  à  suspendre  ses  tra- 
vaux. En  effet,  il  ne  pouvait  marcher  qu'avec  un 
bâton*,  il  pouvait  à  })einc. rester  assis,  et  ne  se  bais- 
sait qu'avec  la  plus  grande  difficulté.  Le  29  décem- 
bre 1834,  M.  J.  Cloquet  introduisit  deux  aiguilles, 
Tune  dans  la  partie  supérieure  de  la  fesse,  et  Tautre 
dans  sa  partie  moyenne  (on  n'y  addpta  point  de  con* 
dncteur).  Au  bout  de  dix  minutes,  soulagement 
considérable;  un  instant  après,  la  douleur  de  la 
jambe  disparut  entièrement;  les  mouvemens  de 
flexion  et  d'extension  de  la  jîunl>e  devinrent  extrc- 
mement  faciles.  Le  malade  resta  une  heure  assis  sans 
éprouver  de  sensation  pénible;  il  se  leva  alors,  et 
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quoiqu'il  pttrlùl  i-iicore  les  aiguilles,  il  marcha  et  se 

^baissa  facilement.  Les  aiguilles  furent  alors retir^eK 

lencleinuin  les  douleurs  revinrent  à  la  jambeseiw 

iinenl ,  mais  aussi  vives  qu'auparavant.  Une  aiguUte 

.ayant^té introduite,  elles  disparurent  entiàrcniBDt 

bout  d'un  quart-d'lieure.  La  marche,  la  position 

lise,  ni  la  pression  n'occasionaient  plusla  moindre 

sensation  pénihlo.  Noits  n'avons  pas  revu  le  malade 

Cette  cure  s'est  opi^rJe  sous  les  yeux  de  M.  Am- 
:ç„  .fnpmbre  dç  l'Institut,  et  de   M.  le  docteur 

afds: 

VII*  Observ.  Névralgie  sciatique.  Le  nomnuî  Dar- 
:nt  (Fraiiçois),  scieur  Je  bois ,  d'une  constitution: 
ibi^tç,  se  présente  i  la  consultation  de  l'hôpital, 
SaiD{,-Lo(iis.  Il  y  a  six  semaines  qu'après  avoir  beau- 
coup sué ,  il  fut  pris ,  quelques  heures  après ,  de  dou- 
,leurs,si  vives^  à  la. partie  supérieure  de  la  fesse  gan^ 
qu'elles  le  forcèrent  à  quitter  aussitôt  ses  ti*a« 
Vaux.  Eu  veutrant  chez  lui ,  il  eiit  recours  à  du  vîn- 
ctaud  pour  exciter  la  tianspiration,  et  s'en  trouva 
assez  soulagi;  pour  qu'au  bûut  de  trois  jours  il  pût 
reprendre  ses  oacupations.  Mjiis  la  force  des  douleurs 
les  lui  fit  quitlei' encore  quelques  jours  aprt-s.  Dar- 
gcift  fit  alors  suecessiveinelnt  usage  de  luvemen^  irri- 
tansetdepurgatifsqui  augiucntèrent  ses  soulTrances; 
puis  de  lav^rrtens  énioUiens,  de  bains  simples  et  de 
suug^uç^  a  la  feSse,  qui  les  diminuèrent;  puis  enfin 
d^qi)  (V'Oiliitif  qui  produisit  égarement  quelque  soulu- 
gcmçnti  mais  ce  traitement  le!  plongeailans  unc£ii- 
blessc  cxticine  ,  et  il  se  décida  à  venir'  trouver  M.  J. 
Cloquât  le  i^  janvier  1825.  Les  douleurs  s'étendaient 
^ULt^le  iiing  de  la  partie  postérieure  et  externe  de  la 
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cuisse  et  de  la  jambe  gauclies,  rlepuis  la  rt'gion  lom- 
baire jusqu'au  pied  Plus  fortes  à  la  cuisse ,  ces  dou- 
leurs étalent  caraclertsces  par  un  engourdi^cment 
continuel  et  des  Glanccmens  qui  se  manifestaient  à 
des  intervalles  rapprochés,  mais  toujours  quand  le 
malade  se  baissait,  ou  quW  pressait  sur  Its  parties 
malades.  Ces  c'iancemens  étaientsi  douloureux,  et  se 
reproduisaient  tellement  au  moindre  mouvement, 
que  le  malade  nous  dit  que  s'il  venait  à  tomber,  il 
ne  pourrait  se  relever.  Dans  le  Ut  il  ne  pouvait  res- 
ter long-temps  sur  le  côté  affecté.  11  dormait  trè»- 
peu',  la  toux  augmentait  les  douleurs  de  la  cuisse 
seulement.  La  marche,  en  di-veloppant  de  la  cha- 
leur, finissait  par  les  diminuer  un  peu.  Dans  le  re- 
pos, la  cuisse  se  refroidissait  plus  que  celle  du  lantrc 
côté.  Le  malade  no  pouvait  rester  assis  pendant  cinq 
minutes.  M.  J.  Cloqnet  introduisit  dans  la  fesse  dou- 
loureuse une  aiguille  qui  fut  retirée  au  bout  d'une 
heure  et  demie.  Fendant  tout  ce  temps Dargent  resta 
assis.  S'étant  alors  levé,  il  ne  sentit  que  de  Tcngour- 
dissemcnt  dans  tout  le  membre.  En  se  baissant  il 
éprouvait  une  légère  douleur  à  la  fesse;  mais  la  toui 
en  développait  à  peine,  et  la  pression  nctait  dou- 
loureuse qu'à  l'endroit  de  l'aiguille.  11  n'y  avait  plus 
auctme  trace  de  douleur  à  la  jambe.  Pendant  la  nuit 
le  malade  se  coucha  sur  le  côte  afiecté.  Le  i& ,  nièine 
état  qu'après  l'acupuncture  de  la  veille.  Deux  ai- 
guilles furent  alors  introduites  à  la  région  lonibaïi'c, 
une  de  chaque  côté  de  la  colonne  veitébi*ale.  Pen- 
dant leur  application  il  se  manifesta  quelques  élancc- 
mens.  La  douleur  de  l'introduction  fut  aussi  plus 
forte  que  la  veille.  On  retira  ces  aiguilles  au  buut 
d'une  heure,  et  alors  tous  les  mouvcmens  possïtileâ  dis 
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lombes  et  des  membres  inférieurs  (-taient  ei^ufais 
sans  aucune  douleur;  il  n'cxiataït  que  celles  dcfM^n- 
dantcs  des  piqûres.  Dargent  se  bai»^  jusqu'À  terré 
avec  une  grande  faeiiité,  ce  qu'il  n'avait  pag  fuit  de> 
puis  qu'il  était  malade.  En  soulevant  un  fui-Ue4t|,iL 
n'éprouva  plus  d'autre  sensation  que  celle  de  liptiT 
blesse  :  il  était  revenu  une  légère  douleur  à  la  i-égioii 
lomliaire,  mais  elle  n^élait  sensible  que  dans  les 
mouvemens  étendus ,  et  nVnijjécLai  t  pas  Le  malade  de 
se  baisser  avec  facilité.  Deux  uigutUes  lurent  inlru- 
duitcs  à  la  région  lombaire.  Pondant  des  es^wrieuccs 
galvaniques,  des  élancemens  vifs  se  tirent  sentir  aux 
l'iigiiillrs;  après  ces  expériences  ils  diminuèrent  peu- 
à-peu.  Un  quart-d'heore  après  les  dojleurs  restaient 
encore  pim  vives  qu'avant  l'acupuncture;  niais  lei^ 
aiguilles  ayant  été  retirét!S,  quelques  minutes  «près 
le  tnulnde  n'éprouva  plus  qu'une  légère  douleur  aux 
piqûres,  et  quant  il  celle  qui  existait  avbnt  IWtipunc- 
ture,  elle  avait  entièremeat  disparu.  l<e  3o,  it  u'é- 
Idit  revenu  aucun  symptôme  de  la  maladie. 

vin*  OftscRv.  At^va/ij'ù  A'cùj/ù/ue.  Leitomnoénoti'- 
laqd  (Jcan^acques),  ùgc  de  cinquante  deux    ati», 
siTÎeur  lie  pierres,  sentit  des  douleurs  à  lu  région  lom- 
baire, en  ramaitsunt  des  outils  dont  il  avait  Ix^oln 
dans  son  travail  (le  temps  était  pluvieu»).  Des  lom- 
bes, ces  doulcurss'ctendirenl,  quelque»  joursaprès, 
idans  lu  cuisse  et  dans  ta  jambe  droites,  «t  devinrent 
telles  que  le  malade  fut  lorcé  de  suspendre  ses  tra- 
■   vaux,  et  qu'il  jierdit  bientôt  le  sommeil.  Voici,  uu 
^  reste,  son  étal  quand  il  vînt  consulter  M.  Cloquet  : 
,  Engourdissement  continuel  fort  douloureux,  et  par 
^  fois  élancemens  plus  douloureux  cncotr,  iluns  InuLi* 

tla  cuisse  et  b  jambc',  pression  Irè^pL-nitde.  Le  luj- 
f 
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ImIo  ne  psnt  ni  s'asseoir  ni  ae  ceoefaer  sttr  le  eôlit*f- 
f^té  :  il  y  fuit  B|)|>li({iier  dit-huit  sangsues^  bim» 
loin  ^'elit!*  raient  sotilagt'.,  il  pretead  qiie  «on  mal 
s'en  «t  iccni  ;  il  ne  peut  niardier;  quand  il  pose  k 
pietl  à  triTC  il  cet  pris  lic  detileiirs  intolérables.  Aussi 
est-ce  en  voilure  ijM'il  est  YeniiiSaiot-Louig,  ci  l'in- 
firmier R  *là  le  porter  sur  son  dos  jusque  dans  la  salle 
deseonsuttations.  M.  Cloijuet,  aprèss'ètre  assuré <;ue 
la  cuisse  Mti  !c  point  le  plus  diHiluui'eux.,  y  intro- 
fltiit  nue  aiguille  armée  d'Un  conducteur.  Au  Utut 
<\t  deux  minnbs  il  se  manifesta  à  la  jambe  des  «kii- 
letnslaticinDtitessi  fortes  que  le  multides'ai^ite&iirsa 
cliaise  avc<;  du  TÎves  angoisses.  Dts-lors  cessaliOD  tks 
doiilours  de  1a  cTris9«.  On  introduit  uno  aïgailleà  U 
jambe.  Au  liout  de  quinze  minutes  ,  le»  doalctii'StXi- 
minuèi^nt  bciineoup;  te  malade  devint  «aime.  Ln 
instant  après  il  ny  a  plu.s  que  de  rengoiirdissefneDL 
Le  malade  £G  leva  irt  put  maii-L'lier  sans  aucune  gèn«t 
il  exprima  s»  joio  par  des  exclamations.    Au  b^iit 
d'une  demi-heure  il  se  met  encore  à  mareber  aan* 
qu'on  le  lui  dise.  Il  s'ussied  facilcnicnt  sur  le  côtcait* 
paravant  si  malade,  )\  n'y  a  pUis  de  Couleurs  qui 
l'aiguifle  de  la  ptmbe^  >'  y  ^  aussi  un  léger  eoeour- 
drssemcnt  dans  les  doigts  du   pied.   Au   bout  d'iUM" 
henrc  et  demie  de  lûi^ers  élancemens  se  lueniièsteiil 
à  la  partie  supérieure  du  nmlliet:  on  y  introduituu'' 
aiguille.  Un  instant  apurés  on  en  applique  une  autre 
au  conde-pied ,   oii  il  existe  qiielqut^e  ^lanceautis- 
Cinq  minutes  après  ces   deus  acupunctures,  il  iw 
restait  plus  aucune  traie  de  ces  douleurs.  L«saiguilia 
furent  retirées  au  bout  de  deux  liewcs  et  deaue  on* 
viron,  et  le  malade  s'en  alla  à  pîed  sans  éproiiTar 
antre  chose  qu'un  peu  d'engourdissement,  qulavaili 


iisparufju; 


land  il  rciilia  cht/,  lui.  Il  se  coucha 
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tât  (  à  trois  iieures  ) ,  et  dormît  si  profond^men  t  jns- 
qu'uu  lentlemaiii   à  dix   heures ,   qu'on  fut  encore 
ebligi;  de  le  réveiller.  (Il  y  avait  quatre  jours  (Hi'il 
était  entii:remenE  piivû  du  sommeil.)  En  se  levant, 
il  sentit ,  à  la  place  des  anciennes  douleurs ,  ties  4hn- 
ceinens,  mais  si  logers,  qu'il  nous  dit  que  c'était  plu- 
tôt de  l'engourdissement.  Du  reste,  il  avait  dormi 
sur  le  côté  malade,  et  vint  nous  trouver  à  jtied. 
M.  J.  Cloquct  s'informa  dt-s  endroits  encore  douloa- 
roux,  et  introduisit  d'abord  deux  nigtiîlles  dans  la 
partie  externe  de  la  cui^n:,  et  puis  une  ti'oisièine  à  la 
partie  externe  du  mollet.  Au  bout  de  quelques  mi- 
nutes les    élauccmcus  dib^wrui'ent;  il  ne  resta  p4as 
quVn  léger  engourdissement.  Les  aiguilles  ayantiîtû 
retirées  au  bout  de  trois  heures  et  demie  environ  ,  le 
malade  ne  sentit,   en  marchant,  d'autres  douleurs 
que  celles  des  aiguilles.  Un  instant  après,  la  mardie 
dévetop|jait  une  légère  douleur  au-desMis  de  la  mal- 
léole externe^  on  y  introduisit  une  aiguille  qui  fut  l'é- 
tirée au  bout  d'un  quart-d'hcure  ;  il  ne  resta  plus 
alors  qu'un  peu  d'engourdissement.  Le  »3 ,  le  mulnflc 
revint  à  l'hôpital  à  pied.  Il  avait  parfaitement  dermi, 
mais  ressentait  enc<H'e  de  légères  douleurs  au-<lessus 
<le  lu  malléole  externe  et  dans  le  pied.  Dans  la  mxr- 
cbe  le  pied  s'engourdissait  au  point  que  le  malade  le 
•entait  à  peine,  ce  qui  le  faisait  un  peu  boiU-r.  11  r 
avait  aussi  un  sentiment  pénible  à  la  partie  moyciuie 
•  de  la  lace  postérieure  de  la  niiBsc.  On  inirtniiiisit 
une  aiguille  dans  1rs  doux  points  douloureHX.  Un  ins- 
tant  après  toute  djulcur  avait  disparu  à  la  cnisH-, 
il  ne  restait  plus  qu'un  peu  d'eRgo«rdif«<'m«nt.  Au 
■  bout  d'une  heure  i<!(>  douleurs  a*ai<-nt  (wHout  dis- 
|.aiii.  U  o'y  avnit  ptw<h-pnDible4[tiL'  la  prmncedrs 
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aiguilles.  On  les  retira,  et  la  marche  devint  extté^ 
inement  facile. 

IX*  OasKRV.  Gaslrodynie.  Une  femrne  d'un  tempé^ 
rament  nervoso-sanguin  entre  à  la  Charité,  éprou- 
vant a  Tépigastre  uile  douleur  excessive,  que  la  moin-^ 
dre  pression  €t  les  mduvemens  du  tronc  k*endaient 
insuppDrtable,  mais  sans  aucun  autre  signe  d'inflain- 
mation  intérieure.  M.  Fouquier  prononce,  sans  hé- 
siter, le  nom  de  gaslrodynie,  et  M.  Lantenôis,  élève 
interne,  est  chargé  de  pratiquer  Tacupuncture.  Là 
partie  malade  était  extrêmement  douloureuse  ;  lln>- 
■troductionde  l-aiguille  le  fut  égaleinent.  Mais  bien- 
lot  on  put  toucher  cette  aiguille,  enfoncée  à-peu- 
près  de  quatre  a  cinq  lîghes,  sans  faire  trop  souffrir^ 
et  la  douleur  primitive  s'amoindrit  de  plus  en  pliK. 
Au  reste,  comme  c'est  le  résultat  qui  nous  intéresse, 
surtout  en  pratique^,  j'abrège  en  disant  que  l'aiguille 
ayant  été  enlevée  une  heure  environ  après  son  intro* 
duction ,  la  malade  se  trouva  tout-à-Beiit  guérie;  que 
le  lendemain  elle  nWait  rien  ressenti ,  et  que  le  sur- 
lendemain sa  première  demande  à  M.  Fouquier  fut 
son  billet  de  sortie. 

Nota.  M.  Fouquier  lui  a  bien  recommande  dere* 
venir  à  la  Charité,  si  sa  douleur  reparaissait. 

X'  Observ.  Èpigostralgie.  M.  dePrémorel,  ancien 
fçarde-du-corps  de  S.- M.,  et  capitaine  au  y"  régi* 
ment  de  ligne,  ayant  assisté  aux  ex[>ériences  de  la- 
cupuncture  faites  à  riiôpital  Sainl-^Louis  par  M.  J. 
Cioquet,  le  consulta  sur  des  douleurs  continuelles 
qu'il  éprouvait  depuis  sept  a  huit  mois  en  divers  e^- 
dioits  de  la  région  épigasirique  ^  mais  M.  Cioquet 
ai'ayaut  pas  cru  que  le  siège  desdouleurs  fût  suffi  rani- 
ment indiqué,  crut  devoir  ajournet  l'acupuncture. 
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Cfpcndanl,  les  douleurs  s'étant  nianHeglées  pluS' 
vivement  à  la  droite  de  l'appendice  xipboïde,  M.  de 
riétnorel  se  rappelant  les  effets  ctonnaiis  et  subits  de 
l'ucupunctiirc ,  effets  don^t, il  avait  été  ttimoin,  voulut 
se  pratiquer  lui-même  cette  opération. 

Ilaclietaquelquesaiguillcsditesôre;>rtj-e,  longues 
et  fines,  et  .sen  introduisit  une  sur  le  point. doulou- 
reux à  la  profondeur  d'un  pouce ,  puis  il  y  adapta  un 
conducteur  métallique,  dont  il  plongea  rcitrémité 
cjans  un  vase  rempli  d'eau  salée. 

Auhowldetrois  quarts-d'Iieure  ilfutsensiblftincnt 
soulagé ,.ct  voulut  retirer. laiguille  i  lui  et  son  IVèie 
1  essayèrent  en  vain;  il  prit  alors  une  pince,  et  à 
1  aide  de  eet  instrument  ii  retira  l'aiguille,  qui  était 
fortement  oxydée. 

Lcsdouleurs  se  renouvelant  telcndemain,  nouvelle 
acupuncture  cl  nouveau  soulagement. 

£n6n  une  troisième  acupuncture  délivra  Al,  de 
PrémorcI  de  toutes  ses  douleurs,  qui. depuis  quinze 
jours  n'ont, pas  reparu. 

Xi*  Observ.  Céphalalgie  chronique.  Le  nommé 
Delacroix  (Jean-Louis),  âgé  de  trente-buit  a)vs  , 
«éprouvait  de  temps  à  autre,  depuis  l'âge  de  duuzeans, 
îles  maux  de  tête  très-vifs.  (Son  père  avait  éprouvé 
la  même  affection  .  des  suites  de  laquelle  il  parait 
même  être  mort.)  Depuis  onze  ans,  ces  douleurs 
(■taient  devenues  continuelles,  mais  si  fortes  à  cer* 
tuines  époques,  que  le  malade  était  obligé  de  su»- 
jiendre  ses  travaux  et  de  garder  le  lit.  Ses  cbeveux 
ctuient  devenus  gris;  sans  cesse  il  éprouvait  des  pe- 
sa^iteurs.de  tète  et  des  étourdi sseraens  qt^i  augmen- 
taient quand  il  se  baissait.  Alors  aussi,  il  semblaitau 
inaiiulc  qu'il  s^çoulajt^u[^li([uide  de  l'intérieur  4»» 
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crànc,  \t  long  de  lu  face,  et  cett«  fausM  sensation 

ëtttit  accompngnde  de  douleurs  rives,  pendant  le^ 

<|iielle8  la  me  ëtait  trouble ,  comme  si  un  nna^  avait. 

été  étendu  an-devant  de  Toeil  droit  particulièrement. 

De  temps  à  autre  (  tous  les  qus^tre  ou  cinq  jours))  if 

se  mamfeslaitdes  élaneemens  Irès^vifs  <ivec  pesanteur 

de  télé  considérable ,  1k  vue  devenait  plus  trouble;, 

aloiit  les  objets  paraissaient  tO[umer  et  revêtir  tine 

couleur  rouge&tfe  ;  les  yeux  étaient  rouges  et  gonflés. 

Tendant  ces  accès,  qui  duraient  tle  douze  heures  a 

vingt-quatre ,  le  malade  ne  pouvait  prendre  aucun 

repos,  ni  aucun  aliment.  Inmiédiatement  après,  il 

éprouvait  de  la  courbature'dans  tous  les  membres.  lie 

lendemain  les  cheveux,  quand  on  les  touchait,  doO"» 

paient  la  sensation  de  tils  métalliques  in^plant&  dàfii 

le  cuir  chevelu ,  et  occasionaiént  de  vives  douletùrs. 

En  vain  employait-on  des  sangsues ,.  des  v&ieatoires, 

des  caïmans,  des  purgatifs^  etc.,  pour  calmer  ses 

accès  *,  des  bains  et  Tapplication  d'un  corps  très-froid 

sur  les  parties  malades  pouvaient  seuls  apporter  tit^ 

léger  soulagement. 

Il  y  avait  quelques  jours  que  Delacroix  n'avait  eu 
d'accès  semblables ,  lorsque ,  le  26  janvier ,  totis  te 
symptômes  ordinaires  existant  (céphalalgie  intense, 
vue  trouble,  étourdissemehs ,  etc.),  M.  J.  Cloquel 
lui  introduisit  une  aiguille  à  demeure  dans  le  mi- 
lieu du  front.  A  peine  quelqiTes  minutes  s'étaient 
écoulées  depuis  l'opération  ,  que  des  douleurs  vives 
se  firent  sentir  autour  de  l'aiguille;  bientôt  après, 
le  malade  eut  la  sensation  d'un  courant  tpîî ,  de  tonte 
la  région  du  front,  se  serait  porté  vers  Taiçuille,  et, 
un  pouce  environ  avant  d'y  arriver,  aurait  doiniç 
lieu  à  de  légers  picotemeus.  Ce  phénomène  persi^st^ 
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{Hcqu'ati  lendemaia.  PendanL  <[u^il  dura,  ks  dou- 
leurs allèrenteu  diminuant;  la  vue  devint  de  inoins 
eu  moins  trouttk  ;  le  37  il  n'y  avait  plus  d  tUoucdis- 
somcns,  pilla  de  douleurs  i  le  nuage  (jue  le  malade  di- 
SHit  exister  sur  Vœti  droit  avait  disparu.  Dès-lors, 
1^  vue  devint  parfaiieiDent  nette  ;  le  malade  put  lirtt 
aaémc  à  la  lumiève  des  flacibcaux  (chose  impossible, 
auparavant);  en  se  baissant,  il  nu'prousait  plus, 
cien.  L'aiguille  fut  laiss^k  jusqu'au  5i,  et  à  cette 
|îp(H(iie  il  ne  s'était  reproduit  aucun  symptôme  de  la 
iladiiË.  Le  i5avril,Detacruix(:taiten  plsinesaiilf, 

Wt  cependant  il  nous  dît  qu'il  aurait  dû  avoir  au 
iDoins  cinqoutix  accr^. 

xu'  Obsilhv.  Céphalal^  compliquée  de  stnihiame 
d'un  ifi-and  trouble  dans  lu  vision.   Une  feiiuzie 

^^Igee  dec'inquante>huitaus,  d^un  tempérament l^ip- 
pliatico-nerveux,  éprouvait  depuis  six  semaines  une 
douleur  extrcmemeut  vive  dans  tout  le  coté  droit  de 
la  tête,  et  spécialcmenj.  dons  la  région  orbitaire<:(Qrw 
respondante,  avec  une  altération  très- remarquablti 
dans  Tcxercice  de  la  vision  de  l'œil  du  même  cû(q. 
l'atTection  avait  paru  sans  cause  connue,  etle&Qlan- 
i^meus  i{ue  cette  Comme  ressentait  clans  les  parties 
^û'ectécs  étaient  continuels  et  Icllement  violens, 
if)u'il  n'y  avait  point  eu  de  repos  ni  jour  ni  nuit  de- 
puis l'invasion  de  la  maladie.  Le  30  décembre  iS34t 
^  malade  vint  à  l'iiùpital  Saint -Louis  trouver 
3fd.  Cloquct,  et  voici  l'état  dans  lequel  nous  la  trou- 
^ÀiBcs  :  sa  face  était  pâle ,  resserrée,  cumoie  grippée, 
■itt  portait  L'empreinte  d'une  vive  deujcur  ;  lc$  pa^- 
^ières  de  l'œil  droit  étaient  conv))l&ifrei»Ën(  c^ntcac- 
^es,  et  ce  dernier  organe  ollrait  un  légof-  blrabûiuxe 
u  dftjwie*  hn  vision  .ét*it  pnesfims  tomplèteiuent 


abolie^  La  moKicIe  ne  dislingnaîl  les  objete  ies  fjhm 
Yolamifieux  qu'avec  peine  ^  et  au  lieu  de  les  voir 
simples ,  eUe  apercevait  troi^^^  images  placées  Fiuie 
à  c6té  de  Tautre,  et  entourées  d'un  épais  broiMllard. 
M.  J.  Gloquefe  introduisit  une  aiguille  dedeux  pouces 
de  longueur,  et  obliquement  d'arrière  en  avant, 
dans  la  région  temporale  droite*  L'opération  fîit  à 
peine  douloureuse,  et,  au  bout  de  dix  minutes j  à 
notre  grand  étonnement ,  la  malade  n'éprouvait 
presque  plus  de  douleurs  dans  la  tête  ni  dans  l'or- 
bite. Les  douleurs  étaient  moins  contractées,  et  l'ei-^ 
pression  de  la  face  beaucoup  plus  calme.  Cinq  mi-, 
nutes  après  les  paupières  s'ouvraient  librement  ;  la 
malade  voyait  beaucoup  plus  distinctement^  la  vue 
n'était  plus  que  double,  et  les  images  enveloppées 
d'un  nuage  léger;  le  strabisme  était  beaucoup  moins 
prononcé.  Une  demi-heure  après  rintroduction  de 
l'aiguille,  les  douleurs  avaient  entièrement  dispam; 
il  n^  avait  plus  de  strabisme  ;  les  paupières  n'étaient 
plus  contractées;  les  objets  étaient  vus  simples,  et 
très-distinctement.  L'aiguille  fut  encore  laisse^  dix 
minutes ,  et  lorsqu'on  la  retira  il  ne  s'écoula  pas  une 
gôutte.de  sang.  Nous  avions  perdu  la  malade  de  vue, 
lorsque  deux  mois  et  demi  après  elle  vint  à  Tbôpital 
Saint-Louis  pour  remercier  M.  Gloquet.  Aucun  sympr 
tome  de  sa  première  affection  n'avait  reparu,  et 
cette  pauvre  femme  se  portait  parfaitement  bien. 

XïirOBSERV.  Céphalalgie c/imnigue. Madame^ Molié, 
âgée  de  trente-quatre  ans,  clemeiu^ant  place  du  Mar- 
ché au  seigle,  à  Vannes,  éprouvait  depuis  deux  mois 
à  la  tête  des  douleurs  tellement  vives,  qu'elle  ne  pou- 
vait garder  le  moindre  repos  la  nuit  ni  le  jour  ;  U 
seule  position  oit  elle  se  trouvait  un  peu  soulagée. 
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'  fVuit  qnand  eilt?  s'appuyait  la  tête  sur  ses  genotix  m 
la  serrant  desesdciii  mains  ;  la  douleur  se  rf^pamlaît 
alors  vers  le  sommet  de  la  tête.  Elle  s'attendait  si 
bien  à  ne  pas  goûter  de  repos  pendant  la  nuit  qu'elle 
ne  se  déshabillait  pas.  La  cause  de  cette  affection  ne 
lui  était  pas  connuej  quand  elle  s'est  présentée  à  moi 
(  le  s3  mai  i  SaS  ),  les  douleurs  se  faisaient  vivement 
sentir  dans  toute  la  tête ,  mais  plus  particuUcrcment 
dans  la  région  des  tempes;  elles  augmentaient  à  1^ 
pression,  et  consistaient  en  des  élancemensqui,  par- 
tant du  cuir  cbevelu.  ?e  faisaient  sentir  profondé- 
ment dans  la  tête.  Je  lui  introduisis  nne  aiguillei 
chaque  tempe  et  la  renvoyai  chez  elle.  Le  lendemain 
elle  vint  me  dire  qu'elle  était  parfaitement  guérie; 
iliieile  était  à  peine  sortie  de  chez  moi  qu'elle  s'i^taît 
sentie  ennsidérablemen t  so;ilagre;  elle  avait  parfai- 
tement dormi  toute  la  nuit  :  je  bji  retirai  ahirs  les 
aiguilIcB,  et  aujourd'hai,  ae  juillet,  il  n''est  rien 
survenu  de  cette  affection. 

xiT'  Observ.  OdmOalgie.  La  nommée  Ann(rtte, 
Hgée  de  dis-neuf  ans,  éprouvait  depuis  quelques 
jours  îles  douleurs  vives  vers  la  première  dent  (ÇroM; 
molaire  du  côté  gauche  de  la  mâchoire  inférieure. 
Cette  dent  n'était  pas  cariée.  Ces  douleurs  tte  prof»- 
geaient  dans  toute  la  joue  de  ce  côté  jo»quV  rorcillc. 
La  mastication  était  devenue  impossible.  Le»  gen- 
cives étaient  pâles. 

Une  aiguille  fut  inlrodnile  dan*  \»  genrive  priis 
(lelad'-nt.  Ln  instant  npr*?*,  la  Hotdeur  dr*pamt  1 
la  «lent  et  vers  la  ré^on  de  roreillc.  !>•«  mortvemens 
de  la  mâchoire  étaient  encore  donlntir^-nr;  j'introdui- 
i-is  uneantrt*  aizni!ledan«répai«enrdn  ntitv-lc  nm^ 
_4*I'n',ct  bientôt  la  inaladepiil  motivoirtes  màchobci 
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deur.  Il  fit  deyant  nous  exécuter  a  son  bras  Iês  moiH. 
vemens  les  plus  étendus.  11  éprouvait  cependant  éivr. 
core'  un  sçntifnent  de  froid  dans,  le  cote  gauche. 
M  •  J.  Cloquât  nç  jugeiiint  pas  n^cess^irci  une  deuxième, 
acupuncture^  s^  contenu  dç,  lui  prescrire  desL  bains, 
de  fîiinî^tions  qLromatiqiies,, 

x\jV  Obse^y^  Rhumatisme  musculaire.  François^ 
Lachaussée^  âgé- de.  soixante-cinq  ans,  cuisinier  au, 
coHëge  dt  Loiiis-le*Grand ,.  avait  depiiis. six  semaines, 
des  douleurs  rbun^atismales  dans  l'ép^ulç  et  le  bras 
droit.  Ces  douleurs  1  empechaient.de  fairQ  son  service» 
^t  privaient  cet  bommcdQ  toupies  mouvemeqg.de  son-, 
membre  supérieui:. 

M.  liusson,  médecin  de  ce  collège ,  conseilla  à 
Iiachaussce.de  venir  tous  les  matins  à  THôtel-Dieu, 
et  là ,  dans  une  des  salles  destiiiçes  à  rçnseignea^çpt 
de  la  médecine  clinique,  il  lui  fit  intcoduire  dans, 
1  épaule  et  dans  la  longueur  du  bras  malade  ,  des  ai- 
guilles, de  la  longueur  de  deux  £^  trois  pouces ,  ejt  les 
y  laissa  de  une  a  trois  heures  ^quatorze  piqûres  pra- 
tiquées en  cinq  jou):s  (du  7  au  13  janvier  iSaS) 
ou t  suffi  pour  rendre  à^  ce  cuisinier  Tusage  de  soabras, 
pour  lui  enlever  ses  douleurs,  et^poiir  le  mettre  en 
tilat  de  reprendre  ses  fonctions» 

Toutes  ces  acupunctures  ont  été  pratiquées  de.\apt 
im  nombre  considérable  de  docteurs  en  médecine  et 
dVtudiansqui^  au  besoin.,  pourraient  rendre  témoi-r 
gnage  de  la  vérité  des  faits. 

.  xviii  Observ.  Lumbago.  Un  teneur  de  livres  est 
atteint  d'un  lumbago  depuis  près  de  deux  mois^  il 
ne  peut  se  redresser,  tant  sont  vive&les  douleurs 
qu'il  éprouve.  11  consulte  plusieurs  hommes  de  Tart; 
U  m^t  «en  usage  les  mpyens  qui  lui  $ont  cpiiseillcs: 
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*9es  douleurs  prennent  plus  d'inlensittî  :  c'est  dans  cet 

létat  qu'il  me  (ait  appeler.  Tous  les  moyens  rationnels 

"et  empiriques  avaient  étéëpuist's  ;  l'acupuncture  seule 

n*avait  pas  été  employée  ;  je  la  lui  propose,  et  je  me 

,  «ers  de  deux  aiguilles  ordinaires,  auxquelles  je  fats 

,  tane  tcte  en  cire  ',  je  les  place  de  chaque  côte,  un  peu 

L  «u-dessus  de  la  partie  postérieure  de  la  crcle  de  l'os  des 

iiles,  en  lesenfonçantdansrépaisseur  du  muscle  long 

kirsal.  Les  aiguilles restèrentuneheureet demie.  Le 

lalude  commença  par  éprouver  un  engourdissement 

f  idans  les  parties  douloureuses  et  un  cliatouillement 

incommode  dans  la  partie  gauche  du  scrotum  seufe^ 

-incnt;  enttn  la  douleur  disparut,  et  le  malade  put 

se  redresser.  Trois  jours  après  ,  les  douleurs  se  firent 

sentir  de  nouveau  ,  mais  moins  vivement  :  nouvelle 

application  d'aiguilles,  et  cessation  des  douleurs,  qui 

n'ont  pas  reparu  depuis  le  4  février  jusqu'à  ce  jour, 

•i2  juillet  1825. 

I  -    XIX*  Observ.  Dou/eurs  rliumatismales .  Un  soldat 

<gIu  7*  de  ligne  se  plaignait  de   douleurs  rluimatis- 

^nalts  dans  la  cuisse  droite,  surtout  à  la  partie  ek^ 

terne,  existant  depuis  une  quinzaine  de  jours:  deOr 

iiiguilles  de  deux  pouces  et  demi,  laissées  seulement 

«me  demi-heure,  ont  fait  disparaître  sans  retour  ces 

■douleurs.  ' 

Un  fait  à-peu-près  semblable  a  eu  lieu  (salle  ^/f , 
lit  59)  sur  un  jeune  militaire  à  qui  il  n'a  fallu  ^lue 
ideux  piqûres  pour  être  entièrement  dt'barrassé. 
x°  Obskrv,  Rhumatisme  aigu  du  cou.  Madatne 
I  tLancel,  âgée  de  vingt-huit  à  trente  ans,  n'avait  fâ> 
eu  de  rhumatisme.  Dans  la  nuit  du  la  (é- 
gvrier  iSi5,  elle  futn'-veilléc  par  une  douleur  ext?C- 
nemeat  viv^  uu  um.  Ses  plaintes  rcvetUcrcnt  bientôt 
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toules  les  personnes  ik  lu  uittison.  Quand  1«  j 
rut,  elle  ne  paiivait  uxûcaLer  aucun  mouvement, < 
eiuiurcr  le  contact  It;  plus  léger,  sans  é|>roilv«r  <kt 
souiïrances  intoléi'aI>le$. 

Appeli!  Le  matin  (wès  de  la  mnlaile«  îe  reconom 
un  rhumitti&nm  sif  ii  <jui  occupait  pai'ticiUiérement 
le  niu6cleMcriu>-ina»toidien. 

Uiie  aiguille  fut  introduite  pcrpendîcuIairenicBta 
la  partie  moyenne  de  ce  muscle,  dans  le  pnintqilc  U 
malade  in'indi<iua  comme  Le  plus  doulourt-ui.  Au 
bout  de  (juelques  insbins  un  souUfçemtmt  sensiMcw 
toanifusta,  mais  il  futdccour^*  durée  j  la  donWr 
scmbkk  se  porter  un  peu  plus  haut  avec  p\as  «l'inlen- 
ftitc.  Une  deuxième  acu^Kincturc  fut  ùtito  à  tkux 
peuces  de  la  première ,  clans  la  djrectioa  du  i 
oentionné. 

Quatre  lieuf  es  après  je  revis  Ja  imalatle.  £lle« 
Fiait  moins,  quoiqu'elle  soulTrit  cependant  f 
liearucoup;  mais  à  peine  les  aiguilles,  que  j'a\-ai 
traduites  à  un  pouce  et  quel'ioes  lignes  tie  pn 
dcur,  furent-cUefi  enlevi^,  que  le  vidage  «le  la  ma- 
lade, où  se  peignaient  les  plus  grandes  souiTi-anc», 
changea  d^exprcesiou  ;  ses  yeux  devinrent  brilUn»; 
UQ  sourire  de  conteatomejit  et  de  hien-ètre  inlâ-ieur 
annonça  un  soulagement  que  jV-tais  bien  loin  d'itl- 
tendre. 

Un  quart-d'lieure  après  que  les  ûiguillos  furent 
retirées^  elle  put  mouvoir  le  cfii,  se  mettre  mr  mn 
séant,  et  même  se  lever  et  «liabilit^'r.  Le  siÀv  il  ne 
restait  qu'un  peu  de  noideur  dnns  Kh  niouvciitens  ik 
la  tête.  La  malade  se  coucba  à  son  licuiv  oi^inaûc, 
dormitbien,  et  fut  entièrement  gut'rie  le  lendemwii. 


NËTR&LGIBS,    UnitATUMES ,    ETC.  ^6( 

'toinc  Louis),  ùgé  de  qHatorze  ans,  ^rçon  taillem- 

>à  t'bùpital  Saint- Louis,  en  tournant  brusquement 
la  tête  à  droite  iSprouva  tflut-à-coiip  une  dotileur  -vi-re 
4t  la  partie  latérale  droite  du  cou.  Immtdia bernent 
après  cet  accident,  sa  tête  se  tourna  à  gauoKe,  et  il 
lui  fut  inapcksiiible  de  la  tourner  à  droite  ou  de  regar- 
<4ier  ses  pieds.  Dca  cataplasmes  ràioUiens  avaient  m 

Ipeu  diminué  la  deuleor  ,  mais  ils  n'aTaient  rien 
«Langé auxaulressymptômos.  Le 3o décembre  l3»4t 
AI.  J.  Cloquet  introduisit  une  aiguille  sans  oondue^ 
leur  dans  les  miiEcles  de  la  partie  latérale  droite  et 
«ui  peu  postérieure  du  cou  (c'était  l'endroit  le  pluB 
«Joulouroui).  Une  deun-lieiui:  après  l'opération,  le 
malade  porta  plus  facilement  la  face  à  droite,  ii 
baisM  la  télé  et  la  releva  sans  aucune  douleur.  Ati 
K  J>out  de  quarante-cinq  niinutci  on  retira  l'aiguille^ 
B  ColflinI>ert  redressa  la  tète  et  la  releva  sans  aucnoe 
^ène  à  droite  et  à  gaucbe.  On  rayait  ccpondant  que, 
«{uand  le  malade  n'y  songeait  pas,  elle  avait  encore 
tme  certaine  tendance  à  s'inclinor  à  gauche.  Le  Un- 
-  idemain,  il  ne  s'était  manifesté  aucune  douleur;  la 
4ète  avait  repris  sa  rectitude  naturelle,  et  le  nialmlp 
eiûcutait  librement  tans  les  mouvemens  possibles. 
lia  lâ  janvier,  il  n'iitait  rien  survenu. 

xxn'  ÛBSEav.  Ophthalmie  très  -tiotUou^iue.  lie 
6  décembre  dernier,  le  nommé  Scbniit,  ohapeIi£r, 
-te  prérienta  cbez  moi  avec  une  ophthalmie  violente  a 
Toeil  gauche  :  la  conjoactivcélait  boui'goufl[lée«td'uH 
rouge  foncé.  Le  malade  disaitéprouver  des  douleurs 
intolérables  dans  toute  la  région  orbitairs ,  mais  parr 

ftieulièrement  sur  la  bosse  frontale.  Cet  bomiiu:  ré- 
clamait avec  instance  du  soulagement^  ses  deuJeiire 
.■étaient  des  pluâ  vivcâj  il  5e  âcaUiit,  disaltTil,  iitca- 
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pable  de  les  sappoi'ter  p!u»  long-temps,  et  il 
décitlé  à  mettre  un  terme  à  son  exrstriice,  si  jte  it" 
]M>i'tai9  du  remède  à  son  mal.  Je  calm»i  d'almrd  Mn 
uiorul,  et  je  lui  proposai  l'acupuncture  comme  le 
moyen  le  plus  efficace  pour  faire  cesser  ses  sotiffrance». 
Les  bons  efl'cts  obtenus  à  Saint-Louîs  par  M.  J.  Clo- 
4|uet,  duns  des  cas  de  douleur  inilammatoire,  : 
torisaiciit  ù  lui  donner  en  quelque  sorte  cette 
rance.  Je  pris  une  aiguille  ordiuuire,  je  lui  fis' 
tète  en  cire,  et  j  en  portai  la  pointe  vis-à-vis 
partie  externe  guucLe  de  l'urcudc  suurcilière.  Après 
l'avoir  enfoncée  à-pcu-près  de  toute  lepuissvur  delà 
peau,  je  la  dirigeai  de  gauclie  à  droite,  et  je  la  lis 
pénétrer  ainsi  de  dix-huit  k  vingt  lignes.  Peu  de 
tem|)S  après  l'introduction  de  Taigaille,  la  douleur 
|>ai'Ut  prendre  beaucoup  d'intensité.  Cinq  minutes 
après  £oa  introduction ,  Scùiuit  me  dit  qu'il  ressen- 
tait une  sorte  d'engourdissement  dans  les  parties  oc- 
cupées par  la  douleur  j  plusieurs  bàillcnions  suc- 
cessifs cui-ent  lieu;  le  malade  s^endûriuit.  Après 
une  heure  de  sommeil  il  se  réveille,  et  ne  ressent 
pas  la  plus  légère  douleur ,  seulement  line 
pour  clore  les  paupières.  Douze  sangsues  à  l'a  au 
rent  mises  te  soir  mémo,  et  six  jours  sulfîrent 
que  la  conjonctive  repritsu  couleur  ordiiiaiire, 

Schmit  ne  put  rester  long-temps  sans  se  livrer 
SPS  habitudes,  il  recommenfja  à  boire  ^  la  douleur 
repamt,  moins  vive  que  dans  le  principe,  et  céda 
à  l'application  d'une  nouvelle  aiguille.  Le  niubule  a 
repris  ses  travaux  dix-huit  juUrs  apiès  la  premièie 
acupunctuie,  et  jouit  aujourd'hui,  13  juillet, d'une 
santé  parfaite.  ' 

xxui°  ousiuiv.  Cécité.  Mademoiselle  A...,  î^^-Jie 
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vingt-un  ans,  coumriire,  éprouvait  depuis  quatre 
ans  des  accès  d'hystéi'îe-,  ett>Itc  était  depuis  dcusans 
«n  proie  à  une  affection  névralgique,  rebelle  À  tous 
les  moyens  connus  (nioia,  vésica  toi  l'es,  sinapisnie9, 
saignées ,  bains ,  commotions  éleeti'iques  ,  etc.  Cette 
affection,  aprè.*;  avoir  erré  dans  tous  les  membres, 
sVlait  Bxéesur  l'articulation  coxo- fémorale  du  côté 
gnuche  ,  d'où  elle  se  jetait  Hc  temps  à  antre  sur  les 
viscères  thomeiqueset  «Iidominaux.  Elle  était  accom- 
"pagnée  de  douleurs  extrêmement  vives  le  long  de  Ia 
colonne  vertébrale,  avec  incontinence,  puis  rétention 
«i'iirine.  Pendant  te  cours  de  cette  maladie,  suppres- 
pion  presque  complète  des  règles;  maux  de  téteinto- 
lérableî;le  moindre  mouvement  lesrendaitsivifs,qu'il 
fallait  pliisde  dixminutcsà  lamaladepour  porter  sa 
téted'mi  colésur  l'autre.  Au  mois  de  novembre  1824, 
il  se  manifesta  un  délire  furieux  accompagné  de  cé- 
phalalgie intense,  de  mouvemcns  convulsifs  et  de 
menaces  de  sufibcation;  ce  délire  dura  cinq  semaines 
environ  ,  malgré  l'emploi  de  tous  les  moyenscuratifs 
nr^asibles;  il  paraissait  pendant  deux  on  trois  lieures 
cliJique  jour.Cefutpendantundeces  accès  (le  lono- 
vnmbre),  que  la  malade  perdit  entièrement  la  fa- 
cuHé  de  voir  ;  ses  paupières  restèrent  om'crtcs  pen- 
dant trois  jours,  après  quoi  elles  se  fermèrent  pen<!ant 
une  application  de  glace  sur  la  tètr.  Le  délire  ayant 
cessé,  la  malade  pouvait ccartei-  faiblement  les  pau- 
pières (sans  voir  aucunement)  ;  toutefois  elles  se  rap- 
prochaient anssitot.  Pendant  cet  état  de  cécité  elle 
iivatt  acquis  un  toucher  extrêmement  délicat,  qui 
liiii  sei-vait  à  reconnaître  les  personnes  qui  l'appro- 
BVb!iicnt.T)euï  jours  avant  qu'on  pratiquât  ^acupun^?- 
M  3n 
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luw,  on  appTOclia  une  lumîùi-e  si  pri\s  <!«  ses  pau- 
pières clIgiiuUiiites,  qu^on  manqua  de  lui  brûkr  Jis 
cils  sans  quelle  U'moi^nàt  la  moindre  sensatîoD.  Le 
34  décembre,  céphalalgie  si  intense  avecétotirdîse- 
roens,  quSl  semblait  ù  la  malade  qu'on  lui  fendait  la 
tète;  cite  rL&sentait  dans  les  yeux  des  clancemcnssi 
vils,  qu'il  lui  semblait  qu'un  les  perçait  ù  coups  de 
bistoiLri;  les  douleurs  les  plus  vives  se  manifestaient 
surtout  aux  tempesrtau  front.  M.  Rogei- jntroduijii 
deux  aiguilles  aux  tempes  (il  était  dix  heui-es  du  nia- 
tin  ).  Ces  deux  aiguilles  lurent  réitérées  au  bout  iJr 
cinq  quarts-iriieuie,  sans  avoir  produit  aucun  vSh 
apparent.  A  midi,  11  en  introduisit  deux  autres  qui 
i-cstèrent  jusqu'au    lendemain.   A    neuf  heures  on 
écarta  les  paupières ,  et  la  malade  ne  s'aperçut  encore 
d'aucun  changement.  (Les  aiguilles  causèrent  cha- 
que foK  des  douleurs  extrêmement  vives  el  elles  fu- 
rent rclirées  très-oxidé(s.  )  M.  Roger  en  introduisit 
encore  detix  autres  qui  restèrent  jus()u^à  trois  heura 
de  l'après-midi.   £11    retirant  alors   celle   du  côk' 
gauche,  il  causa  une  douleur  trrè-vive  et  quelque 
gouttes  de  sang  sortirent  alors  de  la  piqûre;  quasti 
l'extraction  de  l'autre  aiguille,  elle  fut  moins dotk 
loureuse.  Immédiatement  après,  la  malade  dit  qu'on 
«  lui  lançait  aucc  jeux  une  poignée  de  clarté;  » 
aussitôt  elle  écarta  plus  aisément  les  paupières;  elle 
distingua  des  rubans;  peu  après,  elle  lut  une  JctUt 
d'un  caractère  exLrèmement  lin;  son  clignolemenl 
des  paupières  devint  île  moins  en  moins  fort;  la  «- 
phalalgie.  qui  augmenta  dans  le  moment,  alla  en- 
suite en  diminuant.  Le  lendemain  a6 ,  encore  un  peii 
de  clignotement,  qui  cessa  entièrement  le  38  aussi 
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bien  que  la  céphalalgie,  après  des  acupuncture* 
prolongées  aux  tempes  et  au  front.  On  vit  alors 
la  physionomie  de  mademoiselle  A...  changer.  Sa 
figure,  auparavant  Iwuflîe,  comme  œd^matiée,  di- 
minua de  vnlume  et  se  colora ,  en  même  temps  que 
la  vivacité  de  ses  yeus  vînt  encore  lui  donner  plus 
d'expression:  la  vision  était  complètement  rétablie. 

Trois  semaines  après,  des  maux  de  tctc  întolé' 
râbles  se  maniftfstèrent  de  nouveau-,  ils  e'taient  ac- 
compagnes  d'éUncemens  trè»-TifM  dans  les  yeux,  de 
rougeur  àces  organcset  à  toute  la  face,  avec  étour- 
disseniens,  etc. ,  et  la  vue  commença  à  9e  troubler 
trois  ou  quatre  jours  après.  Cet  i^lat  empirant, 
M.  J.  Clor|tict  inLioduiâit  deux  aiguiiks  aux  tempes 
comme  les  fois  précédentes  ;  elles  restèrent  à  demeure 
pendant  huit  jours.  Dta  leur  introduction ,  la  cépha- 
lalgie alla  en  diminuant,  ainsi  que  les  clancemens 
desyeux,etla  vuese rétablit. 

Aujourd'hui  la  août,  l'état  delà maladeest  beau- 
coup amélioré,  et  mademoiselle  A. ..  se  promène  dans 
les  cours  de  l'hôpital ,  et  distingue  les  objets  avec  au' 
tant  de  netteté  quVvant  son  aH'cction. 

M.  r.loquet  se  sert  à-peu-près  indifle'remrnenf  de 
toute  espKce  d'aiguille  pour  (iratiquer  1  acupuncture, 
llasoinquellessoient  Irès-finesel  île  longueur  diffé- 
rente, aKn  de  pouvoir  pénétrer  plus  ou  moiu»  sui- 
vant U*  indications.  H  adapte  quelquefms  à  feor  lêtq 
.iiB  fil  métallique,  dontil  plonge  l'citrëmilé  dans  un 
vase  de  métal  contenant  de  Peau  salée.  Il  laisse  en 
général  l'aiguille  dans  les  tissus  beaucoup  p4us  long- 
3o' 
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^UQ^  qu'on  ne  faisait  atant  luK    Mais  ces  temps 
varie.  <  Quelc|iiefoîâ ,  comme  dans  cei-taines  ïïévvstU 
gies  récentes,  racujîuiicture  a  prodoit  êon  effet  dès 
la  cinquième  ou  sixième  minute,  tifès-rarement  plus 
%ol\  d'autres  fois,  comme  dans  certains  rhumatismes 
anciens,  il  n  y  a  pas  d'effet  avant  une  heure.  Il  &ut, 
dans  tous  les  cas,  attendit  que  la  douleur  morbide 
ait  plus,  ou  moins  complètement  disparu.  >  Eh6n, 
guelquefob,  il  faut  laisser  Tai^ille  plusieurs  heures, 
un  jour,  ou  même. plusieurs  jours,   pour  obteftif 
des  effets  marquésé   «En  général,  après  ^int^odii^• 
lion  de  cet  instrument  dans  un  point  douloiiretli, 
ou  les  douleurs  disbaraissent  entièrement  au  bont 
de  quelques  minutes,  ou  elles  changent  de  place ,  ce 
qui  est  d'un] très-bon  augure;  ou  enfin  elles  s'éten- 
dent, et  dans  ce  cas,  quand  l'aiguille  est  retirée, 
assez  souvent  elles  disparaissent  entièrement  oubitn 
elles  sont  moins  vives.  • 

Quelquefois  il  se  manifeste  une  douleur  plus  ou 
moins  vive  à  une  certaine  distance  de  l'aiguille,  soit 
que  la  premièie  douleur  se  soit  déplacée,  soit  qu'elle 
continue;  dans  ce  cas,  il  faut  introduire  une  ou  même 
plusieurs  aiguilles  dans  les  parties  douloureuses.  La 
disparition  des  douleurs  est  ordinairement  suivie 
d^un   sentiment  d'engourdissement  qui    se  dissipe 
bientôt  après.  Pendant  le  séjour  de  Taiguille ,  cer- 
tains m^JUdes  ne  sentent  rien,  d'autres  éprouvent 
des  élançemens,  un  sentiment  de  traction  doulou- 
reuse,  la  sensation  d'un  courant  se  dirigeant  du  cdtc 
de  1  instrument  ,   des    chaleurs  suivies    de   sueurs 
salutaires V  quelquefois  ,    mais   très- rarement,  des 
douleurs  vives,  des  lipothymies,  etc.   {^Analys,  du 
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TixUié  de  tiwupunclure,  par  M .  Daiiiu,  de  Vannes: 
Paris,  i8a6.)  ^ 

OBsmvATioiis  ^^  rhumatismes  y  de  névralgies,  etc., 
traites  par  t acupuncture  f  par  MM.  Ciiuaciiill^ 
Lacroix,  Martinet,  Méyratïx,  Morand,  Pkyron. 

M.  Morand  a  publié  dans  sa  dissertation  inaugu- 
rale sur  racupiinctui'e  (Paris,  iSnS),  vingt-sept 
observations ,  dans  la  plupart  desquelles  cette  opé- 
ration a  iéte  pratiquée  avec  succès.  Je  passerai  sous 
silence  la  plus  grande  partie  de  ces  faits  ,  parce 
cpi^ayant  été  recueillis  à  l'hôpital  Saint-Louis ,  dans 
le  service  de  M.  Gloquet ,  ils  ont  déjà  été  analyisés, 
ou  insérés  dans  Tcxtrait  de  l'ouvrage  de  M.  Dantu. 
Je  me  bornerai  à  parler  de  douze  cas ,  que  M.  Mo* 
rafid  a  observés,  la  plupart  à  THôtel-Dieu ,  dans  les 
•salles  de  M«  Récamier,  qui  avait  prescrit  Tacupunc- 
tnve. 

Ces  observations  sont  i*.  deux  cos  de  céphalalgie 
^lérie  par  l'acupuncture  ;  3*.  une  sciatique  nutle* 
xnentsoulagée  par  cette  opération,  qui  fut  suivie  d'une 
lipothymie  (i);  S**.  tix)îs  rhumatismes  guéris;  Fuh 
dVux,  assez  ancien ,  mais  pas  trop  violent,  occupait 
le  deltoïde  ;  un  autre  était  chronique  et  très-vague; 
l'introduction  des  aiguilles  lut  peu  douloureuse^ 
mais  suivie  d'une  lipothymie  qui  se  passa  bientôt; 
.  un  troisième  rhumatisme  était  accompagné  dé'dou- 
leurs  très-vives  dans  le  ventre,  que  dissipèrent  rgalé- 

ment  des  aiguilles  enfoncées  dans  cette  partie;  4^. 

Il  .  .      , 

(i)  P*ap«f^  M.  Ml>rap4 ,  ll«  J,-  Clf^net  vitirae  ^  un  triV9(iè^e  ««TiOfO 
fe    nombre  des  malades  chez  leê(|iieU  l'acupuncture  pruduii  <Jc«  lipo- 
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dei«  rhumotismes  non  puons  ;  5*.  une  hématè- 
mèse  p'riotlique  suite  d'uménorrhce.  Ijc  vomisse- 
ment tle  sang  et  lu  tloiilvur  t'pi gastrique  cessèrent 
imniddiateinent  après  raciipuncture  ;  ils  revinrent 
une  lieure  après,  mais  àun  dcgrc beaucoup  plus  fâi- 
ble;  â'une  douleur  utérine  avec  leucorrhée,  douleur 
qui  fut  dissipée  pendant  six  jours  par  une  aiguille 
qu'on  enfonça  de  deux  pouces  dons  les  parois  du 
vagin  et  qui  reparut  ensuite,  mais  bien  moins  forte. 
Les  deux  dernières  observations  étant  remarquables 
Eotis  plusieurs  rapports ,  nous  les  insérerons  en  entier. 
Observ,  Douleur  pleurodyiiique  et  hémoptysie, 

guéries  par  l'acupuncture.  La  nommée  B ,  âgée  de 

vingt-deux  ans,  d'un  tempérament  essentîeUemenL 
lymphatique,  mariée  depuis  troi»  ans,  mère  d'un 
enfant  bien  portant,  habitant  un  rez-de-chaussée 
humide,  fut  prise  d'engorgement  des  ganglions  du 
cou  :  cet  engorgement  n'était  ni  volumineux,  ni  in- 
flammatoire. Il  y  a  six  mois  ,  cette  même  femnie 
ressentit  des  douleurs  assez  vives  dans  Tarticulation 
du  genou  \  hientôt  cette  partie  se  gonfla ,  deviot 
rouge;  la  douleur  s'accrut,  il  y  eut  impossibîliu! 
de  marcher.  Vingt  sangsues  furent  appliquées  ,  ù& 
cataplasmes  cmollicns  prescrits.  11  y  eut  du  souh- 
gement  \  les  ganglions  du  cou  disparurent  alorsda» 
l'espace  de  quelques  jours  sans  cause  connue.  Piesque 
aussitôt  après ,  des  douleurs  pongitivea  su  Hrenlsen- 
tir  dans  le  côte  droit  de  la  poitrine,  lu  respiration 
devint  très-gênée  ,  très-comte  ;  la  pression  sur  ce 
point  du  thorax  était  très-douloureuse,  le  décubitus 
ne  pouvait  avoir  tien  sur  ce  côté  \  la  malade  tous- 
sait j  la  toux  était  douloureuse ,  les  crachats  étaient 
méléG  de  stries  sanguinolentes  \  il  y  avait  chaleur  i 
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)a  peau,  avec  accélëratioa  du  pouls,  \ingt-quutre 
licures  après  l'apparition  des  piemiers  symptAines  , 
l'acupuncture  fut  pratiquée ,  une  seul«  aiguille  en- 
foncée perpendiculairement  àlaprofondeur  de  quinze 
lignes  au-dessous  du  mamelon  droit  :  l'introductitm 
fut  à  peine  sentie.  Aussitôt  que  l'aiguille  fut  placée, 
la  douleur  diminua.  Cinq  minutes  uprîs,  formation 
de  l'auriîolc  ,  puis  disparition  de  la  douleur  ',  la  li- 
berté de  la  respiration  se  rétablit.  Aprîs  un  ssjour 
d'un  quart-d'heure,  l'aiguille  fut  retirée  sans  dou- 
leur poui'  la  malade  ;  elLe  était  peu  oxidée  y  seulc- 
.ment  vers  sa  pointe.  Demi-heure  après  la  sortie  de 
l'instrument ,  les  douleurs  reparurent,  pour  dispa- 
raître au  Btiut  de  cinq  minutes  :  il  n'y  eut  plus 
dî^-lors  ni  crachement  de  sang ,  ni  dilHculté  dans 
la  respiration,  enfin  aucun  symptôme  maladif.  On 
prescrivit  quelques  boissons  adoucissantes ,  ua  ré- 
gime léger;  la  guérison  fut  instantanée  ,  le  mal  ne 
reparut  point.  Le  même  jour,  cette  femme,  si  souf- 
frante avant  l'acupuncture  ,  fut  rendue  à  ses  occu-^ 
pations. 

L'effet  fut  sii  prompt,  que  ,  naturelJement  cré- 
dule, elle  crut  à  l'oBet  d'un  sortilège. 
L  Obskkv^  Douleurs  utérines  tivs-viues ,  piècèdéen 
B<  accompagiiucs  de  sjrniftûmes  ircs~vai^s ,  gué- 
^âcs  par  l'acupuncture,  l.a  nommée  Adélaïde  Colin, 
âgée  de  trente-cinq. ans ,  cuisinière,  a  joui  jusqu'à 
l'âge  de  trcnte-deujt  ans  d'une  bonne  sauté  ,  qiuii- 
tj[.ue  cependant  la  première  mcu-struatiou  se  soit  éta- 
blie difficilement,  ut  qju'elle  iiit  éprouvé  beaucoup 
de  malaise.  Depuis  cette  époque  le  llux  ntenslrucl 
u  louj^ours  été  régulier,  abondant,  unnojicé  cepen- 
dant par  d«  douleurs  abdomiiialcSj.p(jin(..u^.z_vi- 
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vcs  pour  troubler  les  tWctionfl«.  Ayant  épn>u<¥ë  uod 
])eur  très-forte,  il  y  a  trois  ans,  au  mcmient  oii  ce 
flux  périodique  avait  lieu ,  il  fut  supprimé  instant 
lanément  ;  dès-lors  des  (Uancenjens  se  firent  sentir 
dans  la  matrice  ;  le  ventre  se  gonfla ,  les  douleurs 
se  propagèrent  dans  les  hypochondres.  A  dater  de 
ce  jour^  les  règles  n^ont  point  reparu.  Cette  fille  a 
rli  prise,  quelques  mois  après,  d^attaqucs  d^hystérie. 
Un  volume  ne  suffirait  pas  pour  la  description  de  sa 
maladie  depuis  ce  moment.  Elle  eut  des  vomisse- 
mens  de  sang ,  une  diarrhée  qui  a  dure  plusieurs 
mois  ;  une  pneumonie  très-intense,  des  douleurs  de 
tête  trèfr^fortjBS  ;  ces  douleurs  se  portèrent  ensuite 
vers  le  dos ,    mais  le  point  vers  lequel  une  dou^ 

#  leur  constante,  extrêmement  vive,  se  fait  toujours 
sentir ,  c^est  la  matrice.  Tous  les  autres  symptômes 
vialadifs  éprouvés  semblent  partir  de  cet  organe.  Son 
^tat  depuis  trois  ans  n^a  jamais  été  le  même  pendant 
huit  jonrs  consécutifs.  Un  seul  phénomène  constant, 
e^est  la  douleur  utérine  *,  cependant  le  toucher  fait 
et  répété  avec  attention  n'a  pu  faire  reconnaîtra 
aucune  lésion.  Cette  femme ,  que  j'ai  été  à  même  de 

;  suivre  pendant  plus  d'un  an  à  Saint-Louis  ,  dans  les 
salles  de  M.  Ltigpl,  entra  plus  tard  à  Saint-An- 
toine, puis  enfin  à  l'Hôtel-Dieu ,  ou  elle  est  de- 
puis dix  mois  dans  les  salles  de  M.  Récamier.  Oft 
peut  se  faire  une  idœ  de  la  complication  de  cette 
maladie  par  l'aperçu  des  traiiemens  qu'on  lui  a  fait 
sul)ir.  A  Saint-Louis,  saignées  générales,  saign<'*€S 
locales  i  bains  froids  ,  soixante  et  quelques  douches^ 
antispasmodiques  de  toute  espèce;  toniques,  pur-» 
gatifs,  émétiquc,  à  la  dose  de  dix  ^  douze  grains, 
répétés  plusieurs  fols  -,  le  tout  inutilement.  Depuis 
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t\iiv\\c  rst  à  riIôtel-Dieu,  ti-ente-trois  saignées  Ont 
t'ie  piutiquées  ;  elle  a  subi  un  traitement  mercuriel 
jtitiqil^à  salivation  ,  souitert  six  motas  à  la  partie  îii- 
Icrne  des  grandes  lèvres,  deux  autres  à  la  ri-fçion 
dinsalc,  un  cautère,  les  prc-paralions  de  ciguë,  et 
Iwaiicoup  d'autres  moyens  :  tout  a  été  infructueux. 
On  a  diminué  certains  symptômes  locaux  ;  on  n''u  ja' 
mais  pu  rappeler  les  règles  ,  jamais  faire  cesser  la 
douleur  utérine  ,  douleur  ni  vive  que  ,  selon  les  es- 
pressions  de  la  malade,  elle  ressent  toujours  dans 
«■cite  partie  des  morsures  de  chien  ;  il  semble  qci'on 
lui  dc'clùre  les  tissus.  Vers  la  fin  de  drcembrCj  l'acu- 
[iunetui*c  lui  fut  pratiquée.  Trois  longues  aiguilles 
furent  placi'es  dans  les  parois  du  vagin  ,  enfoncées 
d'un  pouce  et  demi  environ  ,  et  laissées  une  heure 
et  demie.  L'introduction  ne  fut  nuliemeut  doulou- 
reuse. Aussitôt  que  les  aiguilles  furent  introduites, 
la  douleurquiexîstait  à  l'utérus,  se  propageant  dans 
tout  le  ventre  ,  les  lombes,  les  cuisses  ,    les   genoux 
même,  cessa  immédiatement-,  lorsqu'on  les  relira 
elles    étaient   entièrement  oxidées  ,   rouillres.   I!  V 
eut  alors  un  suintement  insolite  de  sérosité  à  tni- 
■vers  les  parois  du  vagin;  toute  sensation  pénible  avait 
disparu  ;  la  malade  goûta  un   sommeil  tranquille, 
réparateur;  ce  qui  ne  lui  était  pas  arrivé  depuis  fort 
long-temps,  car  elle  ne  s'endormait  auparavant  qu6 
fjendant  quelques  instans,  excédée  par  les  veilles  et 
la  souUiance;  elle  reprit  de  l'appétit,  des  forces, 
put  même  se  lever,  éprouva  de  la  guîté;  enfin  "tOut 
son  être  fut  moditié.  Elle  resta  pendant  dix  joui-s 
<lans  cet  état  satisfaisant.   Il  est  à  remarquer  quon 
n'a  pas  répété  rucupunclnrc    Après  ce  temps  ,  les 
douleurs  utérines  commencèrent  èseftire  sentir  dt 
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nouveau  ;  peu  vives  d^abord ,  elks  ae  sont  accrues  in- 
tcnsiblement;  elles  n'ont  jamais  repris  cependant  leur 
pi-emière  intensité.  On  se  bornait  alars  à  empb^er 
les  préparations  de  ciguë ,  lorsque  le  i**«  fi^rier  k 
malade  9  ayant  une  gène  considérable  dans  la  respi- 
ration, une  cadématie  générale  du  tronc  et  des  cuis^ 
ses  j  vomissant  le  sang  pur  et  abondanuoMnt  y  étant 
enfin  dans  un  état  qui  faisait  augurer  une  mort 
prochaine ,  on  lui  plaça  ,  le  a  au  matin  ,  trois  ai- 
guilles y  deux  au-dessous  de  la  hase  de  la  poitrine  > 
une  de  chaque  coté,  enfoncée  sous  le  rebord  cartila- 
gineux des  côtes,  une  troisième  au-dessous  de  Tap* 
pendice  xyphoïde  u  la  profondeur  d'un  pouce  au 
moins  \  aussitôt  cessation  de  la  douleur  utiSrine,  du 
vomissement  ;  facilité  dans  la  respiration  ,  bien-être 
général  \  Tintroduction  des  aiguilles  sW  .à  peine  fait 
sentir.  Elles  ont  séjourné  huit  heures  ,  après  quoi 
on  les  a  retirées  oxidées.  Le  lendemain  3 ,  je  vis  la 
malade  gaie ,  contente ,  ayant  bien  dormi  ,  se  trou« 
vont  enfin  dans  un  état  tout-à-fait  satiafaisaut.  L'œ« 
dème  n'a  point  disparu  ^  il  lui  i^estc  encore  un  peu 
de  sensibilité  dans  le  ventre.  Deux  nouvelles  aiguiU 
les  sont  placées  le  3  comme  préeédcmment .,  mais 
sur  les  côtés  de  Tombilic.  Laissées  pendant  le  méuM 
espace  de  temps,  on  les  a  retirtHîs  très -oxidées  :  la 
douleur  abdominale  a  cessé  de  se  faire  sentir.  Il  ny 
a  plus  qu  un  sentiment  de  tiraillement  dans  les  ai-' 
nés.  On  se  gardera  sans  doute  maintenant  de  laisser 
lai  gui  Ile  d*an$  Toubli^  • 

Observations  de  rhumalisme  gaéri  par  f  acupunc- 
ture; par  M.  Churchill,  membre  du  collège  des  cbi- 
rurgiens  de  Londres»  Ces  observations  sont  au  nombre 


^ 
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,  et  loiitrs  termhii'es  par  la  giiénson.  L'une 
:  qui   ressentit  tout-â-coup 


lie  cinq, 

est  relative  à  un  liu 

une  douleur  violente  dans  les  lombes  en  soulevant 
une  pièce  tie  bois,  et  qui  fit  des  eilbrts  inutiles  pour 
ie  relever.  Une  autre  est  un  cas  de  pleurodynie  chro- 
nique qui  génairconsidérablement  la  respiration^ 
la  troisième  est  un  rbumulisme  lombaire  trcs-violeii  t 
qui  rendait  lu  respiration  et  tout  mouvement  très- 
douloureux.  La  piqûre  iit  éprouver  au  malade  la  sen- 
sation connue  d'un  courant  électrique  provenant 
d'une  |K)inte  électrique.  Quant  aux  deux  derniers 
cas,  je  les  insère  textuellement. 

Première  OnsEnv.  Rhumatisme  'violent  guéri  su- 

bitement  par  l'acupuncture. ^coi-^eM Langlilau, 

maçon  de  profession,  â^^é  d'environ  trente  ans,  arriva 
f  ifjiee  moi ,  dans  le  mois  de  novembre  dernier,  mar- 
.  cbant  à  laide  d'un  bâton  d'une  niuin,  de  l'autre  en 
s'appuyant  sur  la  muraille,  et  le  corps  tellement 
l'ourbé,  qu'il  formait  presque  un  angle  uigu  avec  les 
cuisses.  Il  me  rapporta  qu'il  éprouvait  depuis  trois 
jours  des  douleurs  lancinantes  et  excessives  dans  les 
lombes  et  dans  les  hanches.  Le  moindre  mouvement 
du  corps  provoquait  un  spasme  douloureux  analogue 
à  une  commotion  électrique,  et  ses  efforts  pour  se 
redresser  lui  caiisqicntilcs  souffrances  intolérables.  11 
n'y  avait  d'autres  symptômes  en  lui  que  ciHU  qui  ré- 
ftullcnt  de  la  perMstanced'un  état  aussi  douloureux. 
Le  pouls  battait  un  peu  faiblement,  et  la  langue 
<'^tait  blanche.  L'ayant  fait  placer  de  travers  sur  une 
chaise,  je  lui  enfonç-ai  de  suite  une  aiguille  d'un  |)ouce 
et  demi  dans  ta  région  lombaire  droite^  après  deux 
jiiinules  d'attente  sa  jambe  nie  |iarut  supporter  le' 
Uoiicavec  plus  de  i'uii;e,  i;e  qu'il  m'aauoai^a  eu  me 
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cliaanl  que  la  douJeur  de.  la  Lanche  avait  dispara  ;  il 
me  confirma  cel;lieiu*euxchangeinen  tca  se  redLreiMiit7 
et  9  sans  la.  crainte  qull  eut  de  faire  rompre  l'ai- 
guille,  il  aurait  pu  reprendre  entièrement  la  positim 
verticale*  Je  laissai  Tinstrument  pendant  six  mimilrs 
dans  la  piqûre;  alors  cet  homme  m^assura  quil  ne 
i^essentait  plus  de  douleur.  Il  se  redressa  avec  faci-^ 
lité,  reprit  son  habit,  et  sortit  de  ches  moi'<oroiii0 
s'il  n'y  étaifc  pas  entré  malade  ;  il  me  témoigna  aulanl 
de  reconnaissance  que  d'étonnement  pour  une  cure 
aussi  Mihite.  He  layant  pas  revu  depuis^  j'ai  teul 
lieu  de  croire  que  cette  affection  n'a  pas  récidivé. 

II*.  oBsftAV.  Rhumatisme  vague,  fio^é  en  dSer- 
nier  lieu  au  cœur,  guéri  par  tacupunc^re  Anna 
HoAvard,  servante  dans  ma  maison,  âgée  de  vingl- 
cînqans,  fut  attaquée  d'une  rhumatalgie  aux  épaules^ 
aux  bras  et  aux  hanches.  Les  antimoniaux ,  r<H 
pium,  le  gayac,  la  jusquiame,  la  soulagèrent  roo« 
mentanément',  mais  au  bout  de  ti*ois  mois  une  mt* 
tastase  eut  lieu,  et  le  cœur  fut  affecté  subitement. 
Appelé  de  suite,  je  la  trouvai  évanouie;  lorsquVIIc 
revint  de  sa  syncope,  elle  se  plaignit  d'une  -douleur 
poignante  au  cœur,  qu'elle  me  dit  s  être  manifestf'^ 
depuis  quelques  heures,  et  qui  s'était  accrue  graduel, 
lemenl.  Le  pouls  était  dur  et  battait  cent  six  fois  par 
minute,  autant  que  Tirrégularitc  de  la  circulatioa 
me  permit  de  compter  les  pulsations  artérielles.  Des 
saignées  abondantes,  des  vésicatoires.  des  ventouses, 
la  digitale,  la  teinture  de  colchique,  .calmèrent  les 
accidens,  et  au  bout  de  trois  semaines  cette  fille  fut 
en  état  de  quitter  Londres  pour  aller  réparer ^ses  Ibr^ 
ces  à  la  cam|)agne.  Elle  revint  quelque  temps  a[ar(\s 
f)arfaitcmont  guérie,  ft  ell^  avait  •contiijiic  à'bîea  « 
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|»orter  i^uaod  eile  nul  Une  fionvclle  allaqiip,  nVlant 
i's|tnscv  ù  l'htimiflitt^.  Le  fhuatatismf,  '  iipi-^:;  atOtr 
«IT«  pendant  qnclqnrs  jours,  se  fixa  sur  Ip  c61p.  ga4l> 
cdd.  On  fUt  de  nouTcaii  rcconrg  aux  m4'<ti rations  qui 
avaient  r.-nssi  pn'cedmrimfnt  ;  mais  cette  fois  cIIm 
fuîUii'cnt  dans  leur  cftet.  La  teinture  dp  coldiiquc, 
qui,  apr(:s  la  saignf'e,  me  parait  le  meilleuri-em^de 
à  opposer  aux  maladies  de  ce  gfnre,  fut  égulement 
inerte  La  douleur  devint  tellement  aiguë,  que  le 
maindre  mouvement  du  rorps  était  insnppoi'tafcle  ; 
)>  inalude  ne  pouvait  même  proCi'rer  une  parole  sans 
atcroîtrescs  souffrances,  et  elle  était  obiigi'-c  de  pariei- 
â  voix  tn's-basse.  L'aciipimcture  se  présenta  alors  à 
mort  ««ptlt  comme  le  meilleur  moyen  curalîf  à  em- 
ployer, iii  \a  praliiqnai  sur  la  partie  des  trgiimens 
qui  recouvrent  l'intervalle  des  hmtiènw  et  neuvième 
càtts,  à  la  )}ai'tic  oii  se  joignent  leurs  portions  osseuse 
et  cariilagineuEC.  J'insinuai  Taiguille  en  la  roulant 
^u:nment  entre  les  doigts,  et,  lorsqu'elle  ftit  p^r- 
venue  à  la  profondeur  d'un  pouee,  je  demandai  â  la 
malade  st  la  piqûre  lui  causait  de  la  douleur,  ou  ^t 
elle  éprouvait  quelque  snulagemeiil.  «  J'ai  à  peïne 
n  S(!nti  l'aiguille,  répohdit-elle,  mais  le  rhumatisme 
))  al  jH'rduia  violence,  ii  Cette  réponse,  à  ma  grand* 
.«airpri^e,  me  fut  faite  à  haute  voix,  et  elleajotitfl  S 
-«Jf  puis  parler  et  respirer  main  tenant  avec  facilitt?.  n 
Jetoniinnûi  à  introduire  l'aiguilte  plus  profondé- 
ment; vn  peu  de  minutes  ruffection  rhumatismaln 
^aadonna  cette  partie  pour  aller  se  filer  à  la  partie 
|M)stéricnre  île  la  poitrine,  proche  l'angle  des  cdtes. 
•le  lu  poursuivis  dans  ee  lieu,  où  j'introduisis  l'al- 
i;iiille^  à  la  distance  de  deux  pouces  environ  de  la 
colonne  Tcrtébrale.  Les5yHiptônirssc'digflipi''t'entfn- 
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tièrenicnt;  il  fut  possible  à  la  malade  de  faire  mf 
inspiration  profonde,  et  lorsque  je  retirai  l'aiguillet 
au  boutdecinq  à  six  minutes,  celte  fille  put  scmoti- 
voir  en  tmis  sens  sans  (-prouver  aucune  gène.  I*e  len- 
demain, des  douleurs  s'ùlant  fait  ressentir  à  la  partie 
ant«-rieure  du  thorax,  j'y  introduisis  une  aign% 
avec  autant  de  succès  (|ue  la  veille;  enfin,  à  I^exc^ 
tionde  quelques  symptômes  très-K'gers ,  elleret-oam 
totalement  sa  santé  ^  et  put  ri-|>rendre  son  service 
dans  ma  famille.  (Traité  fie  J' acupuncture;  per 
.1.  M.  Cliurchill>  trad.  par  M.  R.  Charbonnier. 
Paris,  1325,  p.  a4-) 

Le  fait  qu'on  vient  de  lire  est  un  exemple  fort  re- 
marqualtle  de  rhumatisme  du  crenr  qui  a  ce'dé  avec 
la  plus  grande  fuciUté  à  l'acupuncture  de  la  région 
prccordiale.  Kn  Toici  un  autre  non  moins  curieux 
que  nous  devons  à  M.  le  docteur  Prvbon. 

Obskrv.  Rhumatisme  tiu  cœur  guéri  par  tacu- 
punctui'C.  La  nommée  il"*,  ûgée  de  dîx-buit  am, 
d'une  bonne  constitution,  d'un  tem|)erament  ner- 
veux ,  après  avoir  habite  pendant  plusieurs  anans 
une  maison  trcs-faumide ,  ne  tarda  pas  à  ressentir  An 
douleurs  dans  les  extrémités  tboraciqucs,  puis  dans 
les  estrémités  aixtominales  :  ces  douleurs  ne  furent 
pas  (lies  ;  elles  furent  d'abord  attribuées  à  la  croi!- 
sanee  î  maison  ne  tarda  pas  à  reconnaître  la  naltin> 
de  la  maladie.  Divers  moyens  fun-iit  emptovi'-s  avit 
peu  de  BUccès  tant  que  la  demoiselle  H""  bubila  la 
même  maison  ;  mais  dès  quelle  l'eut  quilliV ,  I« 
douleurs  diminuèrent  d'intensité  ,  et  disparurent 
bientôt.  En  même  temps  il  se  manifesta  au  coeur 
une  douleur  Irès-vivc  ,  de  nutinc  semblable  à  eellrs 


Vfuelle  v4rni(ittl't;proiiver ,  qui  comme  elle  s'eiaspé- 
raît  ù  l'apiiroclie  de  la  pluie  et  sons  rinfluence  des 
vents  d'uufijl et  dusud,  dans  les  lieux  humides,  etc. 
Cette  douleur  n'était  pas  continue  ,  mais  paraissait 
souvent,  non  seuleuicut  aux  changemcns  de  tempe- 
rature,  mais  encore  à  la  moindre  émotion  \ive,  et  il 
netait  pas  rare  c|ije  sa  dan'c  tïittle  plusieurs  jours  ; 
elle  s'accompagnait  de  palpitations  ,  qui  chaque 
ibis  devenaient  plus  fortrs,  et  quelquefois  d'une  at^ 
Uqne  qui  consistait  en  une  contraction  involontaire 
de  tous  les  mnscles,  contraction  telle,  qu'il  eut  ttr 
im|M)ssible  d'imprimer  à  ses  mcmhres  le  moindre 
mouvement.  Que  si  elle  en  exécutait  quelques-uns  , 
c'était  jMMir  porter  ses  deux  mains  sur  la  région  pré- 
cordialc  ■,  ({u'elle  pressait  avec  beaucoup  de  force,  et 
j>our  les  y  laisser  encore  immobiles.  Cette  attaque 
survenait  subitement,  avant  que  la  malade  eût  ac- 
ruM-  In  moindre  douleur,  si  ce  n'est  par  un  cri.  Quel- 
quefois elles  duraient  d'un  quart-d'heure  à  deux, 
trois  heures  ,  et  plus  ^  souvent  elles  étaient  aceom- 
|>agnées  de  loquacitc,  d'une  espèce  de  délire  extati- 
<|Ut- ,  dont  elle  n'avait  aucune  idée  â  ^n  rëveil.  Xlon 
i-lle  accusait  une  douleur  exceseive  au cueur,  quidou- 
liait  des  baltemens  immotle'rés.  Il  eal  bon  de  noter 
ici  que  ,  quelques  années  avant,  la  malade,  après 
avoir  perdu  sa  mère,  éprouva  des  attaques  à-peu- 
près  semblahles  ;  mais  jamais  elle  n'avait  eu  la  moin- 
di-e  douleur  au  coeur,  la  moindre  palpitation.  Cette 
maladie  allait  toujours  s'aggravant.  On  Ii^  opposa 
des  saignées  fréfiuentes ,  les  sangsues  appliquées  suc- 
cessivement sur  la  région  précordiale,  à  la  jambe 
gauche,  au  cou  ,  au  bras  gauche.  Cliaque  fois  que 
lado  uleurs  apparaissaient,  les  bains,  les  pédilovei 
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Stnapisf^s,  les  Itijcclions^ilv.im*»,  tout  fut  impui»ant. 
||1  î^t  à  remarquer  que  lapplication  dos  sangsues  a 
toujours  augmente  les  souffrances. 

Il  y  avait  déjà  quatre  ans  que  la  demoiselle  H"^^* 
^laitdanf  cet  état,  lorsqu!elle  fut  soumise  à  notre 
f^^pien.  LVuscuLtatîon  médiate  nous  fit  observer  que 
les  battement  du  cœur  étaient  plus  forts  que  daiu 
Tctat  naturel,,  on  les  entendait  distinctement  de  la 

■ 

partie  postérieure  latérale  gaucbe  de  la  poitrine, et 
liieme de  la. partie  droite;  leur  rhythme  avait  cela 
4!o  ixm^rquable  ,  que  les  ventricules  donnaient  une 
impulsion  de  beaucoup  plus  de  du|*oe  que  les  oreil* 
Jettes,  comme  un  est  à  cinq  huitièmes;  la  dou1(iiT 
était  rapportée  à  Tespace  qui  sé|>are  les  cartilages 
des. cinquième  et  huitième  cotes  gauches;  le  poiils 
était  fréquent  ^  arrondi ,  intermittent. 
.    Après  avoir  examiné  pendant  quelque  temps  la 
malade,  et  avoir  pu  constater  l'exaspération  des  dou- 
leurs à  rapproche  d'une  température  humide;  après 
avoir  élé  témoin  de  trois  crises  très-violentes,  en 
établissant  un  rapprochement  entre  ce  qu'on  nous 
avait  rapporté^  et  les  phénomènes  présens,  ayant 
«urtoiit  éi!;ard  à  la  manière  dont  la  maladie  s^était 
déclarée  ù'abord  ,  nous  crûmes  être  en  droit  de  re- 
connaître ini  Irhuraatisnie  du  cœur.  Dans  cette  per- 
suasion ,  nous  osâmes  tenter  un  moyen  de  curation, 
nouvcllrmcnt  rendu  à  la  science ,  dont  les  effets  sont 
remarquables  dans  les  douleurs  rhumatismales,  et 
dont  l'innocuité  est  bien  constatée.  L'acupuncture 
fut  donc  proposée ,  du  consentement  de  la  malade*, 
on  pourra  juger  des  souffrances  qu'elle  éprouvait. 

Voici  pomment  nc.us  procédâmes  à  l'introduction 
lus  aij^uilles,  rt  quels  ph^'-nomènes  se  passèrent  :  la 
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itnatiuJe,  couolit-e  sur  le  dos^  ^t  un  peu  pRochée  du 
côt<;  di-oit,  la  pietnière  aliruilte»  de  treize  lignes  ^ 

Jôut  introduite  en  foulant  dans  Icspacequi  sépare  lès 

l^rtilagrs  des  cinquième  et  sixiènie  côtes,  et  à-pei^ 
près  au  liru  correspondant  au  milieu  du  cartilage  de 

.^ette  dernière.  De  \k  elle  fut  dirigée  vers  le  cœur  eu 
allant  obliquement  de  bas  en  haut ,  et  de  droite  à 
gauche,  mais  sans  atteindre  cet  orgnne.  La  inaluile 

'^'éprouva  aucuqe  douleur  pendant  rintroduction  ; 
niais  ccLtc  inti'Mluction  faite,  elle  roidit  les  nic«i- 
l>res,  les  contrpcte  avec  violenee  pendant  quelques 
minutes  !>ans  proférer  aucune  parole  ,  et  bientôt  elle 

.-(dnilie  dans  un  délire  tel  que  les  magnétiseurs  se 
j)laisent  à  le  dépeindre.  Elle  disait  voir  distincte- 

illient  tous  lus  objetii ,  bien  que  ses  y\a  fussent  ferr 

.  tné-s)  mais  t'tle  s'i^t  toujours  trompée  sur  |c  nombre 
aI«s  doigts  que  nous  lui  présentions;  elle  parlait 
OTce  une  volubilité  élonnanle,  répondiiit  d'une  in<l- 
oière  un  peu  extravagante  aux  questions  qu'où  lui 
faisait;  et,  ce  qui  est  bien  notable,  elle  ne  pouvait 
souffrir  le  moindre  attouchement.  Ce  délire  ne  dura 
que  dix  minutes;  elle  sortit  alors  comme  d'un  pro^ 
fond  sommeil ,  se  sentit  fatiguée,  ne  se  souvint  pas 
de  ce  qu'elleavait  dit  :  elle  éprouva  sa  douleur  trè$> 
yjve.  Une  seconde  aiguille  de  quinze  lignes  fut  alors 
introduite  dans  le  même  espace  intercostal  à  un 
point  correspondant  à  la  sixième  eô^ ,  un  pouce 
0vant  son  union   avec  le  cartilage  correspondant , 

Sn  allant  de  bas  en  haut  et  île  gauche  à  droite. 
Une  seconde  attaque  se  di-clarc;  la  loquacité  de  la 
malade  est  plus  glande,  elle  n'ucruse  aucune  dou- 
leur, et  demande  encore  une  aiguille.  Une  troisième 
«eiipiwfturc  est  pratiquée  per-dsnl  J'altaqiie  diius  le 
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même  espace  intercostal ,  au  tiers  interne  de  Tespace 
compris  entre  les  deux  aiguilles  déjà  appliquées, 
mais  sur  un  plan  horizontal  inférieur.  C'est  â  ce 
-point  que  la  malade  rapportait  ses  douleurs  ;•  cVst 
là  que  les  battemens  du  cœur  étaient  plus  sensibles. 
L'aiguille ,  qui  était  de  dix-huit  lignes ,  fut  dirigée 
du  bord  supérieur  du  cartilage  de  la  sixième  côte  j 
en  haut  et  en  dedans  ;  elle  traversa  le  péricarde ,  at- 
teignit  même  sans  doute  la  pointe  du  cœur  ;  les  sen- 
sations qu'elle  donna  furent  diflférentes,  la  inalade 
éprouva  un  saisissement ,  et  Fattaque  cessa  bientôt. 
Cette  sensation  ,  la  longueur  de  Paiguille ,  les  moo- 
vemens  qui  suivaient  exactement  toutes  les  impul- 
sions du  cœur  ,  prouvaient  assez  qu'elle  était  en 
communication  directe  avec  cet  organe.  Et  ce  qui 
peut  encore  ajouter  à  la  conviction ,  c'est  que  Fai- 
guille  était  agitée  avant  que  l'espace  intercostal  qui 
la  recevait  eut  répondu  à  Fimpulsion  du  cœur.  Dès 
ce  moment  la  malade  ne  ressentit  plus  la  douleur  ac- 
coutumée •,  celle  qu'elle  éprouvait  était  toute  diffé- 
rente, selon  son  expression .  Le  séjour  des  aiguilles 
fut  de  quarante-huit  heures  environ  :  des  engour- 
dissemens,  et  une  attaque  vers  la  première  heure, 
mais  de  courte  durée,  tels  furent  les  phénomènes 
qui  se  manifestèrent  pendant  ce  temps.  La  piqûre 
de  la  dernière  aiguille  l'incommoda  beaucoup  ^  elle 
fut  la  seule  à  donner  quelques  gouttes  de  sang,  qui 
sortirent  rapidement  à  son  extraction  ,  qui  fut  très- 
douloureuse.  Cette  aiguille  fut  la  plus  oxidée;  la 
malade,  dès-ilors,  n'éprouva  plus  qu'une  douleur 
aiguë  sur  'le  trajet  des  piqûres ,  qui  passa  bientôt. 
Quant  à  la  douleur  rhumatismale ,  elle  a  complète- 
ment disparu.  Le  temps,  cependant,  a  été  pluvieux 
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plusieurs  fois  et  pendant  plus  de  quinze  jours  :  la 
maladie ,  si  l'on  évite  avec  soin  toutes  les  causes  qui 
peuvent  la  produire  ;  si  Ton  observe  surtout  le  re- 
pos  des  muscles  volontaires ,  que  nous  avons  con- 
seillé, persuadé  avec  M.  Matey  que  leur  action  ac- 
.tivant  la  sensibilité  du  cœur,  dispose  cet  organe  à 
la  récidive  ,  ne  reparaîtra  pas  sans  doute ,  et  la  gué- 
rison  sera  parfaite.  Voilà  un  nouveau  moyen  de  re- 
pousser une  affection  qui ,  bien  que  peu  iréquente , 
n'en  est  pas  moins  grave,  et  le  plus  souvent  mortelle 
par  les  désordres  organiques  qu'elle  produit.  (  Rey. 
méd.  et  Joum.  de  CUniq.^  t.  II,  i8a6,  pag.  275.  ) 

%  Observations  de  rhumatismes  traités  par  l'acw- 
puncture,  recueillies  à  FHôtel-Dieu  dans  le  service  et 
sous  lesyeiuc  deM.  Hcsson,  par  M,  le  D'.  Lacroix. 
Ces  observations,  au  nombre  de  sept,  sont  remar- 
quables à  cause  de  l'intensité  des  symptômes  qu'elles 
nous  offrent.  La  première  est  un  lumbago  existant 
depuis  deux  mois ,  qui  rendait  les  plus  légers  mou- 

vvemens  extrêmement, douloureux  ,  et  troublait  le 
sommeil  du  malade.  Les  sinapismes  sur  le  siège  de 
la  douleur,  les  bains,  lespédiluvessinapisés,  tout  fut 
inutile.  Quatre  aiguilles  enfoncées  dans  la  région 
lombaire  apaisèrent  presque  immédiatement  les 
douleurs,  qui  disparurent  tout-à-fait  dans  la  soirée. 
Etant  revenues  le  lendemain ,  quoiqu'ù  un  degré 
beaucoup  plus  faible,  sept  autres,  aiguilles  laissées 
pendant  cinq  heures  et  demie  en  place  les  dissipèrent 
sans  retour.  La  deuxième  observation  est  un  lumbago 
également  guéri  par  l'acupuncture  et  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celui  qui  précède.  La  troisième  est 

■  .unfrdouleur  à  la  région  sacrée,  déplacée  et  diminuée 
3i' 
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pQT  les  pw|(Mrn;  ha  qualr^èine,  u»  rbumaiisnit  a  iW 
fHiuIedTOiU?)  qui  fut  giiéri  au  Imit  de  quelques  joim 
pnr  Tarup^ilicmrc.  lie  malade^  après  les  prtmièn^ 
aiguilies,  iptcfoisi  une  syncope  qui  n^eat  dailleun 
aucune  siÂle.  La  cînquièàicesl  unesciaUqœ  qui  6it 
èonsidérablevnenliinicliarée  par  racupunetnni.QuaBl 
aux  deui  dertflièrds ,  )é  Iqi  citerai  en  entier* 

Premiers  o^kry.  Douleun  dans  la  région  hrth- 
haire  gfiériê»  subitement  par  faoupuncture.  Emilie 
Bellemieux,  âg^de  tientbi-deax  ans,  d'une  lilibiUMie 
de  cor|)sassct  inatgre,  mais  d'une  bonne  cohstitutîoit, 
fit  un  eifort  violent,  le  lo  février  iBaS,  poui^  rej«tet 
de  dessus  ses  épaules  une  hotte  trop  chargée;  elle 
entendit  darts  le  méiDe  instant  iine  sorte  de  bruit  dans 
la  région  lombaii^;  peu  d'heures  après,  uoedoaleiif 
TiTe  s*y  fit  sentir.  Le  jour  même,  elle  fit  une  faune 
rmiehe  ;  elle  était  eïieeinte  depuis  deux  mois.  La  nuit 
5e  passa  sans  sommeil  \  le  lendemain ,  la  douleur  était 
mcore  ti*ès-grande;  elle  était  augmentée  paria  pres- 
sion. La  malade  se  borna  à  garder  le  lit.  Le  repos 
pris  ainsi  pendant  quelques  jours  diminua  peu  à 
peu  les  souffrances,  et  le  i5,  Emilie  n^en  éprouvant 
plus,  ci*ut  pouvoir  se  lever  et  reprendre  ses  occupa- 
tions ordinaires.  Le  lendemain,  ses  douleurs  se  ré- 
veillèrent; elle  se  remit  au  lit,  le  garda  pendant  «ne 
quinzaine  de  jours,  et  fut  notablement  soulagée^  Go- 
pendant  elles  ne  disparaissaient  pas  complètetneot,  et 
même  dans  les  premiers  ]0ursde  maré  i^nS,  aans au- 
cune imprudence,  au  moins  avouée  de  la  part  de^a 
malade,  elles  redevinrent  beaucoup  plus  fortïcs^  au 
'point  qu'elle  ne  pouvait  pas  se  tenir  un  seul  mstant 
îlibcrtit  j  rt  que  les  moindres  momiemens  dai^s  son  lit 
loi  causaient  bcaticoup  de  souffrance.  L^  8^  0n  appli- 


qoa  sur  la  ri'^îon  loinbùi'eili.i6iii)|;eueSf<|W  iie  pro 
duisircfit  aucun  ofl'et  eensible;  Emilie  se  6t  trans- 
porter  à  rilôtel-Dteu  le  lendemuin  au  soin  Le  lo  aii 
lualin ,  examinée  à  la  visite ,  elle  se  pluignil  <le  n'u- 
Koir  pu  gOHler  un  instant  de  sommeil  ■,  die  sauffrait 
]>eiiucoup.  surtout  en  se  remuant  clans  son  lit-,  l«s  ty- 
gunieus  (le  la  légion  lombait'e  étaient  rouges  et  biô- 
laBsî  l<*  pean  du  reste  du  corps  «tait  cbaudc,  le 
pouls  petit  et  fn'qurnt;  la  figure  était  animée,  et 
avait  une  expression  notable  de  souffrance.  Prcsci  ip- 
tion  :  diète  a1>solua,  cinq  aiguilles  dans  lu  ii-^iun 
loiiitraire  :  elles  restèrent  en  plnCe  Une  tieiire  et  ua 
quart,  et  produisirent  pendant  tout  ce  temps  beau- 
coup plus  de  douleur  qu'elles  n'en  avaient  caufi'^  par 
leur  introduction.  Une  heure  après  qu'on  eut. retiré 
les  aiguilles ,  la  malade  n'éprouvait  plus  aucune  dou-* 
leur  ;  elle  était  sî  bien ,  qu'elle  se  leva ,  et  Ht  deux  nu 
trois  fois  le  tour  de  la  s-dle  où  elle  était  couchi-e;  1« 
1 1  mars ,  elle  a  dormi  toute  la  nuit^  lesdouleurs  lom> 
baîres  n'ont  point  reparu.  Le  13  et  te  i3,  elle  rcsbË 
Isyée  presque  toute  la  journ  e ,  et  n "éprouve  pas  U 
plus  légèie  douleur.  Le  1 4 1  elle  est  dans  l'état  le  plua 
satisfaisant  possible.  Sortie  de  l'iiopitAl. 

H*.  OB^RV.  Rhumatisme  ehroiiujuc.  et  violent  ù 
l'épaule  guéri  par  Vacu-i'uncluiv.  Sauvages,  pein^o 
en  bàtimcns,  âgé  d'une  cinquantaine»  d'apnées,  était 
sujet,  depuis  deux  ans  environ,  à  des  douleurs  à  Vâ~ 
paule  droite ,  qui  ne  venaient  que  de  loia  eu  loin  ,  et 
qui,  n'étant  jamais  d'ailleurs  e«trêmenieDt  vives,  ne 
lui  avaient  pas  fait  réclamer  les  secours  d^  l'art.  Dana 
le  mois  de  janvier  iSsS  ,  elles  le  devioreat  beaucoup 
el  obligèrent  Sauvages  dcsurtpeudre  les  iravau&dc  sa 
pi*o&5sian.  Il  s'y  joignit  bientèl  dts  élancuurns  qui 
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le  faliguaienl  beaucoup,  ot  allaient  même  ] 
prÏTcr  presque  entièrement  de  sommeil  :'  il  i 
obligt';  de  trnir  son  bras  droit  dans  une  immobilité 
continuelle^  car  le  moindre  mouvement  de  celte 
partie  lui  causait  des  douleurs  intoltirables.  Tel  élail 
à-peu-prcS50nétatdepuissis  semaines,  quand  il  entra 
à  l'Hôlel-Dieu  le  iS  février  lâaS.  Le  ig,  neuf  ou  dis 
aiguilles  furent  appliquées  autour  de  l'épaule  :  les 
douleurs  furent  diminuées,  la  nuit  suivante  le  ma- 
lade reposa  assez  bien .  Le  a  i ,  on  en  appliqua  encore 
qui  produisirent  dn  soulagement  :  cinq  jours  apnis 
la  première  application,  il  soulTrait  infiniment  moins 
et  il  pituvait  remuer  son  bras  sans  beaucoup  de  doa- 
leur.  Cependant,  pour  dissiper  ce  quil  en  restait, 
on  appliqua  successivement  d'autres  aiguilles  sur  le 
bras,  à  la  partie  supe'rieure  de  la  poitrine,  du  coté 
droit,  autour  du  moignon  de  IVpauie;  la  doulenr 
alla  toujours  en  diminuant,  et  déjà,  te  13  février, 
le  malade  pouvait  l'emuer  son  bras  avec  rapidité.' sans 
douleur  et  dans  tous  les  sens.  Le  iS,  Sauvages  n'é' 
prouva  plus  absolument  la  moindre  douleur  dans  l'ar- 
ticulation scapulo-hume'rale  ',  les  mouveniens  de  son 
bras  étant  ausi  libres  que  possible,  on  cesse  l'ap- 
plication des  aiguilles,  dont  le  nombre  avaitt^té  porte 
à  quati'c-vingt-quinze.  Le  23,  le  malade  est  parfaîtC' 
ment  bien  ;  il  porte  son  bras  dans  toutes  les  direc- 
tions et  avec  beaucoup  de  rupidité  :  il  est  complète- 
ment guéri.  On  remarque  seulement  qu'il  ne  peul 
assez  élever  son  bras  pour  le  rendre  parallèle  à  l'axe 
perpendiculaire  du  corps  ;  c'est  le  seul  mouvement 
qui  soit  gêné  ou  même  impossible  chez  lui  ;  mais  nous 
remarquons  que  ce  mouvement  ne  peut  non  plus  avoir 
lieu  au  bras  gauche,  qui  n'a  jamais  été  malade.  La 
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diiEcuIté  de  ce  mouveoieiit'pouirait  être  atti'ibuûe  à 
la  rigidité  des  muscles,  si  ordinaire  aux  personnes 
àgees ,  et  être  ainsi  tnut-à-fait  indépendante  de  la  ma- 
ladie. Sortie  le  a^.  {Journ.  Univ.,  t.  33,  p.  346-) 

M.  le  professeur  Récahier,  qui  s'occupe  avec  tant 
de zèleeldesuccès du peifectionnemeiitde la  thérapeu- 
tique, a  faitpra  tiquer  rucupuncture  sur  unassez  grand 
nombi'e  de  malades,  à  l'Hotel-Dieu.  Voici  le  résume 
des  l'ésullats  qu'il  a  obtenus  sur  onze  sujets,  tel  qu'il  , 
a  été  publié  par  M.  Martinet  dans  le  relevé  de  la 
"^'dinique  de  l'Hôtel-Dieu  (4'-  trimestre  de  1834}- 
K  Deux  femmes  aOectées  de  douleurs  chroniques 
ayant  leur  siège  dans  le  cuir  chevelu,  n^en  ont  nul- 
lement été  soulagées.  Les  aiguilles  sont  restées  en- 
viron une  demi-heure,  et  l'on  ne  les  a  appliquées 
qu'une  seule  fois, 

L'acupuncture  pratiquée  chez  un  homme  afTeeté 
de  sciatique  a  déterminé  un  soulagement  très-no- 
table. On  enfonça  trois  aiguilles  dans  la  région 
isehiatique ,  en  ayant  soin  d'éviter  le  nerf  sctali- 
que  :  les  aiguilles  pénétrèrent  de  plus  de  deux  pou- 
ces et  restèrent  vingt  minutes. 

Chez  une  autre  malade  qui  vint  à  la  constdta^ 
tj(t^,,  Tinlroduction  des  aiguilles  l'ut  Irès-doulou- 
leuse  et  le  soulagement  fut  nul ,  quoiqu'elles  fussent 
xestécs  près  d'une  heure. 

,  .  Chez  une  femme  aût^ctéc  d'une  douleuj'  ancienne 
[i^i'épigastrt: ,  on  n'obtint  aucun  etlet  de  l'applica- 
[iioii  d'une  aiguille  dans  les  parois  de  l'abdomen  , 
'âmmédiatemcnt  sur  Ic.point  doulomeu,!, 

..  Un  autre  nialadi;  qui  se  pl<iign;^it  d'une  pleurody- 
.^^e,  £ulf,iËO^ilàlem&ut  soulagé  jur  cette  opération. 
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Deux  lumbtÀgo  réeeiis  farent  guëris  par  le  même 
moyen  ;  il  suffit  d'une  seule  ponctioil  pratiquée  sur 
le  point  douloureux. 

Une  douleur  névralgique  du  bras  et  de  répaul^ 
fut  supprimée  presque  complètement  et  d^une  ma- 
nière dmteblc  par  Ttlpplicittion  de  trois  ài^ille» 
dans  Tepaule. 

Enfin ,  deux  femmes  qui  souff^ident  depuis  plus 
d'une  année  de  douleurs  excessives  kntis  l'utérus  ^ 
'  dans  les  lombes  et  dàtis  les  aines ,  épraatèt*ent  Un 
très^r^nd  soulagetnerit  de  rintrôtiiiéCloti  d-ùticf  ai« 
guille  dans  les  parois  du  VagiA.  ïi  (  Réi^.  t^téd.  et 
Jotirn.  de  Cliniq.  t.  I ,  i8â5,  p.  Sd.  ) 

Nous  iiisérermis  ènqoM  ici  uM  observation  fort 
remarquable  que  fioUs  devolts  éjgalettient  à  M.  Maé-^ 
Tiif ET  5  jBt  qui  sera  saAs  doute  dilnn*Mitiietit  intèN 
prêtée  par  ceux  qui  la  liront. 

Obsbrt.  Colique  iatumine  êuwie  de  mort ,  après 
une  acupuncture  dans  laquelle  les  aiguilles  àepetdenf 
dans  le  ventre^ 

'  Le  nommé  Antoine  Bernard,  âgé  de  cinquante^? 
cinq  ans,  travaillant  à  la  manufacture  de  cérUse  dé 
Clichy,  fut  pris,  le  6  janvier^  de  violentes  colique^ 
dans  la  région  sus-ombilicale ,  lesquelles  furent  pté- 
eédées  de  frissons  dans  le  dos.  Ces  coliques  s'ifceoln- 
pagnèrent  de  nausées,  de  déjections  alyines  de  ma» 
tièrcs  noires,  de  besoins  fréquens  d'uriner,  de  picole^ 
mens  a  la  verge  et  d'une  impossibilité  dé  fléchir  les 
doigts.  Du  reste,  le  malade  n'avait  point  de  fièvre,  ni 
decéphalalgie.Lèsdeùx  jours  suivans^sepàsâèrentdans 
le  même  état.  Traité  à  1  hôpital,  par  la  méthode  de 
bft  Charité,  pendant  trois  jours ^  il  eii  éprouTa  une 
amélioration  notable*,  les  coliques,  les  douleurs  des 


mollets  et  la  fitiltlesse  de!>  tli'chiss^ui'sso  dissipèrent) 
le  malada  rendit  I»eaùc((up  àt  venls  par  la  boudte, 
tet  se  tfotiva  conîidérùlilemcnt  «onlagé. 

,  Le  \4,  '(."S  doulcttts  abdomînr.lfs  ayatlt  reparti, 

'Ja  jlre^sion  dirigée  firr  l'rpJgnMie  ïes  oogmentant 

Tisîblemetit ,  ([uinze  sangsues  furent  appliqiM'efl sur 

*tte  Tt'giott. 
Le  17,  nhc  secondi^  application  de  sangsues  et  un 

laifT  difisipèî'cnt  le  peu  dr  douleur  (piî  ctail  restp. 

■  Le  28,  le  malade  sortit  de  riiôpitalcn  Iwnne  sonté^ 
^^  hais  te  3  frnûcr  il  revint  ;  ri'pîjrastre  ctait  sensible, 
m  n'y  avait  point  de  fièvre;  la  iungiie  était  un  peu 
W&ncliâtrr*,  il  n'existait  point  dec'"phhlalgicî  Vingt- 
Sh(|  sangsues  sur  le  point  douloiirc-ux . 

'  Le  7  février,  le  malade  se  plaignit  de  eonstipa- 
tion,  le  ventre  ftait  din*-,  il  Èxistiiit  (les  douletll-S' 
#gites  dans  les  membres  inférieurs  et  des  tï*emblé- 
feenS  dans  les  siipc'rietirs ;  trt)is  onces  d'huîtedeHcio 
"ferrent  administrpcS;  plusicpirs  sellw  S'en  smvïiiertt  ; 
■Aais  il  n'y  cul  ptiïnt  de  soulagement  dans  ios  doUletttS' 
é\i  venir»!.  Ce  fut  alors  qu'on  plaça  trois  aîguill^fjtti 
péhêtirrent  de  deux  pouces  dam  l'abdomen,'^!  ■)!' 
/^"éstèfent  cinq  heures.  Le  malade  ayant  faitdes  moil-^ 
*h^mens,  l'Une  d'entre  elles  se  cassa  au  niveau  de  kt 
Wean-Tiiais  il  n'en  eut  point  connaissance.  Le  lert^ 
^main,  à  la  visite,  It  Ventre  était  lieaucaup  moioH 
dor  et  moins  tendu;  les  douleurs  étaient  moindvf^s 
ïpie  lî»  veille;  le  nihlade  se  tioiivait  en  un  nlotljeau- 
pftup  mieux;  ce  qui  engagea  à  en  réappliqtief  Wfti» 

îlliTs,  qui ,  comme  les  pr^cédciilês  ,  furent  plactMff,' 
tïino  à  l'épigiistre  et  les  dent  autres  dt*  chuquiE  c6ié 

^  loiubilic  :  1rs  aiguilles,  qui  aviiicnl  |ilufe«ledtHf 
|teîn.tïtîclrnigiK:ur,  pém*traien titans  le  ventwdé 
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deux  pouces  et  demi ,  et  en  avaient  autant  à  Texté- 
rieur.  Quoiqu'on  eût  eu  la  précaution  de  placer  un 
cerceau  sur  le  ventre  du  malade,  et  qu'on  lui  eût 
fortement  recommandé  de  ne  point  se  lever,  ni  de 
s'agiter,  cet  homme  alla  a  la  selle  :  Taprès-midi,  lors- 
qu'on  vint  pour  les  lui  retirer,  les  deux  aiguilles 
latérales  avaient  complètement  traversé  la  peau,  et 
comme  elles  n'avaient  point  de  tête,  elles  péné- 
trèrent dans  la  cavité  de  l'abdomen.  On  retira  d'a- 
lx>rd  celle  de  l'épigastre ,  qui  était  un  peu  rouiUée  ; 
mais  pendant  le  temps  qu'on  pratiquait  une  petite 
incision  à  la  peau  pour  faire  ressortir  l'extrémité  de 
l'aiguille  du  coté  gauche,  qui  s'aperoevait  encore 
sous  les  Ufgumens,  celle  de  droite  fuyait  t^vec  une 
étonnante  rapidité ,  et  en  moins  d'une  demi-minute 
il  ne  fut  plus  possible  de  sentir  ni  l'une  ni  l'autre. 

Le  malade  ayant  .vu.  entrer  les  deux  aiguilles  et  en 
ayant  lui-même  averti  la  personne  chargée  de  les 
ô ter,  il  fut  impossible  de  le  tromper  et  def  lui  faire  ac- 
croire qu'on  les  avait  retirées.  En  outre,  il  parait 
<|u'il  en  causa  le  soir  même  avec  ses  voisins,  et 
qu'il  s'affecta.  La  nuit  il  est  pris  de  délire;  le  lende- 
main matin  il  répond  fort  bien  et  juste  lorsqu'oa 
l'interroge  ,  mais  rêvasse  lorsqu'on  Fabandonnc  à 
lui-même  :  le  ventre  est  complètement  indolent  à  la 
pression  ;  spuf  ce  délire  ,  ou  ne  remarque  aucun 
symptôme  particulier.  Le  soir  le  malade  succombe. 

Autopsie  cadui^érique  trente  heures  après'  la  mort. 
L'encéphale  et  ses  dépendances  sont  dans  l'état  natu- 
rel. Poumons,  plèvre,  coeur,  péricarde,  parfaite- 
ment sains.  Deux  pintes  de  scix)sité  citrine,  sans  au- 
cune trace  de  flocons  albumineux,  étaient  épanchées 
dans  le  péritoine  ;  celte  membrane  était  dans  l'état 
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natui-el  et  sans  la  moindre  trace  d'inflammation  ;  la 
muqueuse  des  intestins  était  partout  pâle  et  sans  le 
moindre  épaîssissement.  Des  matières  i'ccales  remplis- 
saient presque  la  longueur  des  gros  intestins;  lamu- 
queuse  gastrique  présentait  une  très- légère  injection 
de  quelques  points  de  son  grand  ciJ-de-sac.  Une  des 
deux  grandes  aiguilles  fut  trouvée  implantée  dans  le 
coté  opposé  par  lequel  elle  était  entrée ,  et'liiée  dans 
le  péritoine,  qu'elle  aurait  traversé  de  dedans  en 
dehors.  La  seconde  était  placée  dans  le  mésocolon.  Il 
n'existait  autour  d'elles  aucune  trace  de  la  plus  légère 
injection.  La  troisième  aiguille,  celle  qui  avait  é\é 
cassée,  était  fixée  à  Tépigastre  ;  elle  était  rouillée  et 
ne  péni'trait  dans  l'abdomen  que  par  la  pointe,  qui 
paraissait  avoir  déterminé  dans  un  point  de  l'épi- 
ploon  une  auréole  rouge  de  la  largeur  d'une  piqûre 
de  puce.  Voilà  à  quoi  se  réduisent  Ic^  altérations  que, 
nous,  pûmes  découvrir.  {Revue  médicale  et  Joum.de 
Clinique,  toni.  Il,  iSïS,  p.  39.) 
■  Nous  pensons,  avec  M.  Martinet,  que  l'acupunc- 
ture na  été  nullement  ici  la  cause  de  la  mort,  et 
qu'elle  n'a  agi  qu'en  donnant  lieu  à  une  affection 
morale  violente ,  chez  un  sujet  doué  de  peu  de  résis- 
tance vitale.  L'ahscnce  de  lésions  organiques  d'un 
côté,  et  de  l'autre  l'analogie  qui  exiï.te  entre  celle 
observation  et  celle  de  M.  Berlioz  ,  dans  laquelle 
des  aiguilles  s'étaient  également  perdues ,  confir- 
ment entièrement  ces  idées. 

Observations  snrl'emploide  l'acupu/ictui-e  dans  le 
rhumatisme^  les  névralgies,  etc.,  recueillies  à  l'hôpital 
de  laPitiésouslesyeuîdeM.  BALLy,parM.  Mkïramï. 
Cea   observations  ,    au  nombre  de    vîngl  et  une  , 


ftonl  :  i\  sia^  ea$  de  rhtimiUisme^  Uc  premier  éliHt 
accompagne  de  gonflement  au  geitoti^  m^ec  anegâoe 
trèfi-^den^ible  et  isn  scntiiiicilt  d'etigourdiMcniciU  aa 
ifioifidi'è  mouTCtfnrnt,  Quelques  Mguilics  enfotio$ra 
Anus  cette  partie  dissipèrent  OM  dcmdf^ntors  qrmp* 
tôtile?,  qcii  atâicnt  nvifttd  à  llne  ^onlei<^  moyens.  Le 
dcitxfrme  ëtait  un  rhumatisme  aigu  dii  delUnde  iVee 
gonflement.  La  donleUr^irflcconfpagnfiUgf^difisipa 
une  heure  après  qu'on  eut  appliqué  trois-diguillAi  sur 
rèpâiule.  Les  autre»  Cas  étAi^iit  un  Idtttlitagù  'trè^io* 
tt-nàe  et  tm  rhutnati^nvedu  edu,  qui  furent  jifoinpte^ 
mentguê^ris  par  rAcitptmétnrê )  ainsi qii'tiR- rhunUH 
tiftme  articulaire)  cful  nol  fVit  nuUemènt<  amâiorë  par 

ce  moyen. 

^•.  Sept  cas  de  névmlgie%  Parmi  cefc  affections  la 
ptTtnière  était  une  nctrrigie.  OfininÉle  très«oncieniie 
qui  foi  guérie  aprcsdeux  acupunctures;  la  deuxième, 
tttle  sciatiqtie  qui  ayait  résisté  à  tous  les  moyens  et 
qui  mla  rgalomcnt  après  qu'on  eut  enfonci*  des  ai- 
guilles à  deux  reprises  dans  la  partie  malade;  la  troi- 
sième,  une  névralgie  thoraciquè,  qui  nefutniilicment 
soidagre  par  la  piqûre  chinoise;  la  quatrième  était 
tme  névralgie  plantaire;  qui  fut  promjitcmenl  guéri« 
par  cette  opération  ;  la  cinqaièmC)  Une  douleur  dena^ 
turc  vénérienne  qui  n'éprouva  auctfn  soulagement;  , 
la  sixième,  une  névralgie  frontule  qui  ne  fiit  caiince 
que  passagèrement;  entin  la  septième  était  une  doiH 
leur  dans  la  partie  postéineure  de  la  janribe  chez  «n 
sujet  scorbutique ,  laquelle  se  dissipa  après  deux  acu- 
punctures. 

Les  autres  cas  rapportée  pur  M«  Meyrani  comis- 
laient  en  deuœ  hémiplégies  qui  n'ofFrircht  aarun 
clïangrmcnt  par  l'emploi  de  l'acupunclure:^  en  une 


ctpkaUd^  avec  des  paroxySnit'S,  qui  fut  sOulagiVi 

i-n  deux  héniicranies^  qui  fiit'etit  gut'rifs  pav  les  ai- 
|;uill(>s;  en  une injlamtnation gastw-intcstirmlechro- 
nùfue,  (]in  no  fut  nullement  moftifire  {uir  ce  moyen; 
en  une  douleur pieitréiique  Mdi-aiguë,  qui  se  calma 
Sfisez  pix)mpbemcnt  apriis  l'usage  de  VacupuncUlcei 
en  une  douleur  vive  dons  le  sein  gauclie  avec  drs 
«nxiétis  prcV-onlialea,  qui  fut  souliigt'c  par  cuUe  opi;- 
lution;  enfin  en  ûfs  doulcui-s ^  suite  de  cmitusion,  et 
l 'ÇfM-rits  par  ce  piooi'dr.   (  Arclu  de  méd. ,    t.  VII, 

■OisEnvATfoiïs  d'anasiux^ue  guérie  par  l'acupuno- 


turc. 
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PnHM!È(iE0B8ERv.,parM.  J.  TwEEDALB.Unedame, 
liltTli'e  d'anasarque  d<^puis  plusienrs  mois,  avait  le 
liissu  ccllulaiic  des  esticmit^a  supi^rieurcs  et  iuC^- 
rieiires  ,  nt  même  celui  du  tronc,  consîdi'rablement 
.distendus  par  la  sérositc';  elle  épi-ouvail  de  la  toigc 
et  beaucoup  de  dyspniîe.  En  vain  on  avait  cmployc 
les  diuK'tiquW  )  les  purgatifs,  des  vrsicaloires  snr 
Ja  poitrine,  et  des  pe'diluves  excitans  \  on  se  décida 
^tin  à  piatiquei'  l'acupuncture,  et  poui'  cet  eiTiit 
pu  cliaisit  une  aiguille  commune,  de  moyenne  gros- 
few,  prim'e  de  cire  d'Kspagne  à  son  rxin'milé  ol»- 
lusc,  iilio  ij'em|>éclier  que  les  d')igls  du  chirurgleti 
ne  fussent  b|i;sgrg ,  et  entourée  de  lit  jusqu'à  mi 
([iurt^Ic  pouce  de  Is  pointe,  pour  que  les  piijùri's 
ncp«nL'trasseut  point  au-delà  de  la  profondeur  vou- 
lue. L'aiguille  étant  ainsi  préparée ,  cq  quelques  mi- 
nutes on  pratiqua  environ  douze  piqûres  Ji  chaque 
jambe,  sans  pres^^juc  causer  la  plus  légère  douleur. 
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Le  r^ultat  ne  pouvait  être  plus  ayantageoi  :  dans  le 
cours  d'une  semaine ,  les  bras  et  le  tronc  furent  ré* 
duits  à  leur  grosseur  naturelle ,  et  maintenant  il  ne 
reste  plus  quW  léger  oedème  autour  des  malléoles. 
Les  piqûres  s'ëtant  fermées,  on  renouvela  l'opératioii 
avec  une  de  ces  petites  aiguilles  à  pointe  triaogii- 
laire ,  '  dont  se  servent  les  gantiers  ,  parce  qu'dki 
pénètrent  plus  facilement  la  peau,  et  qu'elle  lais- 
sent une  piqûre  qui  reste  plus  long-^temps  ouverte 
que  celle  que  Ton  obtient  en  se  servant  d'une  ai- 
guille à  pointe  ronde.  {Joum.  unii^.y  t.  38,  p.  io6.) 
II*.  Observ.,  par  m.  Finch^  D.  M.  {cornriUihiquée 
parM.  Sulton)  .—Dans  un  cas  d'anâsarque  très-con« 
sidcrable  des  extrémités  inférieures  et  de  Fabdomeii, 
accompagnée  de  symptômes  d'hydrothorax ,  Pautenr, 
conjointement  avec  M/  Sulton ,  résolut  de  donner 
issue  au  liquide  infiltré  ;  mais  pour  prévenir  les  ac- 
cidens  fâcheux  qui  résultent  souvent  des  mouchetures 
faites  avec  la  lancette  ,  il  pratiqua  Facupuncture. 
Le  nombre  des  piqûres  fut  très-considérable  ;  le  li- 
quide fut  évacué  dans  l'espace  de  deux  jours,  sans 
qu'il  survînt  aucun  symptôme  fâcheux;  du  reste, 
cette  opération  ne  produisit  presque;  aucune  dou- 
leur. M.  Finch  se  demande  en  terminant  cette  courte 
observation,  si  on  ne  pourrait  passe  servir  de  l'acu- 
puncture dans  plusieurs  cas  de  chirurgie  :  par  exem- 
ple ,  pour  s'assurer  de  la  nature  de  certaines  tu- 
meurs ,    pour   découvrir  à    quelle  profondeur  est 
située  une  collection  de  liquide,  etc.  (  Lond.  med, 
RepositOTj^  février  1828  ;  p.  126  ;  extr.  des  Arch., 
t.  III,  pag.  621.  ) 


ExpËItiENCES  sur  des  animaux:  asphyxiés  et  ramenés 
à  la  fie  par  l'acupuncture  du  cœur;  par  le  doc- 
teur Ant.  Carraro. 

Le  30  avi'il  dernier  ,  en  présence  de  plusieurs  per- 
,Sonnes  dignes  de  foi ,  on  plongea  dans  l'eau  froide 
|lin  petit  chat  de  huit  jours.  On  avait  eu  soin  aupa- 
_  ravant  de  marquer  la  place  du  cœur ,  en  coupant 
■  quelques  poils  à  l'endroit  oii  le  doigt  sentait  les  bat- 
t^emens.  Le  chat  fut  retenu  sous  l'eau  jusqu'à  ce 
.qu'il  ne  fit  plus  aucun  mouvement.  Alors  il  fut  re- 
.  tire ,  ayant  la  langue  hors  de  la  bouche,  celle-ci  rem- 
fplied'e'cume  ,  les  membres  roides  ,  aucun  battement 
^du  cœur  et  pas  le  plus  léger  signe  de  vie.  Replongé 

i  l'ean,  il  se  prt'cipita  au  fond.  Retiré  de  nou- 
>Teau ,  on  l'exposa  au  soleil ,  on  l'essuya  avec  des  lin- 
rges  chauds ,  et  l'on  pratiqua  des  frictions  sur  le  ven- 

;  aucun  moyen  ne  réussissant ,  on  recourut  à  l'a- 
l^upuncture  du  cœui'.  Trois  quarts-d'bcure  s'étaient 
liëcoulés  depuis  la  submersion.  Une  aiguille  fut  en- 
foncée à  l'endroit  oii  les  poils  avaient  été  coupés ,  et 
pointe  alla  s'arrêter  sur  les  vertèbres  dorsales. 
Cinq  minutes  n'étaient  pas  encore  passées  que  l'ai- 
^guille  commença  à  être  agitée  légèrement,  ce  qui 
.(annonçait  un  mouvement  du  cœur.  Ce  mouvement 
fcoramuniqué  s'augmenta  rapidement ,  et  fut  bientôt 

i ,  d'abord  de  mouvemens  des  extrémités  infé- 
irieures ,  puis  de  l'acte  de  la  respiration ,  de  cris ,  et 
icnfin  de  mouvemens  de  tout  le  corps.  Reporté  dans 
:«)n  panier,  ce  petit  chat  y  resta,  cependant  languis- 
^flant  pendant  deux  heures ,  parce  que  sa  mère  ne  s'y 
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trouTfiiit  pas  ;  mais  a  son  retour ,  elle  le  c^auflb,  lui 
donna  à  téter ,  et  le  ravWa.  D'où  Tauteur  conclnt  qiie 
eet  t^tat  Je  J^ibleme  di^pendait  plutdt  du  froid  quîl 
àvait<^proUVëdans  Tëau  y  ^ue  d^  la  piqûre  du  cœor. 
Un  mois  après,  ce  petit  chat  «r  portait  très^Mcn ^ 
et  avait  toute  la  vivacité  de  son  espèce. 

Deux  autres  petits  chats  d'un  jdur  et  âeéril  Airont 
submergés,  M  maintenus  soUs  Teati  jusqu^â  ce  qu^ib 
se  précipitassent  au  fond  par  leur  propre*  poids  i  \fk 
submersion  fut  répétée  à  deilx  reprises-  difierenlfs.. 
Après  les  avoir  retirés,  on  traversa  le  eœlir  de  Avé* 
cun  d^eux  avec  une  aiguille^  qui  fut  blenlèt  agitée  c!e 
mouvemens  aussi  proinpts  que  dans  IVxpéFience  pr^ 
cédente.  Cependant ,  à  cause  de  rcxtréinfe  jéuifi*sêc 
de  ces  petits  animaux ,  les  mouvemens  museulelres  «t 
la  respiration  tardèrent  un  peu  plus  à  se  Inanllbtei*; 
mais  les  ayant  approchés  du  feu ,  et  après  cpielqfift 
frictions  sur  Tabdomen ,  ils  se  ratiimèrent  rapide-' 
ment.  On  les  rendit  à  leur  mère  ^  et  une  demi-heure 
après  Tun  d'eux  fut  trouvé  mort  au  fond  du  panier. 
Ouvert  le  lendemoin ,  on  trouva  ao  milieu  du  cœur 
une  pelite  piqûre^  trace  de  Tacupuneture,  sans  que  k 
plus  petite  goutte  de  sang  se  fiit  épandit^e  dans  le  p^ 
ricarde  \  les  poumons  présentaient  tous  les  carac- 
tères l'e  la  suffocation  :  ce  que  1  on  attribtu  à  ce  qiic 
le  petit  animal ,  replacé  trop  tôt  au  fond  de  60|i 
])anier ,  s  y  iroura  au*des60U6  de  sa  mère  et  de  deui 
autres  frères  et  fut  privé  par  la  de  l'air  dont  il  avait 
besoin  pour  soutenir  sa  respiration  aflPaiUie.  L^trc 
j)ctit  chat,  vingt  jours  après  Topératioii,  était  sain 
et  agile  ,  et  Va  toujours  été  depuis.  Quatre  autres  ep 
peTiences  furent  faites  sur  d^autres  diats  de  la  Qiénie 
manière  et  avec  le  même  succès  \  ce  qwî  ,  suivant 
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lauteur,  ne  laisse  aucun  doute  .sur  l'utilité  de  l'o- 
pération et  l'innocuité  de  la  piqûre  du  cœur.  11  fait 
des  vœux  pour  que^  dans  les  cas  d'asphyxie  chez 
l'homme,  les  médecins  mettent  en  usage  ce  moyen 
de  préférence  à  tout  auti'e.  (  Omodei.,  Armait  univ, 
diMedic.  iSaS  ;  eit.  du  Journal  univers,  tom.^  39, 
P-  36°.  ) 

EspéBibnCes  sttrla  causede  l' aocidation  des  aiguiUes 
enfoncées  dans  les  chairs,  et  Observations  sur 
remploi  de  l'acupuncture  dans  l'ophthalmîe  :  par 
M.  Renard. 

M,  Renard,  de  Mayence,  rapporte  quelques  ex|>é- 
rîences  qu'il  a  faites  sur  l'acupuncture,  et  qui  prou- 
vent que  l'osidation  des  aiguilles  dépend  uniquement 
de  la  chaleur  des  parties,  sans  que  l'action  vitale,  U 
nature  des  sucs  ait  sur  elle  aucune  influence  :  M.  Re- 
nard laissa  pendant  vingt-quatre  heures  deux  aiguilles 
qui  lavait  enfoncées  à  unecertaine  profondeur  sous  la 
peau  de  Tavant-bras  d'une  femme  ^  il  laissa  pendant 
le  même  temps  aussi  deux  aiguilles  enfoncées  à  la 
même  profondeur  dans  un  morceau  de  chair  fraîche 
de  bœuf.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  les  deux 
aiguilles  placées  sur  la  femme  étaient  oxidéeset  bleues 
dans  toute  l'étendue  qui  avait  pénétré  dans  les  tissus; 
les  deux  autres  étaient  parfaitement  intactes,  à  l'ex- 
ception d'un  petit  cercle  bleu  d\m  quart  de  ligne 
de  hauteur,  moitié  au-dessus,  moitié  au-dessous  du 
point  d'immersion.  Deux  aiguilles  placées  dans  la 
chair  musculaire  d'un  homme  mort  d'un  carcinoire 
du  rectum  donnèrent  le  même  résultat  que  celles-ci. 
La  vie  parut  alors  être  la  principale  condition  de  l'oii- 


(btioD.  l'our  voir  â  la  chaleur  ne  prodatsait  pas  ce 
qHÎ  paraissait  tenir  à  la  farce  TÎtate,  l*nqicriciKe  *\éjà 
citée  fut  répétée  j  mais  cette  foisla  Aa.iT  otorte ,  placn* 
sur  un  papier  très-fin,  fut  mise  eu  contact  avec  an« 
personne  saine ,  de  manière  à  prendre  la  température 
ordinaire  de  lluMiUDe.  Ces  deux  aiguilles  furent  alors 
autant  oiïdées  que  celles  qu'on  araît  placre»  stir  le 
Tivant.  La  chaleur  était  donc  la  seule  cause  d'oii- 
datîon.  On  trouve,  dans  le  niémc  ailicle  du 
Journal ,  plusieurs  observa  tioiis  de  gucrison  de  di 
leurs  rbumatisniales  et  d'opbtlialmies  par  l'acupi 
ture.  11  ne  sera  question  que  des  ophthalmies. 

Un  garçon  de  quatorze  ans,  scropLuleui, 
tous  les  ans,  en  été,  des  opKlhalmies  qui  le  faisaient 
cruellement  souffrir,  et  qui  s'étendaient  autant  dans 
l'intérieur  de  l'orbite  qu'àrextérieur.  On  essaya ,  sans 
aucun  succès,  tous  les  anti-scropliuleux,  et  la  ma- 
ladie fit  des  progrès  jusqu'au  mois  de  septemlire,  mt 
les  ophthalmies  devinrent  fréquentes  dans  lu  ville. 
L'oplithalmie  de  notre  malade  résistait  ii  tous  1rs 
moyens  qui  gue'rissaient  les  autres.  Ce  malade  ne 
pouvait  supporter  la  lumière  ni  écrire  sans  cpi-ouviT 
de  violons  maux  de  tète. 

Un  mardi,  M.  Renard  enfonça  une  aiguille  daoS 
la  région  temporale  droite,  parce  que  l'œildroil  était 
le  plus  malaile.  Le  mercredi ,  il  observa  un  tel  amen- 
dement, qu'il  répéta  l'opération  pour  les  deux  yeux. 
Le  jeudi,  le  petit  malade  put  écrire  tiès-bien  ;  le  sa- 
medi ,  il  parut  à  un  eiamen ,  et  la  semaine  suivante  il 
partit  pour  la  campagne. 

Dans  le  nicmc  temps,  un  succès  aussi  prompt  fi 
obtenu  au  moyen  de  dcui  aiguilles,  sur  deux  enlù| 


avaît^^ 


NEVU.LGlS»j'ltBUK&1M«HBS,    STC.  •Mtf 

tic  la  même  maison  qni   souffra^'cil  cTfttththnhrtte 
clironiquc. 

I,'actT]Hinclur<î(;choua  coiVifitcteitient 3ur  nue  jft«ne 
fille  tle  quatorze  ans,  atteinte  du  même  ma't.  (  Art- 
Tmkncliniij.  de  Heldelber^r,  t.  2,  i".  cah. ,  pSaTi^ 
cxt.  dcs'^«aftfV.  ^jtrtr*'(f.;  t.  13,  p.  433.  ) 

QuoiTjn'îl  n'enPie  pas  dans  mon  mtentidn  de 
compter  sci-upulensemen t  toutes  les  oSseryations  re- 
fath'es  aux  eSfets  lliérapeill'iques  de  l'acuputlctlH'*',  je 
citerai  encore  les  snirantcs ,  comme  dignes  d'int^r«t. 
M.  GoupH  a  guéri  par  cb  moyen  une  pleumâynia 
tellement  violente  que  le  plus  léger  contact  des  pa- 
rois tlïoraci{(ues  d-veloppait  de  très-viv<-s  doulems. 
M.  Andricux  a  ol>tenu  le  même  sitccis  dans  un  «as 
de  rhumatisme  goutteux,  en  enfonçant  deux  aigtiîHk-s 
dans  un  pied  qui  était  rouge ,  tuméfié  et  très-dtni- 
loareuK,  Le  genou  droil,  qui  était  gonflé  et  un  p'.'u 
sensible,  n'éprouva  aucun  cliangement  par  la  dispa- 
rition de  la  doidem-  du  pied.  (  Ret'.  nièdic.  etjotirn. 
de  Cliniq.,  t.  3,  iSaS,  p.  /j^i).} 

?îotii  devons  à  M.  le  docteur  Pipelet  un  fai  t  curieux 
de  maladie  coii'ii/jwe,  avantugeuaimunt  modifiée 
par  l'acupuncture.  Le  malade  qui  en  faille  suret, 
éprouvait,  depuis  une  chute  dans  Itrquelle  le  cartî-* 
lage  xyphoide-fut  violemment  porté  en  arrière,  des 
convulsions  de  l'ubdonien,  du  diaphragme,  du  tho- 
rax ,  du  cou  et  de  la  (ète.  Les  premières  aiguilles  en- 
foncées dans  le  muscle  sterno-masloidien  tirent  oessitr 
les   contractions.   Depuis  lors   jusqu'à   l'épocjac   oii 
_       M.  Pipelet  écrivait  cette  observation,  il  y  a  eu  l'es- 
Ët    pace  d'un  an  environ.  Les  convidsions  ont  toujours 
H    continué  à  revenir,  mais  elles  se  d!ssi|)eiit  aus&tlùt 


I 


» 


qu'on  recourt  à  racnpuncturo.  (Joitrri.    compta 
l.  16,  p.  186.  i3a3.) 

M.  le  docteur  Tliion  a  publié,  dans  les  Annahx 
de  la  société  royale  des  Sciences  d'Orléans  (  l.  7t 
I".  cahier)  Aui'f  observations  dans  lesquelles  il  afait 
usage  de  cet  agent  thérapeutique.  La  première  est 
une  sciatiqite  qui  a  été  guérie  par  douze  acupnnc- 
tuira;  la  deuxième,  une  héraicranie  rhnToatismale 
également  guérie  ;  la  troisième  ,  la  quatrièœe  et  ta 
uinquième,  sont-des  rhumatismes  qui  n'ont  été  sou- 
lagés que  momentanément.  La  sixième  est  une  dou- 
leur du  poignet  (|i>i  se  dissipa  après  l'usage  simul- 
tané des  sangRues  et  de  l'acupuncture  ;  les  deux  der- 
nières sont  une  douleur  du  globe  de  Tœil  et  une  con- 
gestion sanguine ,  qui  disparurent  après  Temptoi  des 
mêmes  moyens.  (Voyez  BuUct.  des  Sciertc.  médic.f 
t.  Il, p.  194.) 

M.  le  docteur  Pajot  est  parvenu  ,  à  L'aide  d'un  cet' 
tain  nombre  de  piqûres  réitérées  pendant  plusieurs 
jours  de  Miite  ,  à  se  guérir  d'une  névralgie  très-vio- 
lente qu'il  avait  au  bras  et  qui  avait  résisté  aux  anli- 
phlogistiques,  aux  antispasmodiques  et  aux  révulsifs. 
(  Jrchiv.  de  médec,  t.  7,  p.  56a.) 

Un  dts  faits  les  plus  curieux  que  nous  puissions 
citer,  c'est  celui  d'un  Irismus  guéri  par  l'acupunc- 
ture et  observé  par  le  docteur  Finch,  de  GrEenwich, 
sur  un  homme  qui  avait  été  blessé  à  la  suite  d'une 
chute.  Le  pouls  battait  cent  trente  l'ois  par  minute; 
la  mâchoire  était  très-serrée  et  la  mastication  totale- 
ment empêchée.  Une  aiguille  ayant  été  introdnile 
dans  le  masseter  droit,  le  docteur  Finch  vit,  avec 
un  grand  élonnement,  tous  les  muscles  du  cou  et  de 
la  bouche  tomber  subitement  dauâ  un  état  de  rclâ- 
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'  chcment.  Une  antre  aiguille,  cnt'oncëe  dans  le  mas- 
^eter  gauche,  produisit  un  nouveau  soulagement,, 
mais  pas  au  même  degré.  Enfin,  l'effet  de  l'opération 
fut  tel ,  dit  M.  Fincli,  qu'avant  que  j'eusse  quitté  la^ 
chambre  du  malade,  celui-ci  put  prendre  une  forte 
dose  de  teinture  d'opium  et  une  tasse  de  chocolat.  La 
guérison  fiit  complète,  (TAe  Lond.  med.  Reposi- 
tory,  iSaS,  n*.  iig;  K  Umodeï-,  Atwalidimedic., 
t.  33,  p.  404.) 

Le  docteur  Bergamaschi  a  pul>licdanshs>4/iw//e.f 
fVOnwdeï  (t.  39,  p  5)  deux  cas  fort  remarquables 
de  névralgie  guérie  par-  l'acupunctiu'e. 

I*'.  Cas.  Un  ouvrier  robuste,  demeurant  dans  une 
qhambre  humide,  fut  assailli  par  une  douleur  très- 
violente  à  l'occiput ,  qui  s'étendait  à  la  mâchoire  su- 
pi'rieure  ,  à  tout  le  front  et  de  plus  à  barcade  so«r- 
cilière  du  même  côté,  avt!c  un  sentiment  de  pubatîoa 
ilans  celle  partie.  Les  paroxysmes  se  lenouvelaienk 
au  plus  léger  mouvement.  Après  sis  mois  de  remèdes 
infructueux,  la  douleur  devint  de  la  plus  grande 
violence^  il  s'y  joignit,  une  agitation  spasmodique 
de  la  paupière  droite  et  de  la  lèvre  supe'rieure,  avec 
r(^4i'4iction,  de  l'angle  correspondai^t  de  la  bouche. 
Ou  6i  usage  de  tous  les  remèdes  connus,  anti-rhu- 
matismauK  ,  rrso|uttis,  eccoprotiqucs  ,  musc,  eami- 
plirâ  ,  cigué,  belladone,  jusquiame  ,  stramoiue  , 
opium,  meicure-,  sangsues,  vésicatoires,  électricité, 
le  tout  vainement-  Les  paroxysmes  étaient  si  dou* 
ioureux  que  le  malade  cherchait  à  attenter  à, sa  vie. 
Deux  aiguilles  furent  enfoncéts-dans  les  parties  souf- 
frantes. Le  soulagement  fut  subit.  Deux  paroxysmes 
assez  Itfgers  étant  survenus,  M.  Bcr^aioaschi  renou- 
v,ela  f  acupuncture.  La  doulçur  cessa.  i;q\uh«.  ■ç'ay  «.w 
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ehflMtcment^  et  depuis  jcctte  époc|«e  Je.  jooabik  fui 
oomplètçiiieDit  guori. 

j  II*.  fCAê.  Un  Berpùidor  fut  pri^'d^iUAe  «it#iile«r  M^m 
«biis  ie  palais,  qui  se  fwppag^it  &  la  laftgttè,.àk 
joue  dmke,  au  muscle  susseter^  à  k  wàofa«lire,i 
IWeille,.  aUK  muscles  et  auK  tegiftmens  du  icou^  Les 
aooès  âaiettt  tcès^^violeôs^  let  le  malade  «voit  hesok- 
coup  maigri ,  lorsqu'il  «'adressa  a  M.  Berganaaschi , 
qui  lui  enfonça  diverses  aiguilles  dans  4^sj[)arties, 
J/^Set  en  &it  moins  prompt  que  éous  ie  cas  précè- 
dent^ mais  le  malade  guérit  complètement ,  à  Teicep 
lion  de  quelques  douleurs  excessirviefiieut  légères  qui 
voTtennèiltfde  temps  en  temps  pour  quelques  instans, 

LeSfiéifmaie^  de  médecine  A^OmoA&i  i(  t^^SS^p^aiif)) 
coBticmaent  encore  sept  autres  <Ji8ervaiMns  -du  docr 
ievr-Bciitoloiii,  dans  ilesquelles  IkeufMujaQture  a  été 
pratiquée  avec  un  succès  Tarie.  Les^iatfn^ipremières^ 
dans  losquellos  cette  opération  futsuivie  de  kugfiérisoa, 
i:onsiîstai^[it  en  une  scLatiqwe  rhiunatismale  ichror 
•uique  très *•  intense  ,  un  lumbago  aigu,  aauélxoré^ 
infkis  imh  guéri  par  les  -anti*pblogistiques  ;  en  une 
jiiéi^ralgîe  /c^io/e  antérieure^  et  en  un  tic ^iotâloiireux. 
JLes  troiilf  dernières  étaient  une  ajfeàtion  goutteuse , 
A\\\  phlegmon,  une  sciatique  aiguë,  maladies  «pii  ne 
-tui'cnt  nullement  soulagées  par  les  piqûres  diincnses. 

J'emprunterai  également  au  même  journal  (t.  36^ 
,)^igk  8â  )  'le  fait  suivant  i^servé  par  le  ^'«  Jftellini. 
4J ne  femme  de  quarante«-liuitans,  sujette^u  rhuma- 
tisme, obligée,  pendant  plus  d^m  mois,  ^  faire  un 
4ong  trajet,  ayant  les  pieds  et  les  jambes  dans  Feau, 
ittt  prise  de  douleurs  aux  lombes  |  lesquelles  descen- 
•dauft  pounàivpcu  dans  les  membres  inférieurs,  finireat 
pa  r ,'  priver  i  fiu\\ûr em^unl  ixxAk.  Ceicame  4lu  mouyemont 


et  d'une  partie  du  sentiment  cIps  jambes  el  des  cuis- 
ses. On  inlroduiût  dans  ces  parties,  en  ua  espaoe 
de  temps  assez  long,  cent  trente-huit  aiguillt^  ijui  y 
fif-journèren t  quarante- quatre  heures.  L'avantage 
que  la  malade  en  rfitiia,  ce  ivtde  pouvoir  ex^kiitei- 
quclqucs  mouvemens  et  de  se  teoif  dtilc-mêmc 
di'oite  sur  ses  pieds  î  ce  qu'cUe  duit  loin  de  faire 
^tfpararant. 


RÉSUMÉ 

(ïi.iT.l   ;:..i    ...   : 

ïli;J  'iIMij  ■i.''----L_ ^  ■    ■■ 

1'.  L'acuponcture,  originaire  de  lu  Chine  et  «lu 
^apan,  entièrement  igiioi^e  des  auteurs  greci,  lattiiR 
et  arabes,  n'est  connue  en  Eiii-ope  que  depuis  un 
«iècle  et  demi. 

2°.  Les  Chinois  etlesJaponaiscn  font  usagecoiiti'c 
Ja  colique  qu'ils  appellent  senki  (Kiempft'j),  contre 
ja  céphalalgie,  rassoupissement ,  l'épilefuie^  J'oph- 
ithalmie,  la  colique  nerveuse,  la  dysenterie,  l'ano- 
«oxie,  l'hystérie,  les  douleurs  des  membre» et  de  l'ah- 
-domen,  la  cataracte,  l'apoplexie,  Ut  tétanos,  les 
<!anvulsions,  le  rhumatisme,  les  lièvres  «itermit- 
tentes  et  continii'is,  l'hypochondrîc,  ladiarrkôe,  le. 
cholera-morbus ,  les  lassitudes  spontanées,  la  goaLlu 
et  la  goiiorrhée.  (Ten  Rhyne.) 

3".  Les  travaux  des  modernes  ont  pcoiiW  que  Vax' 
cuponcture  ^tait  un  moyen  Irrs - cilicare  cnotro  li« 
«nabdiesUoiit  la  douletH*  est  un  det  pnnoipaui  ch- 
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«racUi'es,  ,ei  qu'elle  était  soiiinenl  uti4e  dans  un  asses 
cranH  notoibre-  d^autres  circonstances  que  nous  rap-. 
peUçronti  d«À«  œ  résamé. 

.';  4*.  ParoH  les  maladies  contre  lesquelles  cette 
opëralion  obtient  le  plusde  sucoèd,  le  rkumaiisme 
tient  inconlestablément  le  premier  rang  (BerHez). 
Voici  le  résuma  Itérai  d^  fiiits  publiés  sur  ce  sojel. 
Çur  cent  vingt^neuf  malades ,  M.  Jules  Cloquet  en 
a  guéri  environ  ijufitre-^vingthcmq  ;.  trois  ont  seule- 
ment étésmdsfës;  quiirante^un  n'ont  éprouvé  au-, 
çune  amélioiration  (Dantu)^.  f^ingùr.hiut  autres  cas  de 
gn<srispi(^  et  six  de  non  gnérisw  ont  été  publiés  par 
ilivçrs  an  teur8(llaime,  Morand,  Churchill,  Lacroix, 
Mejranx,  etc.)  Ces  rhumatismes  étaient,  les  uns  ftî- 
gus,  les  autres  chroniqujes  et  très-variés  pou^  leur 
siège,  Deu]|  étaient  fixés  au  ççeur.  (Churchill,  Fey- 

5*.  lies  maladies  essentiellement  nerveuses  sont^ 
avec  le  rhumfitisme,  celles oàracupimcture  réussît  le 
mieux,  et  parmi  ces  dernières  il  faut  placer  en  prer 
mière  ligne  les  névralgies. 

Sur  quàrante'^sept  cas  de  névralgies,  sciatique , 
plantaire,  tibiale  antérieure,  faciale,  sus*orbi taire, 
odontalgîqûe>  etc.,  publiés  par  M.  Dan  tu,  il  y  en  a 
trente^sefM  éià  f;iJusrï'son  et  dix  de  non  guéri  son.  Il 
existe  une  douzaine  d'autres  laits  de  guérison  piu^ 
ou  moins  remarquable.  (Meyranx,  Bertoloni,  Berr 
gamaschi,  etc.)    : 

Quant  AUX' autres  maladies  nei'^euses  traitées  par 

racupunciure, voici  le  résultat  de  la  plupart  des  fujLs 

publiés  jusqti^ujourd'hui  :  r.  Qttinze  cas  decépàar 

'  lalgie^  d'hémicranie  ou  de  œplialée  guéries  (Danlu, 

TUiou,   Uaime,  Morarxd,  Mcyr^iû);    {^ois  cas.  4? 


9»n  gurrUon  (Dantii,  Murtinftt)*,  a',  trois  gastrO". 
dfnies^  ou  gastralgies  gumes  (  Dantu  )  ;  une  non 
guérie  (Martinet);  3*.  une  fièvre  intermiuente  épi;-. 
gastralgiqiie  guérie  (Berlioz),;  4°-  ""«  waladie- 
nerveuse  avec  un  hoquet  gpasoïodique  opiniâtre 
guérie  (  llatme  )  ;  5'.  des  coitvuhions  non  guéries 
mais  suspetidues  choque  fois  qu^on  faisait  usage  de- 
Facupuncture  (  Pipelet  )  ;  6'.  un  asthme  guéri 
(Dantu  )i  7".  un  cas  de  cécité  accompagnée  d'une 
céphalalgie  très-intense  et  guérie  (Cloquet);  8*:. 
une  diplopie  guér-iç  (Dantu);  g",  un  affaihUssemtnb 
de  la  vue  guéri  incomplètement  (Dantu);  lo'. 
deua:  tremblemens  mercitriels  non  gu^is  (Dantu); 
1 1*.  sur  pamlysiestion  guéries  (Haime,  Mejranx  » 
Dan  lu);  une  pan/plégte  rhumatismale  soulagée. 
(  Bellini  )  ;  12°.  une  colique  saturnine  .siuvie  de 
mort,  après  IHntroductioTi  des  aiguilles,  qui  se  peJH 
(lent  dans  l'abdomen  sang  occasionor  toutefois  au-. 
ciine  espèee  do  lésion  (Martinet^;  i3'.  une  coque~ 
/«cAeguéTie( Berlioz);  i4°.  un  fwmîwguéri( Finch). 

6'.  L'ophthalmie  cède  quelquefois  très-bien  à  l'acu- 
puncture. Sur  quatre  cas  oh  M.  Henard  en  a  fait 
usage,  il  a  réussi  dans  trois,  M.  Cloquet  a  réussi 
dans  un  cas  et  échoué  dans  un  autre  (Dantu). 

7".  L'acupuncture  est  un  excellent  moyen  contre 
la  douleur ,  l'engourdissement  et  rimmol>iIilé  des 
membres  ticcasionés  par  les  conpisiorts ,  et  contre 
les  Jouleuis  qui  suivent  quelquefois  les  grapds  efforts 
(Berlioz).  M.  Dantu  a  publié  neuf  cas  àe  guérisou 
de  con  tusion ,  et  un  de  guéridon  incomplète ,  et  quatre 
cas  oîi  cette  opération  a  dissipé  la  raideur  d'une  arli- 
çulation  et  une  cnrii/nction  musculaire. 

&'.  Quoique  ractipuncture  ne  puisse  point  guérir 
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H*.  [Ménipirc  de  M.^  Ço^eU  Mouyellflf  rech^rchet  tap: 
'  '  letlEiTeU  ^é  llocU  et  ftur  les  pr^çaulioo^  j^pcendre  4ai|ft 
Tetraitéôienl^du  gohire')[ràr  ce  i)oa.Te«¥&  remède.  ..  •  •     >'. 

4Ii1.  MénÉdiigt  de  Mi, ^AiÂf.  Notice  sur IMnnnîtCnilMm 
de  riode  par  frictikiBti^  eli  ^bc  PagpKGalioa.de  ce  médl* 
cament.  au  traitement  des  scrophulei  et  de  quelques 
maladies  da  système  lymphatique •    sS^ 

Première  lettre  de  M.  Jean  de  Carro ,  médecin  à  Vienne , 
aux  éditeurs  de  la  Bibliothèque  universelle  ,  sur  rem- 
ploi de  riode  contre  le  Çoître.  .  •  •  • 33: 

Deuxième  lettre  de  M.  de  Carro.  aux  éditeurs  de  la 
Bibliothkquc  universelle 43 

Observations  sur  les  effets  de  l'Iode  contre  le  goitre  ^  par 
M.  Baup  ,  médecin  suisse,. •     5a 

OL)servations  sur  Temploi  de  Tiode  dans  le  goitre,  les 
scropUules  ^  les  dartres  et  la  leucorrhée  j  par  M.  Gi- 
iTK'lle 59. 

Emploi  de  Tlode  daus  le  goitre ,  les  scrophules  et  les 
dartres  ,  pai  M.  Kolley  ,  médecin  à  Breslau 74 

Observations  sur  Theureux  emploi  de  Tlode  dans  le  trai- 
tement des  scrophules^  de  la  leucorrhée  et  de  Tamé- 
norrhce  ;  par  M.  J.  Sablairoles pB, 

K>.^ai  sur  les  EiTets  de  Tlodc  dans  le  goitre,  les  scrophules, 
et  les  affections  tuberculeuses  de  la  poitrine  et  de  l'ab- 
domen ;  par  W.  Gairducr ,  médecin  anglais io4. 


'9b»el-vations  sur  l'Emploi  thérapeutique  de  l'Ioile  contre 
ptusieui-ii  aflTections  scropUuteuses  ;  par  M,  G,  Benaben.    i  |5 

ObverraiiotiK  sur  l'Emploi  de  l'Hydrlodat*  de  potasse 
cuDti'e  des  tumeurs  Ijrmphatique.c,  et  sur  deux  caa  d  em- 
poisoutiement  par  la  teinture  d'iode;  par  M.  Zink.,  tné- 
"decjn  k  Lausanne. i^â 

Osni  sur  l'Iode  et  ses  préparations  ,  d'ap^  les  résultats 
obtenus  à  la  Cliui((iie  médicale  de  Padoue  ;  par  M.  V, 
L,  Brera  ,  professeur  de  l'universitt!  de  la  même  ville , 
et  cou»eiller-d'ét3t  de  S.  M.  t'Einpereur  d'Autriche  .  .    139 

Recherches  sur  les  effets  de  l'Iode  dans  le  bronchocèle , 
la  paralj'sie»  la  chore'e,  les  scropbules,  la  fistule  iacry-     • 
maie,  la  surdité^  la  dyspliagie,  les  tumeurs  blancheSf  ■'•> 
le*  difformités  delà  colottne verle'brate;  par  Alexandre    r 
Manson ,  médecin  de  l'Hôpital  général  de  Notlingbam  , 
en  Angleterre .  .  ijii 

Observations  sur  l'emploi  de  l'Iode  coutre  la  syphilis,  les 
engorgemens  lymphatiques  et  l'auasarque;  par  E.  Buis- 
son  i5o 

Observations  de  scropbules  et  de  cancer  traités  par  l'Iode,- 
par  M.  Delisger,  médecin  de  rétablissement  national  de 
Taccine  de  Londres i54 

De  l'Efficacité  de  la  teinture  d'Iode  contre  les  sctophules 
et  la  leucorrhée;  par  M.  Gœden i5(> 

Observations  sur  les  ellëtâ  thérapeutiques  de  l'Iode  dans  lu 
céphalalgie  et  les  eugorgemeus  lymphatiques  ;  par 
M.  Locher-Balber i5i( 

Observations  sur  les  effets  nuisibles  de  l'Iode ibi 

Emploi  de  l'Iode  dans  le  traitement  de  la  blennorrhagie  et 
des  bubons  vénériens  ;  par  M.  A.  Ricbond  ,  D.  Mi ,  chi- 
rurgien aide-major  de  l'bâ pi  lai  militaire  de  Strasbourg.  1&I 

De  l'emploi  de  l'Iode  coutre  les  eogorgemens  vénériens 
chroniques  dos  testicules;  par  M.  EusèbedeSalle,D.  M.    i^i 

Emploi  de  l'Iode  contre  les  maladies  cancéreuses i^S 

Emploi  de  l'Iode  dans  quelques  cas  de  maladies  cancé- 
reuses et  scorbutiques  ;  par  M.  le  docteur  Magecdie , 
membre  de  l'Institut <90 


Resainô  des  IraVauK  tfcei'.ipuutiques  sur  IToJe,   .....   19) 

fRÀVlUX  THE BAPËU TIQUES  SUR  rÉkltTlQUE   A  BlUTE  DOSE.     \'li^^H 

De  l'emploi  de  l'Éme'iiqiie  à  lieuteifosedanS  lctr:iit?mrat'  ^^^^^ 
àe  la  péri  pneumonie  infltimmaioire,-  par  M.  Rasori',  "'|^^| 
ancien  professeur  de  clinique  médicale  li  ItMan  .   i-  .  .    H>. 

Traitemeat  des  fluxions  dé  poitrine  par  IVmétîtjue  h  l^«»e 
dose;  parM. Cli.  Pmchier,  dooreur  en  cbîrnrgieà'Ge- 
nève ^4" 

Emploi  de  l'Emiiique  à  haute  dose  d.ins  h  pneamHiïîe' , 
les  inilammatrons  des  membranes  SLTeuses,  l'iijdnvcé- 
phalc  aiguë ,  le  rliuinatisme  et  quelques  autres  afTdc 
tions;  pa^  M.  T.  H.  Laennec,  prufessem:  dé  clisiqiin 
médicale  ^  la  Faculté'  de  I^^iri!! >^t3 

Autres  travauK  tlie'rapentîques  sur  l'Einétiqne  b  luiuie  '^^^H 
dose  dans  la  pneumonie,  le  rliuinntisnie  ,  Vapoplitxte ,  'i^^^| 
lachorée,  rii}-di'océplinIc,etc.;  pdi'MIU.  Ru)»,  Blacbe;  '^^^^| 
Delounnol  dn  ta.Picardîère,  Ligaivie,  HérJEidee-Laen- 
nee.  Palais  ,  Spadafora  ,  Strambio  ,  Vaidy,  Wolff,  elo.   303 

Résumé  des  travaux  tltérapeutiquffl  stir  l'Einétique  ùr 
li3Ute  doRe 

TRiViCI  THERAPEUTIQUES  SUB  l'EcOECE  de  EACINE  DE  CHE- 
NJkDlËB  COHTBE  LE  TL^»1A 

Remède  indien  contre  le  ténia  ;  par  F.  Buchanam ,  chirur- 
gien des  établissemens  anglais  du  Bengale. 

Observations  sur  l'emploi  de  l'e'coice  de  racine  de  Grena-' 
dier  contrele  ténia,  p.ir  AdainBurt,  P.  Breton,  A.  Go-  " 
mes,  Boiti,  MM.    Rourgeoise,  Deslandes,   Griir 
MoûllH,  Wolff,  cfc de  3i«  i  ^^ 

Résumé  des  travaux  tliéiapeutiqnes  sur  Pécoree  de  raciua 
de  grenadier  contre  le  ténia JTj) 

ÏRAVAUX  TB^BiïBOTigUES  SUB  I.B  BiUME  DB  CoP.tUU.    .    . 

De  l'emploi  du  Baume  de  copahu  dans  la  plitliisie  pulm 
naire,  la  gouorrhéc,  les  plaies  et  les  ulcéresj  pax  J.  A.' 
IHurray,  d'jprLsFuTler,  HoII'mann,  Hunier,  Ge^sner  , 


Mëmt>ihî  suf 'fe  TMMoett  àeîÀ  BMn^hagfftf'^r  le  « 
Baume  de  Copalm  àbatité  âastty  -^^iifM.  le  docteur 
Ans  ÎQBl,  cliittitgîeii  eh  cbèf  des  biiîj^icés  civils  de  Lîëge.  Sj^S 

Mémoire  sur  remploi  du  Baume"  de  Qo^àhir  à  haute  àùté 
dàhi  là  gonorfhtfë  et  Feùgbijgieifiettt  tùàiétntit  da  terà- 
cufle,  par  M,  FïTlibes:  .  .  j  -.  .  •  .  .  . $5^ 

Mémeiire  sof  Féin^tc/i  da  Bauttt»^  côpflhù'dans  la  bletf- 
ndrVha'gle/Té  catarrhe  dé  la  ressieet  Tengorgemeût  ; 
consécutif  des  testictdes;  pà^t  M.  pèlt>edi ,  profe^ur  '     , 
de  cltbîqaôi  chimf^cale  ï(  \k  Sacultë  dtf  tùédecifie  de 
Montpellier 37a 

Recherches  sur  l'emploi  du  Baume  de  copahu  9  adminis- 
tré en  lavement  contre  la  blennorrhagie;  par  M.  le 
docteur  Velpeau •  .  •  385 

Observations  de  Catarrhes  pulmonaires  chroniques,  gué- 
ris par  le  Baume  de  copahu  ;  par  M.  le  docteur  Laroche.  Sg  1 

Résumé  des  travaux  thérapeutiques  sur  le  Baume  de  co- 
pahu   4^4 

TbIVIVX  THEBAf  lUTlQUES  SUA  L'AcVPYSCTCrBX 4^7 

De  l'Acupuncture  des  Chinois  et  des  Japonais  ;  par  W. 
Ten  Rhyne ,  médecin  de  la  compagnie  des  Indes  dans  le 
dix-septième  siècle 4^8 

De  l'usage  que  font  les  Japonais  de  l'Acupuncture  dans  le    ' 
traitement  de  la  coUque  appelée  Senki;  par  Engelbert  ' 
Kaempfer,  D,  M. ,  ayant  fait  partie  de  deux  ambassades 
hollandaises  au  Japon ,  en  i6gi  et  i6gs 4^' 

De  l'emploi  de  l'Acupuncture  dans  la  fièvre  intermittente 
épigastralgique,  la  coqueluche,  les  contusions ,  les  dou- 
leurs et  le  rhumatisme  vague  5  par  le  docteur  L.  V.  J. 
Berlioz ^  .  4^^ 

Observations  de  hoquet  spasmodique ,  de  rhumatisme 
vague  et  de  céphalée,  guéris  par  l'Acupuncture;  par 
M.  A.  Haime,  médecin  de  Tours /.a8 

Observations  sur  les  effets  thérapeutiques  de  l'Acupunc- 
ture^  parMU.  JulesCloquet  etDantu 436 


5  Va  lAHV  0BSiii\Ttia«». 

Obsenraiiolu  àedbttmatiflnes>'deiiéTTa]gie$9  été.,  traTte» 
par  rAcii|Hiiictiire;  par  fllU«.|GiHircliiU«  fcacroix.  Marti- 
net ,  Me^ranx-,  liiorand>  Pejrroa  •.•••*..•*..  ^6g 

Obterrattont  d'anasarqae  guérie  par  TAcapianGlure  ;  par 
MM.  J.  Tweedale  et  Finch 49^ 

lEzpëriences  sur  des  animaux  aiph^xiÀ  et  ramenés  k  la  Vie 
par  l'Acupuncture  ctucofeur  >  par  le  docteur  Ant»  Carralro.  49$ 

expériences  sur  la  Cause  de  l'oxidation  des  aiguilWs  en- 
foncées dans  les  chairs,  et  ObserTatîonis  sur  l'emploi 
de  TAcupuncture  dans  Foplbthalmie;  par  M.  Aeuard.  49^ 

llésumé  des  IraTaux  thérapeutiques  sur  VAcnpunctnre.  Sel 
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DES  MATIERES, 


,  AEDpantnrc.  ilirlnriqaB  Ae  celle 
o|)l*rsiliun,4u;   —  Procédé  oi.e- 

'Hitoiee.4aS.  -i'tCUiouUttdrt 
JipuDii».  par  TVii  lilnur,  ^a6. 

'—WRUdiri  a!,V<mca't»U  uxgcr 
■iiJiI<on,4io,— Garde  de  J'rnipt- 


..4.1 


leu  <Ui 


«iiAi,  p»r  hicirpfer,  ^la,—  coo- 
Irê'  lu  Bévrc  iatermiltunli:  épi- 
pastratftique,  la  coqueluclie,  ,Ie> 
coDtuiioni ,  Ici  dunlcuri  ot  le 
rhiimaliinie  mcue,  |i>r  llcrtioi  , 
iiu.  —  procède  upérBloira  tle 
Btrlloz  ,  4»7.  —  ObieriatinDi  de 
duquel  ipssinoiJiigue  ,  de  rliumJ- 
tiame   lagne  rt  de  fcphalalgir , 

SiÉrii  pir  l'acrpunclure ,  par  M. 
limt,  4i8.— Piq(lieducct?eau, 
du  coar,  de»  poumunit,  etc.i  pia- 
tïqnùe  salin  iiicaiiifiiîcat  sûr  de 
îeiin»icliiein,43ï.— Obiïri.  Jiir 
ie«<rlltli>  IhénprnliijDïi.par  ft\^. 
J.CloqurttlVant:^,  436.  — Pro- 
cédé opciatoire  df  M.  C'w/utl , 
4G7.  —  ObiervatiDni  de  rhuma- 
liime  et  de  néTralgîe,  etc.,  trailèi 
^!-^raciSpaDClure,pirltfM.(^'i<ir- 
diill ,  Lacroia!,  MarCincI,  M7- 
WBic  ,  StérttnJ,  Pryran  ,  iGg.  — 
TrudOil  qirelqiierôii  de»  lipolhf- 
miti ,  4flu.  —  OhsetT.  de  rhumu- 
liiifteUsiléïrUûlelDienperl'a- 
Cupuncture,  par  M.  Laensix,  4%. 
—  ObierT.  niir  ion  emploi,  par 
lll.iM«jrani,J9i.--Expét.liirdeH 
inimaui  ni^hjiiéi  et  ramenés  a 

par  Carrare ,  495 aur  la  cHi»e 

de  l'uiîdatioa  de>  aigiiiUi'ii.et  ob 
■erfàliuna  >ur  l'emploi  de  l'atu- 

GineliirB  daùi  l'Dphlhalmif: ,  pit 
.  Renard.  497. --Milailie  cun- 
TCbifè  itii^dafc  fix  celle  upé- 


r^iiiici,  4^9' — Rliiunaliinne font- 
teux  E3éri ,  49c».— CuBlre  la  icia- 
t  iqii  e ,  1  liéui  IttanleJerfauiDiIkme, 
av..  par  M.  ïliùm.  Soo.-^HK<in\- 
f;ie>|;Dérïe«,  Soo,  9oi.~Triimus 
KD^ri,  Soi. — ConlieJa  aejaliqne,  ' 
]p  lombago,  lei  néTralnei,  -rie., 
par  Derlotoai,  Sm.>~ Paraplégie 
rhumaliamnle  tniitagée  ,  Soi. — 
D^intlfé  dru  IratnuB  ibémpi-uli- 
qiiea  lUr  i'acupiineluRi-5o3fa 
Aiguille8eofplnfé«paDrl'acnpnn('- 
lure.  catMcde  l«iirOitdDlnin.497. 
Aliénation  iv«r  Ménitigitrchnidi- 
qiie  ,  traitée  p*-  ('«métiqiTé  « 
haute  dois,  3aa. 
AménnriMe.  D Ag*  He  rioB'conlm 
crite  maladip  ,  d'âpre,  Cttin  V  , 


l'iode,  i36ii3;. 
AB«iiari]iief;irérienarI'û>He;i>bitrf. 
deM.Bi.HHm,   iSi).-GWrié  par 

l'acupHBctiiic  :   deux  obaer»»!.  , 
de  H  H.  T'H-wufn/efet'ftndf,' 4d^). 

Andrieax.  fthnmaliaàié  goiitiviii 
guéri  [  arracupauGlure,  499. 

Angelm.  {t.  Goitre.) 

Aiipne  ttiiféfl  par  rén'fiqiia  i  ' 
haute  i!u»e ,  s65,,  1^5.    „  j      , 

JniiBvà.  Mémoire  tnr  le  t^itepiui 
dnU  btenoorrhagir  par  lé  batimu 
de  ropalin  i,  haute  dune ,  34S. 

Apupleiie  traitue  par  l'éméliqiie 

Arachnitii  pit-ries  par  l'éiuélique 

A  haute  do«e,  iGJ,  198. 
.f  rmf  frung.  Baume  de  cupalii)  1 

tre  la  BOnorrhée  ,  la   litucon 

Aapbjtie.  Pourrait  «tre  Iratt'ée  , 
l'acupuiiclate    d'aprca.  Btriioc  , 

née   11  la  tic    par  l'acupDacliiK 
dl.c«ur,feS.' 


ni4 


TABLE   ALPHABÉTIQUE 


Atthme  gnéri   par   l'tcopilQCUir«  r 
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métique  à  haute  dote ,  »C8 

Bard.  (».  Guilerier.) 

Bmr&n,  Ob^ervationM  sur  remploi  du 
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■attwtîoMaoatteaaaa  (an  noie), 
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BpiUnL  Ifun^Hp^  HmaMliamate 
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thérapeutique  d*  i*iode  coalae 
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Bêrgamaséki,  Htvralgîf  a  goérie<  par 
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Btrlioz,  Emploi  de  r&cupanctiirc 
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pahu ;  observations  de  M.  ^n* 
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part  contre  cette  maladie  ,  p. 
549*  —  Traitée  par  le  copahu  , 
quatre  cents  malades  traités  par 
H.     Dêlpteh  ,    S70.    —   Par   le 


h»iune  .4«  c^%hii  en  lavement, 
par  M.  rtlpéià ,  583. 

BûitL  ObserratiODa  aur  l'écorce  de 
racine  de  grenadier  contre  le  té- 
nia ^  3s7. 

BafUrgeoisê,  Quiose  observations  ût 
ténia ,  traité  pir  i'écoroe  de  ra- 
cine de  grenaater  ,  Sa& 

Bnta,  Essai  aur  l'iode  et  9t%  pré- 
parations ,  d'après  les  réâuitatt 
de  la  clinique  médicale  de  Fa- 
duue^  p.  I  an.  —  Formules ,  sur 
l'admiQbtritmn  de  l'iode,  p.'i^i* 

Btèiim,  Obaerratioiis  *aar  rempim 
de  l'écorce  de^eaclne  de  fréiia- 
9ler  contre  te  tijtiia  I,  Sfy. 

Brsfimtieaa.  Catarrhes  puImoQ'^irei 
traité!  pv  le  baaine  de  copahu, 
3go.  —  Sxpérieiicea  ter    iStcn- 

Sanctoredu  cerf  eau ,  un  ,cœar> 
a  ponmon  »  etc.  «"cbei  dejenao 
chiens ,  43s* 

Bronehite  gaérie  :pir1*émi|l^qae  k 
haute  dote ,  269. 

Bmnchocèle.  (  v*  Croître. } 

Baboht  vénériens  traités  pat  l'ioday 
résultat  4e  -vio^t-sii  observa- 
tions ,  par  M.  Huhtmdy  167. 

Bméhanam.  Remédie  indien .  contra 
fe  ténia  ,  Si 5. 

Buiu&n.  Observations  far  l'emplit 
de  l'iode  contre  la  sypbilis,  U» 
'enporgemcns  lymphatiques  et 
l'aiia^arque  «  i5o. 

Bttrl.  Obnerrationa  de  ténia  guéri 
par  Técorce  dç  racine  de  grena- 
dier »  3 16. 


C. 


Cancer   du  sein  ,    non  'guéri  par 
('iode,  observation  de  M.  Delis- 
sêr,    i55.  —  Iqdurattoa    ^^û^ 
par  Ttode  ,   observation    de  M. 
liirteky  17g.  —  de  l'utérus ,  afmé- 
Koré  par  1  iode ,  observation  de 
M.  Hennemann,  i83.  — AlTectiou 
d'apparence  squirrheose   de  l'o- 
térus  ,  observation  de   M.   tilA- 
prolh^  185. — Tumeur  caocér^usç 
guérie   par  Thydriodate    de   po- 
tasse,  observation  de  M.  PVajifnfr, 
186.  —  Ulcère  cancéreux  du  »v/m 
amélioré  par  l'iode ,  observation 
de  M.  Nùsse-Hiti^  iSj.  — Ulcère» 
cancéreux    traités     par    l'iode, 
189.  --Deux  cancers  de  la  langue 


m»  ««NtiitM;  ' 


Si5 


le  cinir*  J# 


■ripan  im^llore  mr  l'iode,  nbirt 
tMhio  ik  M.  (irtrrVwr,  1119. — 
<!ueri  pjr  l'Hidr  ,  obieTTitiiin  rfa 
M.  ««iw*M ,  I  tC- de  H,  flrcre, 

Brmro.  EipéricHCpi   sur  ilei  uni-. 

fie  par  l'scnpnuvturc  duiiïur. 

495. 

*i-n.  r  iWamièrt  I 
»[  t^Diptflt  de 

i;iiJ<te,S«.— Desi 

■t«tllie      aiilTijcaiil     (!«■     ndulln 

tlHI«  pat  rfiiirlîc|iif  k  liKite 
'  ><lfl»t,  >b'f . -^  uuluiooairE  Iniile 
'«Irrfetnnlned-cupAhii:  p.if  M. 

i)tii4»7imauj  3ij<i. — 'bûlinuOairij 

e«prf  |iar  )e  baaiae  ilè  cu(ii1iu  ;, 

(■fanertatisaide  M.  Larec^eJ  iyi. 

—  puJiDonxiri; ,  nbteriilion  <lu 
■t1*H^  ,    HtK.    —     Iraitiï     par   la 

lianinedecopabai  pai^rmtlninj;, 

iÇàtttK    Leiitonliée    Iriiléc  p^i  lu 
■  ,  baume  dc.copahu.,  ,4>''3. 
^Ç^ciM  ^tiic  pu.  l'icupuiKluie  , 

jCÈfibalvIgin guért«  par  l'iode;  deui. 
oliHrtaliiHii  ds  M.  Loel'ir-llal- 
^i  >ÏB  — dinH]i<tmi>epicii» 
de  guerUau  par.  r«f upHBCtWB , 


raciip.nncliin'  ;  obumnlinii  du 
<ïiiirfA;f/,4;6.  —de  M.PnjWn, 
478.  — (Ai^pHiwtiirt:  d"  )  «ur  de» 
animaiiia>ph7iir*,4r,r>. 

Coindul.  Prami»  méaiojln.  Ut<uii 
xrlitd'iin* 

Ujtoliin.  i.~Jh'i»UiHe 
aur  l'ftxit  ;  |>i  fcaiitifui  I 
daoi  HU  «nplui  contre 


HCdi-t 


niitr'tioadi'.lliftlriudari.fle  p»- 
UrM  en  fficlkdia.  t6.  -  ContplK 
rendu  de  ce»!  culttea  liuil^  jur 
l'iode.  143. 


469-- 


ica»,  iJti,  45 


,4ss. 


ilagëà  p«-  l'acniraai 
lore,  4?^' 
ilLh»*ffar4.  Deux  cas  de  Itnii  Bi 
ai  le  greaadiri,  336.. 
^erk-  par  Vtaài 
de  M.  Crfm,  1 


ibDei- 


i3C. 


Cliaparl,  Si  pnliun  coBkrc 
,   «onhagie.Sia. 
'Ofaurèe  giUiiE  pai   l'iode. 


1.J.IBB 


diMe.,   stiâ,  3 
e  nMici 


;9,  afi4.  - 


OiireAirf.  OhaerraliiUM  île  flinina- 
tiiuie   suéii   p«r  i'acupuacturc , 

i;5,478. 

C»»4i>«<  (A).  ObatmlioM  iiir  jr> 
citbt*  lhéfapfliiii([uo>  de  l'icu- 
pnaoture ,  iU. 

iÇouc  (rttuiualiame  iln]  pitri  pat 


Tinr  aiiipiintrln  e.  dan»  Imtodli; 
lu*  aigiiiltet  au  pcnlitnrdinn  l'ab- 
doim-n  ,  48S. 

Cunlrartarr  aUiKulaîrC  gaéïk  par 
l'nciipHiicInrc ,  iig. 

Cnnlnriurm  liaîli'ra  plr  l'a<;i>|>Unc- 
tvnii  par  Serliai , 'Hii.  —  (Ui>u, 
l<ur..,»nitede),  gurri..  put  l'a- 
ciipiiDclure  ,  43?.  —  guV-rii'»  p»i 
l'acupuliclDre  ,  neuf  Oa,  d'apii*. 

Cao>ulal*Hi<u    Uaiadie    conaiiJaia 

■lupeadue.     par     l'acitiiulure , 

499' 
Copahn.(bauuic  de).  HiHOiiifue  tut 

ton  emploi  en  ititéet^t  ,  Sfi. 

—  Aiia.vmplof   dlmi  U   (ililliZaie 


Irr  ,  Ufxiutr  ,  JfunrO  ,  Simem  , 
SrhailUti  ur ,  Walartngli ,  p.  541 . 

—  ï  Mute  doiG  conlii-  la  bl«n- 
Hotrlitgi»  ,  obterTalinna  de  M. 
Jm'umx,  p.  S^S.  —  Piiilon  de 
<  Mftiri ,  p.  349-  —  contre  U  $a- 

ihtrihtBet  ■Vni^^nii'nt  ^  lc>- 
lirnle;  par   H.   lUbi"  ,  f.   35i). 

—  UèniOire  aur  aun  Kfuploi  dan* 
la  tilennonhagJRt  le  calarilie  de 
la  *ruie  et  l'engorgement  toniê- 
rnlif  il^*  triticnln  :  par  M.  Det- 
pech,  p.  S;o.  —  admiaitM  eo 
hiKïïBtat  cfiWrt  U  blntROrttn- 
f;ie  ;  par  M.  filptau  ,  p.  5SS.  — 
Sent  obieTTilioai  rie  catirrtiB 
pulmonaire  (tn*ti  Vit  U  tHHflie 
de  copaliui  par  M.  CarMAt,'^. 


5iO 


TABUî*  ALPUABSTIQUE. 


591.  —>  adfnîiw^tfé  cji  Uf^inf  nt  ; 

par  M«  Guiihmf  p.  io^.  — JRé- 

•uiué  dc«  tratauz  thérapeutiaue« 

•ur  le  tMame  de*«^opi^iu ,  p.  4o4* 
Cuquelacbe  guérie  par  ('aciipuac- 

tvrc;  obaervetioii  de5#r/iaf,4a4. 
Cûalmr»  Compte  rendq  dé  cent  gol- 

ireox  trettéf  par  l'iode;  par  M. 

Co'miêt^  p»  145.  •«  Goitre  guéri 

par  riod<f  f  t  ié  pile  foltalque, 

p.  143. 
Cuihriér,  Trenfe-triiii  gonorrhées 

giieriça   ilTec  lliuile  estentieUe 

de  çupaha  »  p.  4o5. 


D. 


pauMs  de  Saiot-Guy.  (v.  Ghoréç.) 

Damlu.  (  V.  J|.  GlpqutO 

Dariret   gnériet  'par  liode,  obier- 

vatious,  64 1  65.  —  IXartres  Irai- 

tèet  par  l'iode ,  obiervatioD,  par 

M.  Aotleyf  91. 
PfliMSêr,  Ob»erv4li(ini  dç  «cronhulçii 

et  de  caficer  «  traitéa  par  l'iode , 

i?4. 
pêlourmêt  dû  la  PUardiirt,    Rtiii- 

loatiinje  articulaire  traite  par  l'e- 

m^tique  à  haute  dose  ,  3oi. 

Delpeeh.  Méniuire  8iir  l'euiploi  du 
baume  de  cupahu  contre  ^a  bi«;n- 
norihagie,  le  catarrhe  de  la  ven- 
kie  ,  et  i'engorgeniL'ct  cuo:)ecuiil' 
de«  teiticuletf  ,  Sju. 

DcsalU.  Buiplui  de  l'iode  contre  les 
engorgement  vénciii'na  rliioni- 
(|ue8  ,  ij'À, 

Pc*landet,  Trolt  observations  d'ex- 
pulsion du  lénia  par  le  grena- 
dier ,  53q. 

Uiplupie,  guérie  par  Tacupiinctive, 
45y.  ^    - 

Pouleurtt ,  nerveuses  des  fièvres  in- 
termittentes traitées  par  l'acu- 
Suncture  ,  par  Berlioz  ,  426.  — ' 
aus  diverses  parties,  guéries  par 
l'acupuncture,  4^^^*  —  KlmuiatÏ!»- 
uiaies  guéries  par  racu|iuncture, 
461.  —  Utérine  diai>ipec  par  l'a- 
cupuncture ,  470  ,  4/*'  —   Dans 


ie  sein  ^  soulage»:  par  l'acu puyc- 
ture,  4y«^'  —  Suite  de  çuntudiui), 
guérie  par  i'acupuuçtuie  ,  49^< — 
Pleurétic^ue  sub- aiguë  calmée 
par  l'acupuncture  ,  49^*  —  du 
glob^de  l'œil  gu^riç  par  racupujit- 
luiç ,  5oo. 


Duàlamèi    Kmploi  de  IMniile  vola-: 

tile  de  copahu ,  4o3. 
UyKçoterie  guériç   par  l'iode,  ob 

aervatîôa  de  M-  Bréra  i3a. 
Pipaniéoorrb^e  améliora  par  l'iode 

plMefTation  àe  M.  l^rftm^  i55. 
l>jsarie  guérie  par  l'êm^tiqoe   à 

baulf  dose ,  395. 

lUpètiqve  à  haatci  doae.  —Son  em- 
ploi dani  If  trakement  de  la  pé- 
ripueiimonio  iaflamnMtoîfe,  par 
if.  Bmiori,  «9$.  — :  Dana  le  Iraita- 
p^ot  def  ^i^aiçna  dç  p^Hjtrioe» 
par  M.  P^ekiitr,  a4o.  — >  Oansb^ 

Soeomoùiçy  let  iaflamaDatioiu 
ça  membraDet  aérenaBS,  ll^y- 
^rucépbple  aiguë ,  lé  rhu^iati^e 
ft  quelques  ^utrei|  affeotiops; 
M^moirfide  M.  Lçtnneç^  946.— 
Dans  le  tétanos ,  ^^4-  — -  Aatres 
Iravaux  thérapeutiqiàea  aud'éaié- 
tique  à  haute  duse  dans  la.  pneu- 
monie, le  rbuniatisiue,  La  chorè^ 
l'apopleiie,  etc.,  par  MM.'  5ai»^, 
Btaehé ,  Dehurmet,  tMgardê ,  Mér, 
ritidee  -  Ltunnee ,  Puiaié  ^  Spuda- 
fora^  Strambin  ^  Faidy  ^  &olf[^ 
etc.,  a68.  —  f>ans  la  pneumooiei 
le  catarrhe  pulmonaire,  etc.,  3(h^. 
—  Résumé  dea  travaiiji  thérapeu- 
tiques sur  l'émétique  à  haute  dose, 
2^09. 

Empoisonnement  par  l'iode  \  deui 
cas  ,  par  M.  Zinh,  H7. 

Épigastialgie.  Fié  vie  épigastralgi- 
qve  guérie  paç  l'acupuncture; 
observation  de  Bertiçr ,  4îM).  — 
guérie  par  l'acupuncture,  4^3, 
--  traitée  par  i'acMpuncture,48;. 

Epilepsiè  occasiooée  par  le  ténia 
et  guérie  par  le  grenadier,  5S6. 

Epongecalcinée, contient  de  Tiodc, 


6. 


F. 


Fi/4c/i.  Anasarque  guérie,  par  i'aca- 
puuctu:e  ,  49.!.  —  Trisuius  gué:i 
par  l'acupuncture,  5oo. 

FohtaneilUs.  Surl'éuiélique  à  haute 

'  dose  dans  la  paeuuaoùie ,  tra- 
duction du  mémoire  de  Rasori  sur 

ce  sujet ,  109 Ictère  guéri  pai 

réuiétiquo  a  haute  dose,  509. 

fffriney,  Son  0|>ioiou  sur  l'iode,  3;. 


"B^r  ift^ttsM.'  ' 


■&>^ 


M.'  Kiui . 3!ig. ~'  mm 


■  «^"l'f 


,,4.. 


4W.451.'     ''" 

i:a>tr(Klvai>.  {v.  Gai|ra[g!e.} 

p»r  an  ténia  t\  guérie  par  k-  gre- 
■udicr,  336 

tlcitdriii.  lodecoutrelagoullF,  loa. 

CiEDDii  [Gunllemèat  du),  ■uîte  de 
fConurrhpu  ,  EuËri  pir  le  baume 
ilecDpBhii,366. 

pimelle.  Emploi  de  l'iode  contre  le 
gattre ,  loi  icrophutei,  Ifi  dirlm 
Fl  la  leiicurrlii^E  ,  Sg. 

Çafiltn.  D<!  reOlcai^ité  Ar  la  leîn- 
lure  (l'iode  empire  li^i  icruplmlrii 
et  la  leucurHi6B ,  iSS. 

(lollre.  n.iuvéïuiem.rite  ecintre  In 
gntlie,  I. —  DrKriptioa  du  gul- 
tre  i  par  Ce'aidfit,  1  et  iai>. — 
(:h»Dgemeaii  pruduita  iDr  la  tu- 
ttieur  pendant  l'uiage  do  l'iode  , 
•l'aprj»  Coinikt ,  q.  —  Maladea 
(•dilti  par  M.  Irminetr  aveu 
■  l'Inde,  u.  —  t*reraicro  Idlre  de 
M.  de  Ccrm,  .iir  l'emploi  de 
l'iode  euntre  le  goitre .  53.  — 
B<'UiiËmeMlre,4J-  — Mjtadei 
tmilÉ*  par  M.  Bnup  avec  l'iode, 
.1i._Oliierv*lionadeM.tiinietle, 
5i,.-0b>er;aliUD>deM.  Ka«<j', 
7j.  —  Guiiipar  l'iode  ;  obterral. 
d«  U.  Xink,  inj.  —  Gut-n  par 
l'Iode;  obtetvatiijii),  i4i>  ■43'  — 
IleiuUata  thJrapealiq.  lur  cent 
iciac  gulirci  Irailci  par  l'îudc; 
par  ÏE.  Menton  ^  i4'>'  — -  SÎX  Can 
I-uéfJa   par  l'iudc  ;   par  M.  lltn- 


-Divc 


s  (tuéris 


fanrf.  Kickw^d  (à  I»  nuie),  ly*. 
Çoi»âi.   De  la  vertu  de  l'iScurce  de 

laeinc  de  erenadiEr    coutre   le 

leuia.SiS. 
Cuiiarrhie  traitëu  par  le  haiinii'  du 

c6paliu,  d'apriti  Swidûi-'r ,  llmi- 

ttr,  àc,  .ps.  —  Meuiuke  du 


Hc 


Geuptl.  Pleurodjnle  gattia  par 
t'*cDpuDCture,49<)- 

Çuulte  (railép  par  l'iode,  191.  — 
iriilée  par  l'tmétiqns  t  baule 
doBe  ,  ii}3.  —  en^rie  par  l'acu- 
pnècinre  ,  438  ,  5ni. 

Grenadier  (Éaoroe  d«  racioie  de]  , 
LiïUirique  i|ir  ion  emploi  coorii: 
le  lenii,  3i3.  —  Hecélle  dr;  H.,- 
Mdn<im,3iS.  — Oliaei 
Bart  ,  3ie.  —  Obaervaliana  d< 
Brtlan  ,  S17.  —  Obierralioaa  di;, 
Comt;  jiS.  —  Obaervaiion*  de 
ftiiti ,  3^17.  —  Qli>eri;aliDn<  Je 
l'auteur,  3i8.  —  Obarrvationi  de 
M.Bourgtoùe,  SaS.— Oburvaliuiia 
de  M,  Deilaniki.  33o.  — Trente 
çH*  d'eiuulaîou  du  ténia  par  M. 
CrimmJ.  334- -Trente  .olre. 
^aa  d'cxpiilaion;  par  H.  Moulin, 
3Sj.  -~  Obtervalûna  de  m-lff; 
334.  —  Ohterratlona  de  MM, 
Mu.iaji ,  Souta  de  rdho  .  Haiiin  , 
JUèral,  Chauffkfd.  335.  — Gai  dq 
RÙOciinn  d'épilejaiie  ,  occatioiuie 
par  le  ténia,  336.  —  Réium^  dea 
travaux  ihËrapeutiquea  inr  l'O- 
corcr  de  rAcine  de  grenadier  con- 
tre le  lËnia,  35g. 

Gfimaud.  trente  ca«  d'aipidaioit 
du  ténia  par  le  irenadier,  33^. 

GaeritHl.  Pntiuinoiiiea  IraJtéea  par 
l'émèliiine  *  hmie  duM  ,  ■!■'•). 

Guillon.  Ilsmae  de  oiipahu  en  iave- 
laifnl  contre  la  gunuirh^u,  ^ii3. 


I 


I    de    huc|Det 


Hoimt.    Observât iui 

f  paaoïodique  ,    di 

«ague  et  de  cepbalali'iG ,  i^ierii 

par  i'ucuptiQClure,  ^-iS. 
HalU.  Obaervllion  de  catarrbe  pul- 

munaire  enéri  par  le  baume  du 

eupdu ,  4uc. 
llémUéiahié  périodique  aaipendu 

par  racnpunCtDi'R,  lijii. 
IlOmirranie  gafirie  pari' 

lure,  i<JS.-rhnmatiam 

parriLirpunclure,  Sim 
Ui'u<ipty>i«  Riierie  p^r  llude  ; 

de  U.  Brcra,  i  '0. 
Héiuupljrair.  (v.  Pleurudjmïi 
iliiinfliiiiin.  Ob  nuira  lion  de 


5i8 


TÂBisE  Jk^PBà^riQVE^ 


dm  l'alérui»  aiQvUuré  imc  l'iudc, 

iUnnùig.  SU  CM  àt  gpitra  et  dei» 
'de  icropbukt  ftuéfiU  jjmt  l'unie, 

Umri.  Dcii&  cm  de  bltnqoirhjigl^ 
.    ffoéiie  nai-  l'iode  •  ><7-   ^ 
Sjiurtek»    lodunilloaa  iquudieuses 

IpiériM  pM  l'iode  «  1 05. 
Hoquet    •pMvodm*    ffu^  par 

i'aeti{Niocliire«  4^* 
JlufiUëtuU  PliiMeurs  fotkret  gaérU 
par  l'iode  ;.  aquirrht  lr»ité  avec 
quelque  atauta^  pur  Je  m4me 
mojcn  (eu.  note),  ip'i.  — Ré-, 
llexiona  «ur  I'em4>lui  de  l'éoirti- 
que  coatM  h*  Qu^iuoa  du  pol- 
trioe ,  374« 
Jiustwt.  hhîuDatiame  trtnlé  par  Té- 
inéliqqe  à  haute  doie,  279.  — n 
Ténia   traite   par  le  gren4di(*r, 
!i35k— Acupuncture  pratiquée  à 
rUOtel  •  IKcH  ;  obterfallunt   de 

tlydriodatedi:  pula««e«o  Crictiulif, 

16. 
II  jUrocéphalc  guérie  p^i  réniétiq« 

u  haute  doie  1  s$5. 


I. 


Ictère  traité  par  l'émétique  k  haute 
d#«e ,  3091 

IimIk.  premier  niém.  de  M.  Coindet, 
Découverte  d' Il D  nouveau  remède 

.  (l'iode)  contre  le  {loitrc ,  1. — 
Teinture  d'iode  à  l'intérieur,  0a. 
doue  d'après  Coindcl  ,8.  —  Pro- 
priélé  stimulante ,  10.  —  £mmc- 
tl.'lpo^ue  ,  ibid,  —  Accident  pro- 
duit! par  «on  u«ag:e,  la,  i5,  ao.  — • 

•  lii'nncnt  toujours  à  une  inaii vaine 
.idministration,  1  î.  —  L'hydrio- 
date  de  pntasse  ioduré  plus  facile 
n  manier  que  les  autres  prépara- 
tions ,  suivant  Coindet^  16. —  Sa 
préparation  et  sa  dose*  1^.  — 
AccideiiM  de  l'iode  :  symptômes 
appelés  ludiques^  ou  de  satura- 
tion ;  par  Coindct,  17.  —  Cas 
où  il  ue  l'aut  pas  l'employer  , 
aa.  —  Son  usa^^e  contre  ramé- 
norrliéejt  le»  tumeurs  iiidnientes 
du  sein  et  Icê  scrophules ,  d'après 
Coindety  a4. —  Lettre  de  M.  de 
rarro  sur  son  emploi  contre  le 
goitre,  55  et  45.— Goitres  traité» 


par  M.  Bmitpy  5a.  —  Scrophuifs. 
guérîf  ,54.  —  Son  action  sur  le 
goitre  OMOtiiMie  «prèa  qu'on  a 
suspendu  .leremède,  5$. — Contre 
le  goMref  le»  SQVuphttle««.les  dar- 
tres et  la  Içucorrliéc;obaerTa|ioM 
de  II  Cime f h  ,.59  et  auirjiuies.— 
Gootre  IcB^mém^M  jnaludîea  ;  olh 
aervatiuQs  de  M.  Kellty^ji,— 
AccideMf.Kuita  de  suiî  ciuploi; 
ob#erT||tflon.de  M.  X^/aj^ ,  83.  — 
Contre  les  scropfaalett  la  leat:or- 
rhée  et  l'améacrrhée;:  observa- 
tions, de  If:  Smkltdroliiy  fi,  -r. 
Contre  dÎTersou  ruaUdiM  scro- 
oholenftes  du  la  poitrine  et  de 
rabdomeo;  observatiooa.de  M< 
iiarOHy  I  uv — Apci^eoa  de  l'iode 
mal  admloistLé.  un  p^ria  à  troj^ 
haotf  dose;  par  CnirÂcr^  104.— 
Contre  le  ÇiiWo  ,  les  «ci^lmles 
et  les  aObctions.  lubercâleu^es  de 
la  poitrine  et  de  l'abdomeu  ;  ob- 
sei'vat|onsd<  M.  Gmrdmer^  104.— 
Centre  un  gonAeioent  acnipha- 
leuk  dn  poignet,  un  carreau,  oaç 
tumeur  do. seio  «  np  rélr^i^ie- 
uaent  de  l'urètra  ;  obtserYatioas 
de  M.  Bemakên ,  êvlne*  de  guéri- 
fou,.  11 5.  —  Hjdriodate  de  po- 
tasse contre  dea  tumeurs .  lym- 
phatiquea^  observations  de  M. 
Zink  ,  ia6.  —  EmpQisoo^ienient 
par  la  teinture  d^ode  ;  deux  cas, 

par  M.  Zinky  127 Bésulta^f 

cliniques  de  l'emploi  de  l'iode; 
«bservatiuiis  de  M.    Érera^n^ 
«—Cent  goitres  traités  ave-  l'iod*»; 
par  Coimdet ,  d'après  M.  rbstsr, 
145.  —  Goitre  guéri  par  la  pile 
voltaïque   et  l'iode  ;  obaervation 
di;  M.  Coslcr^  i45.  —  t^ormules. 
de    lircra   pour  sou  administra- 
lion,  i44'  —  Recherches  sur  les 
effets  de  Tiodc  dans  le  broncbo- 
cèle,  la  paralysie^  la  cliorée,  les 
serophuics,  la  fistule  lacrymale,, 
la  surdité,  la  dvsphagie  ,  les  tu- 
meurs biancbes,  les  di&xmités  de 
la  colonne  vertébrale  ;  pttr.jéiet», 
Manson,  i4^.  —  Contre  la  syphi- 
lis,   les  engorgemens   lymphati- 
ques et  Panasarquc;  .observations 
de  M.  Buisson ,  1 5o.  —  Observa- 
tions de  scrophules  et  de  cancer, 
traités  par  l'iode ,  £ar  M.  Dcrw 
ser,  104.—  De  reUîcacité  de  la 


■  I  ».^ 


l 


l>hulMet  In  leiuwtHitT  {  pur  M. 
-tioi'ikn,  lAe.  —  ÛbwrTitiunttur 

t<'Bi'll'''U  lliéripr!iiliiDe>  da  rio4<! 
"rtifii  Ik  niphalal^ie  et  lei  Kitgnr- 

çcmens    lynpbiUi|ina  |  pïr  U. 

£«*«*- ft>.A«p,  iSrj.  —  Kiir  ■<■>  rF- 
'fétu   Biihiblet  ;   nbimTatiana  dt 

Empkii  de  l'iode  a*nii  te  Iraîtr* 
'Hvnl  de  Ib  b[i-nnnntu|^ie  t^l  d^ 
tiuKnn)  vénétien*  ;  pu  M.  Mi- 
rliunll,  i65,  —  CoiitpB  !>■•  engu». 
paBFfin  Tèstrimii  ehriiHÎqa«>  fJn 
tiiticuli»;  par  M.  ée  Salie,  i-^ 
•—  Son  cnpiel  eoott*  W  mah- 
■liFt  cancerniiet,  ijB.  — Son  em- 
i)>luiriani  f|ue)quiM  CH  de  mil>- 
'dievcanoéraDicirl  icnTbutiqvr*; 
■r«r  M.  .Vagtni/ie,  iga,  .—  Contre 
lei  maladie,  de  la  pcaoCcn  duIc), 
ig». — DiiTioïdeiifoîtfei  ^/rîs 
■OH  trailÉipar  MM.  Lacnm,  A-<- 
■i^elol  ^Vlfkk,  Hafelati»,  nkkamoil, 
11)1.  —  Contre  Jn  gixilie  ,  p(r 
rauten-,  19].— fi&ium<     ' 

TiM  riténpButlqnes  lU. 

Jrimagap.  Soiiante-dli  ini 
(eÎBln  du  gotln,  Italie 


llude , 


larance  (Anib.}  PneumoniF  troilM 
par  t'Aiiitli<]ue  t  banM  diMe,  9M. 

—  Tnlan'u  girMpir  l'èn«l>ri* 

t  liaule  iluH  ,  ili'x,  mÙ, 
ijIfiarOa    [  de  ).    Ob4sr>«tiona   tut 

l'viBplui  dr:  ltm«tiqiie  ,   cimirr 

Lcredu.  Sept  abacnritiona  de  ca- 

tsirfu:  pii^inwiair«  gueii  pat  te 

baoniide  cup^iiu,  iyt. 
Lcttal-Ptrralo.i,  Vmvmoià^foAiif 

pai  l'énâtique  * hmle dose.  aj». 
Leucorthee  g»rfi«   par  llode  .  ull- 

nerralinnu   d"   M.    Gimillt.   Ëè. 

—  De  M.  Sabhir^i,  ^.  —De 
M.  finMi!"  ,  i5fi.  — Trait«e  par 
le  baume  de  copaliu  ,  par  Àrms- 
inaift  4o>-  —  Uuula  ualaiha 
trailéi  avec  le  baume  de  cv 
pahu,  par  M>1.  CaUtt  e(  Lt- 
■a-viht  ,  4(.j. 

LechcrBalbtr.  Obtervalioni  lur  tei 
rSt-M  tlièrapi-utiquca  de  l'ioile 
danii  la  céiihïlalgie  et  tea  en- 
p..gemeg.  lympiialliiuei ,    1S9; 

Lumkaga.  Gnéri  par  rieapunclurc, 
46o,'188,Sq3. 


hofmpfer.  Trailenienl  de  Je  coH- 
(]■!-:  sriiAi  des  Japonali  par  l"»-, 
cupunetare,  ju, 

Klapialli,  Obii^rvalion  de  9r|iiirrlie 
•^- '■ 'ri  par  l'iode.  i8s. 


Liirnmhs.  (v.  Catlel.  ] 

LiimtUB.    Olitreriation*    de   rfainna- 

tiaine    (railé  piir  l'acopancrure  , 

483. 
/^i-an«.(i>.'Qnlh-e.} 
LeenntCt    Emploi  da   l'émêltqite  ) 

haute  donc  dsi»  ta 


\ei  i 


robra- 


D'es ,  rhjdrocèph.ile 
gai  ,  le  liiHiaatitnie  rt  quelque* 
antnt  alTeclioni ,  i/fi. 
laatmtt  (Uériaiief.)  ObiorTalioni 
iiir  reioplsi    de    l'tmétique    à 


Mnsendîc.  Emploi  de  l'iode  dam 
•luelriiiea  maladlet  caocereusni 
ri  seurbuliqHU,  igo. 

MamvIlcM  (  diiparîtiiia  dea  )  .' pai 
l'roiploi  de  l'iode  i  Iruia  uan  par 
U.  HHfcland,  itii.  (u.  Canoer.}    , 

MmitoH.  {lecherclM.'!  a>ic  Ici^lTrta 
de  l'iode  dana  le  brflncltocli-li: , 
la  paralyiin,  la  chui^e  ,  tel  K'nt-'  ' 
tabule»,  la  E'Xule  lacrymale,  lii  , 
auvditt ,  la  dyaphifçie  ,  lea  lu-  ' 
menrf  bhncKej ,  les  diBbrmilét 
de  la  coinnne  icrfebrale  ,  i/JW. 

Mart'mtt.  Kniploi  de  l'acnpnnctiitc 
cbrz  onii-  matadcii  i  la  rlinlqne 
il.-  M.  IUeitmiir,-tfl',.  —  Cali^ili! 
■  ■     ^  -     aprf^a 


Menorrhagie. ,  cautie   pat  l'iode  , 


TACL&  ALPHABiTIQVE 


M^yranùe,  OhicrwÊiiï(m§  lor  l'em- 
ploi de  I*acupiiiictare  dto»  Le  rbn- 
matUme  ,  !«•  néTrtlgiei  ,   fctc, 

Mi^'tt-  Deux  càf  de  gonorrhéc 
frujBrîe  avec  le  buame  de  copabu, 

Mhmtin.  Trente  eau  d'eipdltion  du 
téoia  par  la  racine  de  grena- 
dier ,  334. 

J|urm}r.  Emploi- du  baume  de  cts- 
pahii  daai  la  phtbitie  pnlimi- 
baire-,  la  fcttoorrhée ,  Ici  ptaieH 
et  les  ulcèrea ,  d'aprè*  Fulhr , 
ffofjpÊum  ,  HmHer  ,  Geêtnt  ^ 
Mlonro^  Simon^  Sdtwèdiatrj  Fat- 
^earcngk  -,  etc. ,  343. 


If. 


Nfnrfnie»  (maladies)  gbérîei  pMt 

t'acupiinctare ,  4^* 
tfeti^Hiît.  Obsfertatt'on  de  cancer 

du  Beîn  amélioré  par  l'iode ,  187. 

Néirralgiv.  Tic  Facial  g'q/èri  par  l'io- 
de; ubterVatibD  de  ^î., .Lâcher- 
BaiùeTy  1*59.  — Trebte-sept  ca^ 
de .  Dé.YKalgîev  avec  g»téri8on  i  et 
dix  d'intucct'8,  traitée»  par  Tàcii- 
puncture,  d'après  M.  Dantu ,  4-^3 
il  45".  —  Traitée  par  Tacuptinc- 
turc  ,  492-  —  Guérie  par  l'acu- 
puncture ,  5oo«  Soi, 5oa. 

Noyés,  {vé  Asphyxie; 


O. 


OdoDtalgie  guérie  par  l'acupunc- 
ture ,  438 ,  4^7* 

CËJl  (  douleur  du  globç  de  ),  guérie 
par  l'acupuncture ,  5oq. 

Opbtbalmie  traitée  par  l'iode  ^  3i. 
— scrophuleuse  guérie  par  l'iode; 
observation  de   M.   ho.tie^'t  87. 

—  traitée  par  l'émétique  à  haute 
dose,  365^  379. —  suite  de  gonor- 
rbée  guérie  par  le  baume  de  co- 
pahu,   43s.  — -traitée  par  Tacu- 

Ïuncture  ,    deux    cas  ,    d'après 
I.  Daniu,  4^9;  autre  cas,  497* 

—  guérie  par  l'acupuncture ,  4^5. 


P. 


Pajol.  Ifév>igî«  guérie  par  l'acn- 
ponctare  9  Soo. 

Palaîi.  Paeamooiea  goéries  par  l'é- 
métique à  hante  dose,  ari. 

Paralysie  traitée. par  l'iode,    par 
M.  MMiaon  :  obaerratiooa ,  147 
—  traitée  par  Témétique  à  haute 
dose»  179.  —  traitée,  aans  soccés 
par  l'acupuncture ,  459; 

Paraplégie  rhanaatimiiile  aoalagéc 
par  l'acnl^uoctiire  «  5oa. 

Peaii.  toaladiea  de  |â  peau  traitéei 
par  l'iode  j  19a. 

Péiiuneuraosie,  (  v.  Pneumonie.) 

PawMÎcr.Traiteroeot  dea  fluxion»  de 
poitrine  par  t'èmétique  à  baoté 

Peyron,  Elihmiat**anie.du  cfeurgnéri 
par  l'aonpl^iictpre  «  4^jS. 

Phtliisie  p^leiop.  Uaa^  de  l'iodé 
froptre  ccUe  ,rpaladie  «  d'apré« 
,Çiirdn0r,  l'oQJ-r-  çommençantef 
guérie  par  l'kode  et  aéa  ptépara- 
fions  ;  observation  dé  M.  Banm^ 
lia.  —  laiyngée. oon  guérie  par 
J'Jode;  ohaervatipn de  M.  Bnra^ 
i:th.  -^  pulmonaire  traitée  par  le 
baume  de  copaliu  ,  .)43  ,  4oi> 

Pipelet.  Maladie  conTulsiire  sa^ 
pondue  par  l'acupunctuie  ,  499* 

Plaies  traitées  par  le  baume  de  eu- 
pahu  »  343,  570. 

Pleuiésié  traitée  par  l'émétique  à 
haute  dose,  262. 

Pleurodyoie  avec  hémoptysie  gué- 
rie par  l'acupuncture  /  470.  — 
Traitée  par  l'acupuncture,  4^7. 
—  truérie    par    l'acupuncture', 

499- 
PIeuro-pneumonie.(^.PneumuDir.y 

Pneumonie  traitée  par  l'émétique  àf 
haute  dose  ,  par  M.  Rasari^  J98. 
-^  par  M.  Peschiêry  a4o*  —  par 
M.  Lacnnec^  s46-— Obacrvations 
par  M.  Amo,  Laennec^  a58. — 
par  M.  Bangy  968.  —  Divers  ca.<( 
de  guérisun  par  l'émétique  à 
haute  dose,  271,  37»,  274.— 
Traitée  par  l'émétique  k  haute 
doHc  ,  255,  3oo,   309. 

Poitrine  (fluxion  de)  ,  v,  pnenmo' 
ikïe,- 


itamW.     Rmplui    il«    l'4mtti<Iiie  k 

Hitamirr.  Ëui#liqiie  daoi  le  faUr- 
tha  pal  mon  «lie,  Sog.  — RCnlIali 
lie  Trinploi  de  rtciipuDclurc 
chri  oDu  malideii  ■  4S7. 

/(«■onf.  Blpérieoce*  •oc  la  caii<e 
Jl  l'oiidilion  de<  aiguitlKià  blu- 
panctore  ,  et  obamBIkiiii  aut 
l't'mploi  de  celte  optiitioa  dins 
ri)phtbBliDie,^97. 

fl«n0u/l.  Htuoii*  eOrli  dci  inti- 
phtogiitlqaBl  contre  la  ïj^phîl»  , 


.   179' 


,  Soi. 


mttiijnea  haole 
sBi,  'a83.  —  Tigoe  ,  liaiit  par 
l'aciipuDclDce  ,  pu  Berlùa ,  it6. 
—  da  thorat  guéri  pir  l'aco- 
pUDClure  ,  435'  —  '•Çuo  cl  ap- 
pèritique  gnéii  pat  l'acupiiiictun! 

SScaade  Cuériton,4i  de  non  gué- 
ri iod,  5  degui-riiunincamplËte , 
d'aprti  M.  Danlu  ,  4^8  ,  4S9.  — 
goéri  par  l'acupuncture  ;  J  cas  , 
par  til.3farinid,i6g — non  guÉri, 
1  cai,  4;u.  — piéri  par  l'icupdiic- 
ture,  ubierialiona  de  Churttiill, 
4Ti,4;fl;  AeW.  Pejm  ,  iy&.~ 
i  rail*  par  l'acapuncliire,  par  M. 
Lacnle  ,  483,  493,  —  gounem  , 


go*n 
loulagél 


:.  499-~ 


Hita.  Kttooin  lur  l'emplai  dti 
baume  da  copalin  conlre  la  fo- 
uotrhée  el  l'eagorgemeot  CDOXi- 
CDlir  du  tenlioule  ,  Ï5g. 

Ultkmd.  Emploi  d:  l'iode  dam  li 
blennnrrtiaete  cl  Ici  bnboni  ^t 
D'ricnl.  'è'i. 

BirfiiMurf.  (  f.  GaMn.  ) 


Dp  loi  d«  l'iude  dana 
trailenenl  dea  tcraphiilrn,  de 
Icucorhieel  '    " 

Scialiqiie.  trailtc  par  l'acupitiir- 
inre ,  458, 487.— giMirie  parl'aca- 
panclurc,  Suo,  Soi. 

Scurbnt.  Gunnemen*  scarbaliqura 
dea  geaci*e>  ,  gntcû  par  l'kide  , 
■  91- 

Sctopholca,  traitées  par  l'iode,  par  , 
Cçinéil,  i4,i6;oli>erTalion,3  .— 
Kogruçenieo»  icrophaiem  guéria 
aTec  l'iode  par  Û.  Baap,  S4  > 
— euéfiei  par  l'iode,  obtertatiuni 
de  M.   G>m>IU.6o.6i  .  Ci;  -~ 

M.  Koiltj  ,  85.  —  Kuérie*  par 
l'iode,  obâef  latiOD*  de  M.  Sablal- 
ro/H  93.  —  Tuinenra  ceiricalea 
guérie*  par  llode,  obasrratkii» 
de  M.  Baron .  111. -— Gunlleiiii^iit 
Kcruphaleni  do  ^oignctKiiéri  p»r 
llodc  ;  obwrTatiua  de  U.  Bcna. 
4an  ,  iij.  —  tioDDi'mcDt  cl  CD- 
ilurciitemcnl  dus  glandes  toli*- 
oiaxilUires ,  d'origine  tcrupbulo- 
au-tjplillitiijui',  gti(-iii  par  I  iode  ; 
ubaerTatiana  de  Brira,  iJS. — 
guéri»  par  l'iade.  ^  Aulrva  ub- 
lemlioai  de  guéris 


I 


Miades  Ira 


par  l'iode  ,  par  M.  Manioi 

—  gueriu  par  l'iode;  oh acrvaliiTui 
de  M.  Dttmer,  iS4.  — Qitaf- 
ubterialiODj  de  M.  Ga-ikK,  lîti 

—  Iraitées  par  l'iode,  par  M.  Ctt- 

>ein.  Tomeur»  du  ieia  liailéis 
par  l'iode  ,  d^nième  jnémoîie 
de  Cvaiiltl ,  1  j.  —  Tumeur  au 
■cin ,  guérie  par  l'iode;  obacr- 
valiona  de  GairdaiT,  107,  —  Tu- 
iiienr  peut-être  iquiirlieuw  dei 
aeiua  ,  guérie  par  l'iode  ;  ob- 
aerration  de  M.  Bmaltn  ,  lAl, 

JoHTd-fft- fetto.  Ténia  eipnlié  par 
le  gienadier .  S5S. 

Spndafora.  Rlioœalïiniea  arlicn- 
llitea ,  guéri*  par  l'éniëtique  à 
haute  duae,  iSi. 

Hqilirihe.  (r  Cancrr.) 

Slrumbio.  Puriimnoie,  traitée  pat 
i'éniétiquei  haute  doM:,  ^hh>. 

SIromb.  Catarrhe  «éeioal  guéri  par 
I'  baume  de  capahii ,  jui. 

.S^I'hilii.  tinnflrmeiil  d'uri-rine 
xrophlltoHI  -  i5p)liLtil|ile      giiMi 
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TABLE   ALPHABETIQUE 


par  ri(Hl«,  1Î8.  —  tiimériclîon 
•^l>hâlili«iii«  gnérie  par  t^îode  ; 
oliMirvalion  ,  i  fo.  — >  Br«m;bi»oéle 
•jphilitlq.  gnérï  parTiode^obterï- 
▼alMMi ,  i4i*  —Guérie  par  l'iofiff; 
trou  chiervation*  du  M.  BuU- 
9on  »  i5o.  — >  Traitée  parle*  aDti^ 
phlo(*iitiqaea  «  QiattVMt  «ffeU  , 
pur  M.  RenouU  ;  168.  —  Par  M. 
ruip€$. ,  169.—  BogorpeiiMiiii  vé« 
iii'rieiMclii<miiqna«deft  teaticatrt; 
ciiiatre  oktefvatioaa  de   M.   de 


T. 


T**i^ne.  Cnéric  par  l'iode;  obier- 
?atJon  de  M,  Locher  Batbar^  160. 

Tdfi  RkYHô,  De  l'ace  panctnre  des 
chinuu  et  des  japoaait  »  4^* 

Ténia.  Hiiitnriqoc  de  l'emploi  de 
l'ecoroe  de  racine  de  grenadier 
(contre  ce  Ter ,  5i3.  —  Remède 
indien  contre  le  ténia  ,  par  Bu' 
ehamam  ,  3t5.  —  Traité  par  l'é- 
coi-ce  de  racine  de  'grenadier , 
ubiervationn  de  M.  Breian  ,  Si;. 

—  De  Comêê^  5 18.  —  Hait  cas 
d'ezpoUion ,  par  le  grenadier  ; 
obferratidnfl   de  l'aotenr ,    3s8. 

—  De  Boiti  ,  Jij.  —  De  M.  Dex- 
tandet  ,  53u.  —  Trente  cas  dVz- 
puUiun  «  par  M.  Grimnud  |  554. 

—  Trente  autres  cas,  par  M. 
Moulin  ,  334.  —  Traitée  par 
récorce  de  racine  de  erenadier  ; 
observatiunt  de  ^oiff^  33  j.  — 
ObserTations  de  Mu.  Huutm  , 
So'tta  de  Velho,  Raisin  ,  Màrat  et 
f^htfuffardf  335.  —  Occasiooant 
Tépilepsie  .  expulsé  par  le  f^- 
nadier  ,  536.  —  Traité  par  le 
grenadier  ;  observations  de  M. 
Boutrgeoite ,  5a8. 

Tenticnlé  (engorgement  ronsécutîf 
dn  )  ,  traité  par  le  baume  de 
copaliu  ;  obscrvatioiis  de  M.  Aio 
ben^  35g.— .  Guéri  par  le  copahu  , 
4oa.  (v.  Sjphiiia. } 

Tétanos   gneri   par    l'éraétique  à 

haute  dufe  ,  264  9I9989  ^6» 
Thorax.  («•  Rhnmatiame.) 
Tolérance.  (  v.  Rasorî ,  Laenoec.  ) 

Tumeur  blanche  goërie  par  l'iode; 
obser ration    de     M,    Mauiwir  , 


1 08.  —  Blanche  ffnérie  par  Tiiidr, 
fibstervation  de  M.  Deiisser^  i54. 
— Obserration  de  M.  0iicsMni,iSu 
-w  Bianchf  gaérie  ptur  l'hjrdri«»- 
date  de  potigue  ;  ooaecMtAon.de 
M.  ZcnA,  190.  —  Ai|.  sein  qon 
guérie  par  lliydriod^tis  de  pQ; 
tafaei  137*  "—  Cronflement  Ijm- 
phatiqua  non  guéri  par  l'iode  ; 
observation  de  M,  LoAcr-Baik^f 
160.  —  Gnérie  parrîoilr;  deai 
ob«erTatioQa  du  méipe  »  160.  — 
Abdoaiinale  gnMft  par  l'iode  j 
obserralioB  de  11.  Gminbuer^  109. 
—  Abdominales  guéries  parl'iode; 
observations  de  M.  Bmron^  ikk 
-—  Dma  tnmenfs  lynapiiatî.qv<^ 
fzuéries  par  l'bydriodate  d«?  po< 
tasae  ;  observations  de  M.  Zink  ^ 
ia6. 

Thion,  Huit  c<i8  d'emploi  de  l'^u- 
panctun* ,  Soo^. 

Tic  doolonreua  goéri  paf  racopvoc* 
tare,5pa. 

Trianaa  guéri  par  rac«pancture> 
Soo. 

Tmféêdniê»  Observation  d'anaaarqiiie 
guérie  par  l'aoupanctnre ,  49^. 


U. 


Ulcères  traités  par  le  baume  de  co- 
pahu, 343,  370. 

Vtrieh.  (tf .  Goitre.) 

Urëthfe.  Rétréciiniement  de  l'urè- 
thre  guéri  par  l'iode  ;  observation 
de  M.  Bénaben  ,  uj. 

Ulérns.  (v.  Cancer.) 


V. 


Vëidy,  Bronqhitcet  pneamonie  {gué- 
ries par  L'émétique  à  haute  du»e, 
a%. 

Veines.  Inflammation  des  veinr^ 
guérie  par  réioéti<|uc  à  haute, 
dose»  MH- 

Velpeau,  Ophthalmie  ,  paralysif^  • 
danse  de  8amt-Ouj,  traitées  sauf 
succès  par  rémélique  à  hsute 
do8e ,  S79.  — >  Baome  de  copsbu 
donné  m  lavement  contre  la 
biennorrhagie,  383. 

Vénérienne  (maladie),  (v.  Syphilis.) 

Vessie  (  catarihc  de  la  )  guéii  par  It 


DK8   IHAtlànBS. 


53.1 


baunt  dn  copthii  ;  ob»rrvitio»s 
dte  M.  Deffiêch  >  374'  —  guéri  pur 
le  baume  de  copabu ,  4oa* 

t'aidât,  Hbtimatiiinfie  traité  par  l'é- 
métique  •  haute  doAe,  988. 

Vomiflieinens  (  cas  de  )  guérit  par 
l'acupuncture,  4^** 

Vulpèt,  Mauvais  effets  des  antipUlo- 
gistiques  contre  la  sypbilis,  169. 

W. 

^a^itsr.* Observa tions  de  tumnir 
cancéreuse  guérie  par  IMiydrio- 
date  d«i  potasse,  186. 


fP^oiff,  Pneumonies  fniérias  par  l'é-. 
métiquc  à  haute  doèe,  a75«-^Dix 
malades  atteints  de  ténia,  traite* 
par  l'écorce  de  racine  d«  greua- 
dier,  534* 


Z. 


Zink,  OhsorvaJimis  sur  l'emploi  do 
l'hydriudate  de  potaNSf*  conlro 
des  tumein-s  lymphatiques ,  et 
sur  deux  cas  d  rinpoisoiinemont 
par  la  teinture  d'iude,  ia(>. 


FIN    DM    LA    TABVE    ALPHA^PÉflQUR   DK8    MATlfcHK. 


mmi^tm^t^mim 


■»  ■        I  ti 
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FAUtES  A  CORRIGER. 

Fage  i44f  lîgn®*  >3  et  S»  «  tapprisM  It  lettre  M. 
.^  i48i  «a  lîea  des  quatre  Ugaet  qui  tiiWeot  le  niol  Charé^,  lôes  t  5v 

)dîi-baît  naladet  atteints  de  clioiée ,  M.  ItanaoB  ea  a  goéri  quinze. 
—  19a»  après  la  ligne  9*  ajontea  :  (Magendie»  Férmmlaire,  art.  Iode  ) 
.-»  Sait3a4»S*S,3a8»3a99  53a,533,  336,li8eit  ponr  la  pagination , 

cammc  ci-dessai,  au  lien  de  38i»  384,  385»  388»  3S9,  591  »  393» 
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